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COMMISSION  DES  AMNAUIS  DES  MINES. 


Les  JiwtaUs  dos  Mines  sont  pabliées  sons  les  auspices  de  Tadmi. 
Aîstratîon  gj^eéule  dtB  Pp^  <t  Chaassées  et  des  Mines ,  et  sous 
la^  direction  d'iine  cçrmmîssion  spéciale  formée  par  le  Directeur 
générât  Cett«  boirttnislian  «st  compof>ée ,  ainsi  qa  il  suit ,  des 
membres  du  conseil  général  des  mines,  de  Tinspecteur  des  études 
et  des  professeurs  de  TEcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  d'un  ingénieur  secrétaire,  et  d*uu  ingénieur  secré- 
taire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  rAcadémie  des 
sciences  ,  président. 

Brochaia  de  rittiers,  inspecteur 

général ,    membre  de  TAcad. 
es  sciences. 
De  Bonnardf  inspecteur  général, 

membre  de    VAcadémie  des 

sciences. 
Hiricart  deThurjr,  inspect  génér . 

membre  de   l'Académie    des 

sciences. 
Migneron .  inspecteur  général. 
Berthier  y  inspeetemr  général , 

membre    de  TAcademie  des 

sciences,  profeM.  de  chimie. 
Lefroy^  inspect.  ^énér.  adjoint. 
Kolts,  inspect.  genér.  adjoint. 
Guenyveau  ,  ingénieur  en  chef, 


MM. 

Gamier^  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 

Dufrènoy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  FËcole 
des  mines,  profess.  de  minéra- 
logie. 

Elie  deBeaumontf  ingéOé  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
pruf.  d*oxploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

£p«/^,.  ingénienr»  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  IHndnstrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureuilie,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


professeur  de  métallivgie 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Minet  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  ae  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  <-^  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M,  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines  ,  à  Paris. 

Apis  de  r  Editeur^ 

Le»  ftutenn  recoÎTent  gratté  lo  ntemUim  de  leun  arlieleê.  lli  peuvent  faire 
faire  des  tira^  a  part  à  raiaon  de  lO  Ir»  pat-  feuille  poar  le  premier  cent,  et  de 
fi  fr.  pour  let  suivant». 

La  puliUeàtioii.des  ^asalra  dtiêtku^  à  Usa  aar  oakier»  «o  livrtiâoe»  <|ui  parais- 
sent tous  le»  deux  moi». — Les  trois  livraisotts  d  un  même  semestre  forment  on  vo- 
lume, -t  Les  deux  voinmfet  t^Knpotant  «at  tnaée  coaAienoeBt  de  60  &  60  feuilles 
d'impression,  et  de  18  i  a4  planches  gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
ao  fr.  pac  an  povr  Paris,  de  94  fr*  pour  hs  départements ,  et  de  tS  fr.  poor  i'ê- 
tranrer. 
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RAPPORT 

yi  M.  le  directeur  général  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  des  mines  y  sur  les  houilles  fran-^ 
çaises  et  étrangères ,  employées  pour  le  ser- 
vice des  chaudières  à  vapeur. 

Commiasaîref  :  MM.  CiiMinr-DiteiiNu ,  Gubuttsad,  et  LgFKor 

rapporteur. 


Par  sa  décision  du  26  novembre  i833y  M.  le 
directeur  général  des  ponts-et^haussées  et  des 
mines  charge  une  conomission,  composée  de 
MM.  Clément-Desonac»,  professeur  au  Ck)nser- 
vatoire  des  arts  et  métiers ,  GuenjYeau  et  Lefroy, 
ingénieurs  en  chef  des  mines ,  de  se  livrer  à  une 
suite  d'expériences  toutes  spéciales  sur  le  mode 
de  combustibilité  des  houilles  françaises  et  étran- 
gères y  à  l'effet  de  constater  si ,  telle  houille  étran- 
gère y  à  raison  de  sa  aualité  éminemment  flam- 
bante ,  est  indispensable  pour  certaines  industries 
et  notamment  dans  le  service  des  machines  à 
vapeur  ;  en  sorte ,  que  quels  que  fussent  le  droit 
d'importation  et  la  relation  des  prix  ^  on  se  trou- 
vât toujours  dans  la  nécessité  de  recourir  à  cette 
houille. 

Sur  l'autorisation  du  ministre  des  finances  »  la 
manufacture  royale  des  tabacs ,  au  Gros-Caillou , 
où  il  existe  des  chaudières  à  vapeur,  fut  désignée 
pour  cette  opération.  Première 

Conformément  à  cette  décision ,  le  7  décem-       séance. 
hse  i833  f  à  neuf  heures  du  matin ,  il  y  eut  une 

{première  réunion  des  commissaires^  à  la  manu^ 
acture  royale  des  tabacs. 


4  EXAMEN    DES    HOUILLES 

Lk ,  après  examen  fait  des  chaudières  à  vapeur 
de  rétablissement  et  lecture  faite  de  la  décision 
de  M.  le  directeur  général  des  ponts-et-chaussées 
et  des  mines ,  la  discussion  s'ouvrit  sur  la  marche 
à  suivre  pour  remplir  la  mission  dont  on  était 
chargé. 

D  abord  ,  il  fut  reconnu  que  les  houilles  de- 
vaient être  examinées  sous  deux  rapports,  celui  de 
leur  effet  utile,  et  celui  de  leur  qualité  flambante. 

Ce  point  arrêté ,  on  passa  aux  moyens  à  em- 
ployer pour  r appréciation  de  V effet  utile  de  la 
nouille. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  produite  par  la 
combustion  d'un  poids  donné  de  nouille  étant  la 
mesure  la  plus  exauce  de  l'effet  utile  de  ce  com- 
bustible ,  on  se  décida  à  adopter  ce  moyen  ;  mais 
pour  résoudre  ce  problème  deux  voies  se  présen- 
taient : 

Ou  l'absorption  par  une  quantité  donnée  d'eau, 

^9    diverses    époques    du    travail    du    fourneau 

en  parfait  roiilis  et  consommant  par  heure  des 

Quantités  égales  de  combustible,  de  la  vapeur 
'eau  produite  dans  un  temps  donné.  Procédé 
bien  connu  et  au  moyen  duquel ,  d'après  l'élé- 
vation de  température  qu'a  éprouvée  l'eau  par 
suite  de  l'absorption  de  la  vapeur,  on  parvient 
à  calculer  la  quantité  de  vapeur  d'eau  pro- 
duite par  la  combustion  d^une  quantité  donnée 
de  houille; 

Ou  la  détermination  de  la  quantité  d'eau  qu'il 
faut  ajouter,  soit  pendant ,  soit  après  le  travail  du 
fourneau  pour  rétablir  l'eau  de  la  chaudière  au 
niveau  qu'elle  avait  avant  l'évaporation ,  quantité 
ui  représente  l'eau  vaporisée  pendant  la  durée 
e  l'opération. 


a 
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Le  premier  moyen  fut  rejeté  aprè6  un  léger 
examen.  Cette  exclusion  fut  motivée  sur  ce  qu'à 
raison  des  localité»,  et  attendu  la  force  des  chau- 
dières (de  plus  de  3o  chevaux)  sur  lesquelles  on 
avait  à  opérer ,  le  procédé  aurait  exigé  des  appa- 
reils très-grands,  d'une  exécution  duncile  et  dis- 
pendieuse. 

Le  second  moyen ,  comme  plus  direct  et  plus 
simple,  fut  adopté.  Toutefois  on  ne  put  se  oissi- 
m'uler  qu  il  était  à  craindre  qu'il  ne  donnât  pas 
d'une  manière  rigoureuse  la  Valeur  relative  des 
houilles ,  sous  le  rapport  de  leur  effet  utile. 

Pour  la  mise  h  e:iLécution  de  ce  moyen ,  il  fut 
convenu  que  MM.  les  admii^istrateurs  de  la  ma- 
nufacture royale  des  tabacs  seraient  priés  de  faire 
établir  sur  rune  des  chaudières  les  deux  appa- 
reils suivants  : 

i"*  Pour  le  dégagement  de  la  vapeur  cTeau, 
un  tuyau  de  plomb  de  2  a  centimètres  de  dia- 
mètre, avec  robinet,  dans  sa  partie  inférieure, 
et  dont  la  partie  supérieure  s'élèverait  au-dessus 
de  la  toitMC^;du  bâtiment  des  chaudières  ; 

a*  Pour  ^  injection  de.  F  eau  dans  la  chaudière  f 
une  pon^pe  à  bi^as ,  aspirante  et  foulante ,  pou- 
vant élever  au  moins  26  litres  d'eau  par  minute , 
et  pvenanl  l'eau  nécessaire  à  l'alimentation  de  la 
ehaudière  dans  une  cuve  (récipient)  d'environ  8 
à  jo  hectol.  de  capacité,  ladite  cuve  surmontée 
d'une  seconde  petite  cuve  (compteur)  de  ïoo  litres 
de  capacité ,  et.  devant  servir,  à  mesurer  la  quantité 
d'eau  qu'au  fur  et  à  miesMre  des  b^^ins»  on  aurait 
^  introduire  .dans  le  récipient. 

Un  des  commissaires  fut  chargé  de  la  surveil- 
lance de  ces  travaux.  On  s'occupa  ensuite  des 
moyens  de  se  procurer  les  diverses  espèces  de 
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houille  qui  se  trouvent  sur  le  marché  de  Paris  ^ 
et  notamment  celles  désignées  par  M.  le  directeur 
général  des  pontfr-etK^haussées  et  des  mines. 

Un  des  commissaires  qui  avait  déjà  pris  des 

renseignements  à  ce  sujet ,  fit  connaître  qu'on  ne 

rencontrait  sur  la  place  de  Paris  que  sept  espèces 

de  houille  propres  au  service  des  chaudières ,  cinq, 

françaises  et  aeux  étrangères ,  savoir  : 

HouiUes  françiUses, 

Deux  houilles  d'Anzin ,  Tune  dite  ancien  Anr- 
,  zin ,  l'autre  nouvel  Anzin. 

La  houille  dite  Denain  (  Nord  )• 

La  houille  de  Decize  (  Nièvre  ). 

La  houille  de  Blanzjr  (  Saône-etrLoire  )• 

Houilles  étrangère, 

La  houille  dite  Menu  »  des  environs  de  Mons 
(  Belgique  )• 

La  houille  des  Veines  de  Mathon  et  du  Buis^ 
son  j  également  des  environs  de  Mons  (Belgique). 

n  annonça  que  les  houilles  d'Ansin^  de  Denain 
et  de  Decize  seraient  fournies  par  les  propriétaires 
de  ces  mines  ;  qu'il  avait  aussi  fait  choix  ^  chez  les 

Srincipaux  entreposeurs  de  Paris ,  des  houilles  de 
Ions  et  de  Blanzy,  et  qu'à  sa  première  réqui^ 
sition  tous  ces  combastioles  seraient  livrés  à  ta 
manufacture  des  tabacs. 

Enfin ,  il  instruisit  la  commission  que ,  sur  sa 
demande,  MM.  les  administrateurs  de  la  manu'- 
fisicture  avaient  bien  voulu  lui  promettre  de  faire 
venir  incessamment  de  la  houille  anglaise  dite  de 
Newcastle. 

Le  même  commissaire  fit  aussi  observer  qoe^ 
comme  plusieurs  de  ces  houilles,  particulière* 


ment  celles  de  Mops,  étaàçi|t  souvent  altérées 

Ear  un  poussier  de  mauvaise  qualité  et  très-mé- 
ingé  de  matières  terreuses,,  û  serait  indispen- 
sable, pour  procéder  à  ces  expériences  avec  plus 
de  certitude ,  qu  on  n  employât  que  de  la. bouille 
en  ffaillette, 

U  fît  égaleraient  sentir  combien  il  serait  utile 
que  le  travail  du  fourneau  fût  conduit  par  un  bon 
ouvrier ,  et  que  pe  fût.)e  même  pour  toutes  Içs 
expériences,  il  ofl&it  enfin  d'amener  avec  |pi  t^n 
des  meilleurs  chauffeurs  de  Paris. 

La  commission,  après  avoir  donné  son  appro- 
bation aux  mesures  prises  relativenoient  aux  Houil- 
lea,  arrêta  qu'on  n'emploierait  dans  les  expé- 
riences que  ae  la  bouille  en  gaillette  «  et  accispt^ 
le  cbauffieur  proposé. 

Quantau  deuxième  objet,  t examen  des  houilles 
sous  le  rapport  de  leur  qualité  fiimbante  ^  le 
fourneau,  mis  à  la  disposition  de  la  commît 
sion,  se  trouvant  engagé,  dans  les  autriçs,  l'étd- 
blÛBsement  sur  sçs  longs  côtés  des  visières  néces- 
saires pour  constater  l'étendue  et  Tinteosité  dcl^^i 
flanome  dans  le  camefl^  (conduit  de  la  fumée) 
inférieur ,  eût  été  chose  impossible  à  fairç.  Cela 
eût  même  été  possible ,.  qu  on  ne  l'eût  pas  faî£« 
Les  résultats  qu  on  aurait  obtenus  eussent  été  su- 
jets à  trop  de  vai^iationa. 

Pour  arriver  à  4a  solution  de  la  question ,  uit 
moyen  plus  simple  et  plus  direct  se  présentait , 
celui  de  déterminer  la  quantité  d'hydrogène  con- 
tenue dans  chaque  pspèce  de  houille;  car  une 
houille  développe  d'autant  jdus  de  flamme  dans 
aa  combustion  qu'elle  çst. plus  bvdrogéi^ée.  Aussi 
la  conmiission  se  déteimina^t-elie  k  employer  ce 
moyen.  Mais  attiçpdu ,  d'une  part ,  que  aans  sa 
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dyistillation  une  houille  t>erd  tout  son  hydrogène, 
et  que,  d'autre  part ,  plus  elle  est  hydrogénée  et 
plus  (ainsi  que  Font  constaté  les  analyses  faites 
jusqu'à  ce  jour)  lés  ^produits  de  sa  distillation  sont 
abondants,  on  fut  d'avis  qu'il  suffirait  de  déter- 
miner pour  chaque  houille  la  perte  qu'elle  éprouve 
pat*  la  distillation,  puisque  la  classification,  par 
ordre  de  perte  à  la  distillation ,  donnerait  aussi 
à  peu  près  celle  par  ordre  de  qualité  flambante. 
XJn  des  membres*  se  chargea  de  faire  faire  ce 
travail  à  l'École  royale  des  mines. 

La  liste  des  objets  dont  on  devait  s'occuper  dans 
cette  réunion  se  trouvant  épuisée ,  il  fut  arrêté 
qu'on  se  réunirait  de  nouveau  aussitôt  que  tout 
serait  disposé  pour  les  expériences. 

La  (cessation  de  tous  travoux  à  la  manufacture 
royale  des  tabacs,  pendant  une  partie  de  dé- 
cembre ,  cessation  qui  a  lieu  tous  les  ans  à  la  même 
époque,  à  cause  de  Tinventaire  général,  des  répa- 
rations urgentes  à  faire  aux  fourneaux  et  chau- 
dières ,  etc. ,  etc. ,  apportèrent  quelque  retard  à  la 
confection  et  à  la  pose  des  appareils  commandés 
par  la  commission ,  et  toutes  tes  dispositions  pres- 
crites ne  purent  être  terminées  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  i834. 
Deuxième         Le  o  janvier  1834,  à  neuf  heures  du  matin, 
*•'       MM.  les  commissaires  se  réunirent  de  nouveau  à 
la  manufacture  royale  des  tabacs. 

D*abord  il  fut  procédé  à  Texamen  de  toutes  les 
pièces  des  appareils;  on  fît  allumer  le  feu  et  fonc- 
tionner lés  appareils ,  afin  de  s'assurer  qu'ils  rem- 
plissaient le  Dut  désiré. 

Ensuite,  à  la  branche  extérieure  du  tube  re- 
courbé servant  à  indiquer  la  hauteut  de  l'eau  dans 
la  chaudière ,  on  fit  coller  une  petite  bande  de 
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papier  bleu  répondant  au  niveau  de  Feau  dans  son 
état  habituel  »  c^est-à-dire ,  lorsque  la  chaudière 
contient  80  hectolitres  (8.000  litres^  deau. 

Ces  dispositions  prises ,  on  s'occupa  du  mode  à 
suivre  dans  les  expériences.  Après  une  assez 
longue  discussion,  il  fut  convenu  : 

i^  Que,  comme  le  résultat  qu'on  obtiendrait 
serait  d'autant  plus  exact  que  Ton  aurait  opéré 
sur  une  plus  grande  échelle,  on  prendrait  pour 
terme  de  comparaison  la  quantité  de  vapeur  d'eau 
produite  penaant  trois  heures  consécutives,  et 
que  le  pomt  de  départ  de  ces  trois  heures  serait 
celui  ou,  par  suite  de  la  mise  à  feu  du  fourneau , 
la  vapeur  serait  à  la  pression  d'une  atmosphère  et 
un  quart ,  pression  habituelle  de  la  vapeur  dans 
les  chaudières  dites  à  basse  pression. 

:i^  Que  pendant  ces  trois  heures ,  le  nombre  de 
charges  en  houille  (  la  première^yant  lieu  au  point 
de  départ)  serait  de  24 ^  avec  intermittence  de 
Tune  à  l'autre  de  n  minutes  7  et  chaque  charge 
de  18  kil.y  ce  qui  ferait  par  heure  i44  l^ilogr. 
de  houille,  quantité  qui,  d'après  MM.  les  admi- 
nistrateurs ,  est  la  consommation  moyenne  à  l'heure 
de  chacun  de  ces  fourneaux. 

3""  Qu'il  serait  également  tenu  compte  de  la 
température  de  feau  de  la  chaudière  avant  la 
mise  à  feu  du  fourneau ,  ainsi  que  de  celle  de 
Teau  d'alimentation ,  du  temps  employé  à  chauffer 
le  fourneau ,  du  combustible  consommé  pour  la 
mise  à  feu. 

4®  Qu'on  ne  ferait  qu'une  seule  expérience  par 
jour. 

£nfin  pour  éviter  toute  erreur ,  ce  mode  d'expé- 
rience fot  formulé  ainsi  qu'il  suit  : 
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Ditpoiitiont       Avaiit  de  procéder  à  une  expérience ,  on  exa- 
modr*"  d'^ii"  minera  d*abord  si  Feau  de  la  chaudière  est  à  son 
rienc«.     ^'     nivcau  habituel  ;  et ,  si  elle  n'y  est  pas ,  on  ajou- 
tera ou  on  en  ôtera  la  quantité  nécessaire  pour 
rétablir  ce  niveau  (  i  ). 

On  examinera  ensuite  la  température  de  la 
chaudière  et  celle  de  l'eau  d'alimentation  ^  puis  on 
fera  apporter  à  pied  d'oeuvre  200  kil.  de  nouille 
pour  la  mise  à  feu  du  fourneau ,  et  a4  psimers  con- 
tenant chacun  18  kil.  de  houille,  pour  servir  à 
l'alimentation  du  fourneau  pendant  les  trois  heures 
de  dégagement  de  lafvapeur. 
i**  Période.  ^1^  fdît  y  on  allumera  le  feu  et  on  continuera 
de  l'alimenter  avec  les  200  kil.  de  houille ,  jusqu'à 
ce  que  la  vapeur  d'eau  soit  à  la  pression  d'une 
atmosphère  un  quart, 
a«  Période.  Arnvé  à  ce  point,  on  tiendra  note  du  temps 
employé  h  la  mise  à  feu  ainsi  que  du  combustible 
consommé ,  et ,  après  avoir  ouvert  le  robinet  du 
tuyau  de  décharge  (par  lequel  se  dégage  la  va- 
peur d'eau  produite),  on  commencera  la  charge 
régulière  du  foyer. 

rendant  cette  période,  on  alimentera  par  la 
pompe  à  bras ,  et  de  manière  à  entretenir,  autant 
que  faire  se  pourra ,  l'eau  de  la  chaudière  à  son 
niveau  primitif;  mais  un  quart^dTieure  avant  la 
fin  de  1  opération ,  on  cessera  Talimentation,  pour 
qu'à  la  un  de  ladite  période  l'injection  dans  la 


(f)  Ce  n'est  qu'à  la  première  expérience  qu'il  peut  y 
avoir  un  excédant  d  eau  dans  la  chaudière.  Dans  les  expé- 
riences subséquentes  y  l'eau  est  toujours  de  quelques  lignes 
au-dessous  du  niveau  habituel  ;  cela  provient  de  ce  qu'à 
la  fin  de  chaque  opération ,  l'eau  est  toujours  à  la  tempé- 
ratui*e  de  100  degrés  centigrades,  et  que  te  lendemain  elle 
n'est  plus  qu'à  80  degrés. 


dbaudiére  d'une  grande  quantité  d'eau  froide  £iS8e 
cesser  plus  promptement  les  oscillations  du  ni«- 
veau  de  l'eau. 

Les  trois  heures  de  charee  régulière  expirées,       Fin  de 
on  mettra  le  fourneau  hors  feu ,  c  cst-à-dire  qu'on  ï'««P*rf««»- 
nétojera  complètement  la  grille,  et  par  l'injec* 
tion  de  Teau  dans  la  chaudière ,  on  en  rétablira 
le  niveau  primitif,  niveau  qui ,  ainsi  qu'on  J'a  dit 
plas  haut ,  ne  sera  qu'approximatifs  Oîi  mesurera 
ensuite  Teau  introduite  dans  la  chaudière ,  et  le 
lendemain  on  ajoutera ,  au  nombre  trouvé  1» 
veille ,  ce  qu'il  aura  fallu  ajouter  d'eau  pour  que 
les  eaux  de  la  chaudière  soient  rétablies  au.  ni- 
veau qu'elles  avaient  avant  que  l'on  commençât 
l'expérience ,  et  on  aura  par  lii  le  rapport  entre 
l'eau  vaporisée  et  la  houille  (43^  ïi\.)  oonsonomée 
dans  la  deuxième  période. 

U  fut  ensuite  arrêté  ;  i 

I**  Que  les  expériences  oommenceraient  le  len* 
demain  9  janvier  à  neuf  heures  du  matin,  et 
qu'elles  continueraient  les  jours  suivants; 

2"*  Qu'aucune  des  expériences  n'aurait  lieu  sans 
la  présence  d'un  des  membres  de  la  commission  ; 
3*  Qu'il  serait  écrit  aux  intéressés  (les  proprié- 
taires des  houilles  françaises  et  les  entreposeurs 
des  houilles  étrangères)  pour  les  informer  des 
jours  et  heures  des  expériences ,  et  les  inviter  &  y 
assister  s'ils  le  désiraient. 

Le  1 3  du  même  mois,  MM.  les  commissaires    Trowènv 
se  réunirent  au  domicile  de  l'un  d'eux ,  pour  se      «^«nce- 
fiiire  part  de  leurs  observations  sur  les  opérations 
qui  avaient  eu  lieu  les  9,  10  et  1 1* 

Le  résultat  de  ces  observations  fut  crue  le  mode 
d'expérience  adopté  pouvait  donner  lieu  à  quel- 
ques erreurs. 


1 
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En  effet,  c'est  à  partir  du  moment  où  la  vapeur 
d'eau  est  arrivée  à  la  pression  d'une  atmosphère 
un  quart  que  commence  la  deuxième  période, 
celle  où  il  est  tenu  compte  de  l'eau  évaporée. 
Mais  à  ce  point  de  départ,  la  grille  peut  être  plus 
ou  moins  couverte  de  houille ,  dont  partie  peu  ou 
point  enflammée ,  et  par  conséquent  n'ayant  en- 
core produit  que  peu  ou  point  d'effet  utile  ;  cela 
dépend,  soit  de  la  qualité  plus  ou  moins  inflam- 
mable de  Tespèce  Je  houille  soumise  à  lexpé- 
rience,  soit  ou  plus  ou  moins  d'humidité  du 
même  bois  et  copeaux  employés  pour  allumer  le 
feu  ,  soit  aussi  du  plus  ou  du  moins  de  fréquence 
des  charges  du  chaufieur,  et  il  en  peut  résulter 
de  notables  changements  dans  l'expression  de  la 
quantité  de.  vapeur  d'eau  produite ,  et  par  suite 
1  altération  du  rapport  entre  l'eau  vapoiîsée  et  la 
houille  consommée. 

Four  obvier  à  cet  inconvénient,  un  membre 
proposa ,  lorsque  toutes  les  expériences  auraient 
été  terminées  d'après  le  mode  prescrit,  de  les  faire 
répéter  suivant  un  {lutre  mode,  lequel  ne  diffé- 
rerait du  premier  qu'en  ce  que  : 

i*"  La  totalité  des  deux  quintaux  métriqua^  de 
houille  serait  employée  à  la  mise  à  feu  du  four- 
neau ;  mais  avec  le  soin  d'ouvrir  le  robinet  du 
tuyau  de  décharge ,  lorsque  la  vapeur  d'eau  au^^ait 
atteint  la  pression  voulue; 

:2°  A  la  fin  de  la  deuxiènae  péi^iode ,  au  Ueu  de 
mettre  le  fourneau  hors  feu ,  on  jetterait  sur  la 

f grille  toutes  les  escarbilles  (  le  coke  tombé  dans 
e  cendrier)  produites  peuplant  l'opératioçu  On 
laisserait  ensuite  le  tîm  s'ét^ei^dre  de.  lui-même , 
et  il  serait  tenu  compte  du  poids  des  cendres 
obtenues. 
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Ce  membre  fit  observer,  que  si  ce  mode  ne  pou- 
vait donner  la  valeur  absolue  de  la  quantité  aeau 
vaporisée  par  une  quantité  déterminée  de  houille, 
du  moins  il  donnerait  le  rapport  exact  entre  l'eau 
vaporisée  et  la  houille  consommée ,  tant  pour  la 
mise  à  feu  dû  fourneau  que  pour  la  vaporisation 
de  Feau  ;  rapport  qui  servirait  à  la  classification 
des  différentes  espèces  de  houille  suivant  leur  va- 
leur calorifique. 

Cette  proposition  fut  adoptée  par  la  commission* 
Les  expériences ,  suivant  le  premier  mode ,  eurent 
lieu  les  9,  10,  il,  i3,  31  >  a5  janvier,  et  le  17  fé- 
vrier; celles  suivant  le  deuxième  mode,  les  i4> 
i5,  16 ,  17,  ao,  3i  janvier,  et  le  16  février. 

Les  tableaux ,  n"^*  i  et  a  »  joints  à  ce  rapport  en 
font  voir  les  résultats ,  savoir  :  le  premier,  les  ré-^ 
sultats  du  premier  mode  d'expériences  ;  le  second, 
ceux  du  deuxième  mode.  Dans  l'un  et  l'autre 
tableau  les  expériences  sont  classées,  non  par 
ordre  de  date ,  mais  suivant  la  valeur  calorifique 
des  houilles  essayées. 

On  remarque  que  dans  chacun  de  ces  tableaux 
manque  une  expérience  :  dans  le  premier  ta- 
bleau ,  celle  sur  la  houille  dite  noui^el  Ânzin  ; 
dans  le  deuxième,  celle  sur  la  houille  de  Blanzjr. 
Cela  provient  pour  la  houille  dite  houvel  Anziti , 
de  ce  que,  comme  on  n'avait  pu  se  procurer  de  ce 
combustible  que  la  quantité  nécessaire  pour  une 
seule  expérience ,  on  crut  devoir  donner  la  préfé- 
rence à  l'expérience  suivant  le  deuxième  mode. 
Quant  à  la  nouille  de  Blanzy,  le  faible  résultat 
obtenu  dans  la  première  expérience  et  le  discrédit 
dans  lequel,  depuis  dix  à  douze  ansy  ce  com- 
bustible est  tombé  à  Paris ,  firent  juger  inutile 
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de  le  soumettre  à  une  seconde  expérience  (i). 

L'essai  des  houilles,  sous  le  rapport  de  la  perte 
qu'elles  éprouvent  à  la  distillation ,  perte  qui  re- 
présente leur  richesse  en  matières  volatiles,  et  qui, 
ainsi  qu'on  Ta  dit  ci-dessus,  sert  à  la  détermi* 
nation  de  leur  qualité  flambante,  fut  fait  à 
l'Ecole  des  mines ,  par  M.  Goste ,  .préparateur  de 
chimie. 

Le  tableau  n^  3  ci-joint  en  fait  connaître  les 
résultats.  Les  houilles  y  sont  classées  par  ordre  de 
perte  à  la  distillation ,  et  par  conséquent  à  peu 
près  par  ordre  de  qualité  flambante. 

Observations. 

Examen  du  Oaus  le  premier  mode  adopté  par  la  commis- 
ipremier  mode,  aion ,  le  chiffre  qui  représente  ponr  chaque  expé- 
rience la  quantité  deau  vaporisée  pendant  la 
deuxième  période  n'est  pas  (  ainsi  qu'on  l'avait 
d'abord  espéré  )  l'expression  de  là  puissance  calo- 
rifique de  la  houille  (432  kil.)  jetée  sur  la  grille 
pendant  les  trois  heures  de  feu  réfflé.  Il  aurait  fallu 
pour  cela  que  la  couche  de  houiUe,  qui ,  au  com- 
mencement de  cette  période  couvrait  la  grille, 
n'eût  pas  été  plus  forte  que  celle  qui  la  couvrait 
à  la  fin  de  cette  même  période ,  et  que  ces  deux 
couches  eussent  été  au  même  état  d  ignition ,  et 
cela  n'eut  jamais  lieu.  On  le  reconnut  d'abord  à  la 
vue  et  ensuite  par  l'eau  vaporisée  pendant  la  pre- 
mière heure ,  quantité  qui  souvent  était  doublé 
de  celle  évaporée  pendant  chacune  des  deux 
autres  heures.  Ainsi  ce  chiffre  trouvé  est  l'expres- 
sion de  la  puissance  calorifique  de  4^3  kil.  de 

(I)  Cette  hooille  est  frëqueaunent  divisée  par  des  fileto 
ou  petites  veines  de  chaux  carbonatée  et  de  ier  sulfuré. 


FRANÇAISES   ST   ÉTHANGÈRBS.  l5 

houille  et  de  celle  de  la  différence  entre  les  deux 
couches  de  houille  qui ,  au  commencement  et  à 
la  fin  de  cette  période ,  couvrent  la  grille.  Mais , 
comme  on  l'a  déjà  dit  ci-dessus ,  cette  différence, 
dépendant  du  plus  ou  du  moins  de  facilité  de  la 
houille  à  s'eaibraser,  de  la  fréquence  des  charges 
de  houille  pendant  la  mise  à  feu ,  etc»,  etc.,  est 
une  grandeur  variable  même  pour  la  même 
espèce  de  houille  qui  serait  expérimentée  deux 
fois  de  suiteé 

Il  suit  donc  de  là  que  le  tableau  des  expériences, 
suivant  le  premier  mode  »  ne  peut  servir,  tel  qu'il 
est  et  sans  rectification ,  à  déterminer  la  valeur 
calorifique  relative  des  houilles  ; 

Pour  le  deuxième  mode ,  le  chiffre  de  Feau  va-  Examen  dn 
porisée  dans  chaque  expérience  n'est  pas  non  plus densième mode. 
la  caractéristique  de  la  valeur  calorifique  des 
63:2  kilog.  de  houille  consommée ,  puisque  cette 
masse  de  combustible  a  eu  deux  efiets  à  pro- 
duire : 

i""  D'échauffer  le  fourneau  et  d'élever  la  vapeur 
d'eau  à  la  pression  voulue. 

a^  De  vaporiser  de  l'eau.  Mais ,  comme  au  com*» 
mencement  de  chaque  opération  la  température 
du  fourneau  était  à  peu  de  chose  près  la  même , 
le  premier  effet  est  une  grandeur  constante ,  et  il 
n'y  a  rien  de  variable  que  le  second  effet ,  lequel 
dans  sesphases  est  toujours  subordonné  à  la  puis- 
sance calorifique  de  la  houille  essayée.  Ainsi,  pour 
ce  seeond  mode ,  la  classification  par  ordre  de 
quantité  d'eau  vaporisée  par  les  bouilles,  se  trouve 
aussi  être  celle  par  ordre  de  leur  effet  utile  (i). 

(1)  Il  eût  été  possible ,  nar  œ  mode ,  d'avoir  la  valeur  ab- 
solue de  l'eflfet  utile  d'un  kilogramme  de  chaque  espèce  de 
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£n  comparant  entre  eux  lespremier  et  deuxième 
tableaux,  ou  voit  quelle  erreur  on  eût  commise 
si ,  dans  le  premier  tableau ,  la  classification  par 
ordre  d'eau  vaporisée  eût  servi  de  base  à  celle  de 
leffet  utile  y  puisque  la  houille  de  Nev^castle  n'y 
occupe  que  le  sixième  rang,  tandis  que  dans  l'autre 
tableau  elle  s'y  trouve  au  second  rang, 
fteciiflcation  da  U  existerait  UQ  moyeu  de  rectifier  complètement 
premier  mode,  j^  premier  tableau  ,  du  moins  de  le  modifier  de 

manière  à  ce  qu'il  approchât  plus  près  de  la  vé- 
rité. Ce  serait  de  supposer,  pour  chaque  expé- 
rience ,  que  la  quantité  employée  dans  la  première 
Sériode  eût  été  de  190  kil.  (  maximum  employé 
ans  une  des  expériences,  celle  sur  la  houille  de 
Denain) ,  de  multiplier  la  différence  entre  la  con- 
sommation réelle  et  celle  supposée  par  le  nombre 
indiquant,  dans  l'expérience  correspondante  du 
tableau  n^  :2,  la  quantité  d'eau  vaporisée  par  un 
kilog.  de  houille  (quantité  au-dessous  de  la  force 
calorifique  réelle,  puisqu'elle  est  affectée  de  la 
perte  du  calorique  employé,  tant  à  chauffer  la 
chaudière  qu'à  amener  la  vapeur  à  la  pression  re- 

3uise) ,  et  d'ajouter  ensuite  ce  produit  au  résultat 
u  premier  tableau. 

Le  nouveau  tableau  qu'on  obtiendrait  (yojr.  v^  4) 
différerait  beaucoup  moins  du  deuxième  tableau 
que  le  premier  n'en  diffère. 

houille.  Il  eût  suffi  pour  cela  de  procéder  pour  chaque 
houille  à  une  seconde  expérience  dans  laauelle  on  n'aurait 
consommé  que  232  kilog.  de  houille ,  de  retrancher  en- 
suite la  quantité  d'eau  évaporée  qu'elle  aurait  donnée 
de  celle  trouvée  pour  la  combustion  des  632  kilog.  de 
houille,  et  d'en  prendre  le  quatre-centième. 
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En  terminant  Texamen  des  expériences,  la  com-ï°P*''^**'^V?'  ^* 

.     .  .        \  f     f       1      o  *  *1_  toute  expérience 

mission  se  croit  obligée  de  taire  connaître  que ,  fauc  en  grand, 
quelque  soin ,  quelque  précaution  qu  elle  ait  ap- 
portés dans  ses  travaux ,  les  résultats  obtenus  ne 
sauraient  être  d'une  exactitude  mathématique, 
parce  que  le  fourneau  aurait  dû  subir  des  varia- 
tions dans  ses  diverses  parties ,  suivant  les  diverses 
espèces  de  houille ,  et  se  ti*ouver  ainsi  le  mieux 
approprié  possible  pour  chacune  d'elles. 

Par  exemple ,  la  grille  du  fourneau  aurait  dû 
être  neuve,  à  barreaux  bien  droits  et  non  tordus. 
La  distance  d'un  barreau  à  Tautre  aurait  dû 
varier  suivant  la  qualité  des  houilles  grasse^  demi'- 
collante  ou  sèche.  La  quantité  de  houille  à  con- 
sommer par  heure  étant  fixée ,  les  grilles  auraient 
dû  avoir  moins  de  superficie  pour  les  houilles 
faciles  à  s'embraser. 

On  a  aussi  trouvé  que  la  quantité  (  i44  l^îlog.) 
de  houille ,  assignée  par  M^l.  les  administrateurs 
pour  la  consommation  moyenne  à  l'heure ,  pa- 
raissait insuffisante  pour  une  houille  pure  (sans 
mélange  de  matière  étrangère),  et  que  dans  les 
dernières  heures  de  l'opération ,  la  couche  de 
houille  qui  couvrait  la  grille  était  trop  faible,  ce 
qui  aura  pu  donner  lieu  à  une  introduction  d'air 
excédant  les  besoins  de  la  combustion ,  et  par 
suite  refroidir  le  fourneau  et  diminuer  la  quan- 
tité d'eau  vaporisée ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Mais  ces  causes  d'erreurs,  qui  accompagnent 
toujours  les  expériences  faites  en  grand,  n'ont  pu, 
on  Tespère,  affecter  d'une  manière  isensible  le 
rapport  entre  les  eflfets  utiles  des  houilles  soumises 
aux  expériences,  rapport  qui  était  le  but  principal 
de  la  mission  qu*on  avait  À  remplir. 

Tome  Air,  i838.  2 
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Conclusions. 

De  Texamen ,  sous  le  double  rapport  de  leur 
aualité  flambante  et  de  leur  effet  utile,  des  houilles 
françaises  et  étrangères  qui  se  trouvent  sur  le  mar- 
ché de  Paris ,  il  suit  : 

1"*  Que  sous  le  rapport  de  la  qualité  flambante , 
La  liouille  française  de  Blanzjr  Temporte  sur 
la  houille  anglaise  deNewcastle; 

La  houille  anglaise  et  celle  de  Belgique  (  Flenu 
première  qualité,  et  Buisson  ou  Mathon)  sont 
supérieures  à  toutes  les  autres  houilles  françaises 
dijinzin ,  de  Denain  et  de  Decize. 

12^  Que  sous  le  rapport  de  lefiet  utile  produit 

Kur  le  service  des  machines  à  vapeur,  et  dans 
tat  actuel  des  fourneaux  (non  fumivores), 

La  houille ,  dite  ancien  j^nzi?^  est  préférable 
à  toutes  les  houilles  étrangères  ; 

Les  houilles  de  Belgique  sont  inférieures  aux 
houilles  françaises  essayées ,  celle  de  Blanzjr  ex- 
ceptée. 

S"*  Que  les  houilles  les  pi  us  flambantes ,  surtout 
les  sèches j  ou  autrement  dit  les  non-collantes  (i), 
ne  sont  pas  toujours  celles  dont  Tefiet  utile  pro- 
duit soit  le  plus  grand  (a). 

D'où  Ton  se  trouve  amené  à  cette  conclu- 
sion : 


(1)  Les  houilles  non  collantes  se  divisant  par  la  chaleur 
en  feuillets  souvent  très-minoes ,  laissent  dégager  presque 
instantanément  une  grande  quantité  de  matières  hydrogé- 
nées ,  dont  la  presque  totalité  échappe  à  la  combustion. 

(2)  Ce  fait»  du  peu  d'avant^^  que   présentent  des 
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Qu'il  n^est  point  vrai ,  comme  on  le  prétend , 
que  Dour  le  service  des  machines  à  uapeur^  telle 
bouille  étrangère,  à  raison  de  sa  propriété  flam- 
bante, soit  tellement  indispensable  que,  quels  que 
fussent  le  taux  du  tarif  et  la  relation  des  pnx, 
on  se  trouvât  toujours  dans  la  nécessité  d'y  avoir 
recours.  Qu'au  contraire  ladite  bouille  étrangère 
fut- elle  à  un  prix  inférieur,  certaines  boudles 
françaises  lui  seraient  encore  préférables» 

Nota.  La  commission  doit  faire  observer  que 
cette  supériorité,  déduite  de  ses  expériences,  de 
bouilles  peu  bjdrogénées  sur  des  houilles  très- 
hydrogénées ,  n'est  point  absolue. 

Ainsi ,  d'une  part,  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans 
le  cas  où  les  chauffes  {alandiers)  se  trouvent  ex* 
térieui*es  aux  fourneaux  et  où  le  combustible 
n'agit  que  par  la  réverbération  de  la  flamme  { 
tels  que  les  fours  à  porcelaine ,  à  faïence ,  etc. 
Garde  même  que,  pour  ce  service,  force  est, 
quand  on  se  sert  de  bois,  d'employer  TesseDce 
qui  dans  sa  combustion  développe  la  flamme  la 
plus  allongée ,  de  même  aussi ,  quand  c'est  de  la 
nouille,  est-il  indispensable  d'avoir  recours  à  la 
plus  flambante. 

Et  d'autre  part,  cette  supériorité  ne  saurait 
être  que  conditionnelle  pour  les  machines  à  va- 
peur. Car  si ,  comme  l'expérience  vient  de  le  dé- 
montrer, elle  a  lieu  dans  l'état  actuel  des  choses 
(avec  des  fourneaux  à  chaudière  exhalant  beau- 


houilles  très-hydi*ogénées  dans  le  chauffage  des  chaudières 
à  vapeur ,  est  bien  reconnu  en  Angleterre  ;  aussi  la  houille 
dite  cannel^coal ,  si  éminemment  flambante ,  n'y  est- 
elle  jamais  préférée  pour  le  service  des  machines  à  vapeur. 
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coup  de  fumée  ) ,  il  est  très-probable  que ,  dans 
des  fourneaux  complètement  fumîvores ,  la 
houille  très-flambante  reprendrait  le  rang  dû  à 
sa  richesse  en  hydrogène. 
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NOTICE 


Sur  remploi  de  ^anthracite  dans  les  hauts- 
fourneaux  àferdupajs  de  Galles  i 

Par  M.  A.  DAUBRÉB,  Aspirant-ingénieur  des  mines. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Fanthracitequi  est 
exploitée  dans  le  sud-ouest  du  pays  de  Galles, 
n'avait  pas  été  employée  à  la  fabrication  de  la 
fonte.  Quoiqu'elle  ne  décrépite  pas  violemment 
comme  l'anthracite  des  Alpes»  les  diverses  tenta* 
tives  que  Ton  avait  faites  pour  brûler  ce  combus- 
tible y  soit  seul ,  soit  en  le  mélangeant  avec  du 
cole^  n'avaient  conduit  à  aucun  résultat  satisfai- 
sant. On  n'avait  pas  pu  parvenir  à  dépasser  la  pro- 
} portion  de  \  d'anthracite  pour  7  de  coke,  sans  re- 
roidir  considérablement  le  fourneau.  Ainsi  on 
s'était  vu  réduit  à  abandonner  ce  genre  d'essais. 

Il  y  a  seulement  un  an  que  M.  Georges  Crâne, 
propriétaire  de  l'usine  d'Yniscedveyn,  près  Swan- 
sea ,  conçut  l'idée  vague  que  l'emploi  de  Vair 
chaud  pourrait  résoudre  cette  difficulté.  La  ques* 
tion  était  d'autant  plus  intéressante  pour  lui,  que 
son  usine ,  située  dans  la  partie  anthraciteuse  du 
bassin,  était  forcément  alimentée  avec  du  coke 
qui  venait  d'une  assez  grande  distance.  Le  pre- 
mier essai  qu'il  tenta  en  février  1837,  avec  de 
l'anthracite  seule ,  réussit  immédiatement ,  au 
delà  même  de  ce  qu'il  espérait. 

Avant  de  faire  connaître  l'heureuse  influence 
du  nouveau  procédé  sur  l'allure  et  les  produits  du 
haut-foumeau,  je  crois  convenable  de  parler  d'à- 
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bord  des  circonstaDces  ou  Ton  se  trouve  dans  cette 
localité.  Je  terminerai  en  examinant  comparati- 
Yement  les  propriétés  de  l'anthracite  d'Angleterre 
et  celles  de  l'anthracite  des  Alpes  ^  afin  que  Ton 
puisse  juger  du  degré  de  probabilité  qu'il  y  a  de 
parvenir  en  France  à  un  semblable  résultat. 
Anthracite  du  La  plus  grande  partie  de  la  houille  que 
pays  de  Galles,  fournit  le  bassiu  du  sud  du  pays  de  Galles  est 
op  çuemen .  pj^  ^^  moîns  bitumineuse  ;  mais  à  mesure 
que  Ton  s^avance  vers  l'ouest ,  on  rencontre 
à  la  partie  inférieure  de  la  formation  houil- 
lère proprement  dite,  coal-measures  y  des  cou- 
ches de  plus  en  plus  sèches;  et  les  dix  couches 
les  plus  profondément  situées,  celles  qui  se  trou- 
vent un  peu  au-dessus  des  couches  des  mines  de 
fer  superposées  au  miUstone-gritt^  fournissent  un 
combustible  qui  possède  les  caractères  générale- 
ment attribués  à  l'anthracite ,  et  appelé  pour  cela 
stone^coal  (  charbon  -  pierre  )•  Jusqu'à  présent 
on  n'a  pas  expliqué  d'une  manière  satisfaisante 
cette  singulière  variation  :  le  pays  ne  présente,  au 
moins  à  sa  surface,  aucune  roche  d'origine  ignée. 
Ce  combustible  est  dur;  cependant  il  se  brise 
avec  bien  moins  de  difficulté  que  certaines  va- 
riétés d'anthracite  compacte  de  Lamure.  Ordi- 
nairement il  est  d'un  noir  tirant  un  peu  sur  le 
gris;  son  éclat  est  semi-métallique;  sa  cassure  est 
vitreuse  et  conchoïde ,  et  elle  ne  tache  nullement 
le  papier.  Les  couches ,  prises  en  grand,  sont  par- 
tagées par  des  fissures  perpendiculaires  à  leur 
Slan,  mais  les  morceaux  moyens  ne  présentent 
ans  leur  structure  qu'une  apparence  de  schis- 
tosité  parallèle  à  la  stratification.  La  densité  des 
morceaux  purs  est  de  i,348. 
propriéUa        Soumisc  à  uuo  température  un  peu  supérieure  à 

chimiques. 


Caractèrea 
phjaiquea. 
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100%  l'anthracite  d'Yniscedwyn  abandonne  o^oS 
d^eau  pure.  Quand  on  la  chauffe  graduellement 
dans  une  petite  cornue  de  verre,  jusqu'à  ramollis- 
sement de  celui-ci,  il  se  dégage,  après  la  vaporisa- 
tion  de  l'eau ,  une  très-petite  quantité  d'une  huile 
jaune-pàle  et  transparente.  Cette  calcination  fait 
perdre  au  combustible  0,06  de  son  poids;  mais  si 
on  opère  dans  un  creuset ,  et  que  l'on  chauffe  for* 
tement,  il  perd  0,07  à  0,08.  Il  laisse  après  sa  com- 
hustion  au  moins  0,016  de  cendres  qui  sont  or- 
dinairement d'un  jaune  clair. 

Un  morceau  exempt  de  pyrites,  analysé  par 
M.  Regnault,  a  été  trouvé  composé,  déduction 
faite  de  i,58  de  cendres,  de  : 

Hydrogèoe 3,38 

Carbone 94,05 

Oxygène  et  azote.  .  .        2,57 


100,00 


Son  pouvoir  calorifique  a  été  déterminé  au  calorifique. 
moyen  de  la  réduction  de  la  litharge.  i  gr.  a 
donné  3^  gr.  de  plomb  métallique.  Ainsi  son 
pouvoir  calorifique  y  exprimé  en  calories ,  est  de 
7360  y  et  l'on  sait  que  celui  du  charbon  pur  est  de 
7815  ;  ce  premier  nombre  n'est  sans  doute  guère 
dépassé  par  le  pouvoir  d'autres  espèces  de  com- 
bustibles végétaux  ou  minéraux.  Les  matières  vo- 
latiles n'équivalent  qu'à  0,0a  de  carbone* 

Quand  elle  commence  k  brûler ,  l'anthracite  sa  manidr» 
du  pays  de  Galles  s'entoure  d'une  flamme  claire ,  ^«  ^rùUr. 
courte  y  et  sans  fumée,  qui  ne  dure  que  très- 
peu  de  temps.  Cest  alors  que  ce  combustible  se 
fendille ,  sans  changer  de  forme  ;  mais  les  mor- 
ceaux se  conservent  entiers,  si  on  les  chauffe  len- 
tement et  graduellement ,  dans  un  bain  d'huile , 
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par  exemple.  Après  avoir  subi  cette  sorte  de  dis- 
tillation, l'anthracite  continue  à  se  consumer  avec 
lenteur,  en  se  couvrant  de  cendres. 

Une  portion  de  Tanthracite  employée  à  Ynis- 
pyrUeuVe""  cedwjn ,  ccUc  qui  provient  de  la  couche  appelée 
Bruss^f^eirij  renferme  quelquefois  une  quantité 
assez  notable  de  pyrite  de  fer,  qui  y  est  dissé- 
minée ,  tantôt  d'une  manière  visible  à  l'œil  nu , 
tantôt  en  particules  presque  indiscernables.  On 
l'emploie  concurremment  avec  l'autre  variété , 
quand  on  ne  cherche  pas  à  obtenir  des  fontes  de 
première  qualité;  mais  alors  on  lui  fait  subir  une 
calcination  préalable,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'ex- 
pulser une  portion  de  son  soufre.  Pour  cela,  on 
dispose  le  combustible  en  tas,  comme  dans  la 
fabrication  du  coke ,  en  ménageant  une  cheminée 
à  son  centre.  L'opération  dure  trois  ou  quatre 
jours. 
Autres  usages  ^^  cxportc  uue  asscz  grande  quantité  de  cette 
de  l'anihraciie.  authracite  pour  séchcr  la  drèclie  ;  parce  qu'elle  ne 

{>roduit  pas  de  fumée.  Les  brasseurs  et  les  distil- 
ateurs  de  Londres  s'en  servent  en  la  mélangeant 
avec  du  charbon  de  Newcastle.  On  l'emploie  aussi 
à  l'état  de  mélange  pour  le  service  des  machines 
à  vapeur. 
Nature  Lc  minerai  employé  à  Yniscedwyn,  est  celui 

du  minerai,    q^j  gg  trouvc  abondamment  en  rognons  et  en 

couches  minces  dans  l'argile  schisteuse  de  la  for* 
mation  houillère.  11  renferme  fréquemment  des 

Syrites  et  de  l'acide  phosphorique;  l'analyse  m'a 
onné  o,oo4pour  la  proportion  moyenne  de  cette 
dernière  substance. 

La  richesse  du  minerai  cru  varie  de  i8  à  55 
pour  cent ,  quand  il  a  été  séparé,  par  une  exposi- 
tion prolongée  h  Pair,  de  l'argile  qui  y  adhère.  Le 
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mélange  prêt  à  être  grillé  a  une  richesse  moyenne 
de  3o  à  33  pour  cent;  il  perd  parle  grillage  de 
ao  à  3o  pour  cent,  de  sorte  qu'après  qu'il  a  subi 
cette  opération ,  le  minerai  renferme  à  peu  près 
4o  pour  cent  de  fer.  J'ai  trouvé  pour  la  compo- 
sition moyenne  du  minerai  grillé  : 


Peroiide  de  fer.  .  61,01 

Chaux 1,71 

AlumiDe 4,58 

Silice 27,60 

Matières  volatiles.  5,20 


argile. 


100,00 

On  emploie  pour  castine  un  calcaire  compacte ,  Niture  d« 
d'un  gris  noirâtre,  qui  se  trouve  à  peu  de  dis-  ^*"*^*"*^- 
tance  de  Vusine  dans  les  couches  du  calcaire  dit 
carbonifère  {carboniferous  limes tone);  c'est  la 
formation  qui  supporte  le  terrain  houiller  propre- 
ment dit. 

Les  essais  avec  l'anthracite  ont  été  faits  dans  d„  haui-four- 
un  haut-fourneau  qui  était  destiné  à  être  démoli;  «eau. 
parce  qu'il  exigeait  une  trop  forte  consommation 
de  combustible.  La  charge  de  3  quintaux  ^  de 
coke  au  lieu  de  porter  comme  dans  les  deux  autres 
hauts-fourneaux  5  ou  5  7 quintaux  de  minerai  cal* 
ciné  n'en  fondait  plus  guère  que  3  à  3  ^ ,  selon  la 
nature  de  la  fonte  que  l'on  voulait  obtenir.  Cette 
circonstance  n'est  pas  inutile  à  remarquer. 

0>mme  la  machine  soufflante  fournit  ordinai-  Machine 
rement  de  l'air  à  d'autres  hautâ-fourneaux  et  à  soufflante. 
des  cubilots,  Je  n'ai  pas  pu  connaître  le  volume 
et  la  vitesse  de  l'air  qui  sert  actuellement  à  l'ali- 
mentation. Mais  je  sais  que  la  machine  qui  a  été 
commandée  par  M.  Crâne ,  en  remplacement  de 
celleHîi,  donnera  habituellement  aux  trois  hauts- 


neau 


§ 
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fourneaux  qui  marcheront  à  l'antbracite  io,5oo 
pieds  cubes  d'air  k  la  pression  de  2  7  livres  an- 
glaises par  pouce  carré ,  ce  qui  équivaut  à  peu 
près  à  12  ^  centimètres  de  mercure;  dans  la  plus 
grande  partie  des  hauts-fourneaux  de  ce  pays»  la 
pression  varie  entre  a  livres  et  a  livres  7. 
Appareil  poar       L'air  avaut  d'arriver  à  la  tuyère  est  chauffé  à 
JterSr^*^'  la   température  de    620  degrés  de  Fahrenheit 
(Sio""  cent.),  au  moyen  d'un  appareil  assez  ana- 
logue à  celui  de  l'usine  de  Calder,  mais  qui  parait 
préférable  à  ce  dernier  à  raison  de  quelques  mo- 
difications de  détails. 
Marche  actuelle     Tous  Ics  iudiccs  s'accordeut  à  montrer  que  la 
da  haut -four- principale  différence  entre  l'allure  actuelle  du 

haut- fourneau  y  et  l'allure  qui  corres|>ond  ordi- 
nairement au  travail  au  coke  et  à  l'air  froid,  con- 
siste dans  un  accroissement  très-considérable  de  la 
température  vers  le  bas  du  fourneau.  La  partie  de 
cette  amélioration  qui  doit  être  attribuée  à  la  mo- 
dification du  combustible,  est  due  non-seulement 
au  fort  pouvoir  calorifique  de  l'anthracite,  mais 
aussi  à  sa  densité  qui  est  bien  supérieure  à  celle  du 
coke.  On  conçoit  que  ces  deux  causes  doivent 
développer  une  température  beaucoup  plus  haute 
que  dans  tout  autre  cas ,  dès  que  l'on  peut  donner 
à  la  combustion  une  énergie  convenanle;  et  c'est 
à  quoi  on  est  parvenu  au  moyen  de  l'air  chaud. 

Autrefois  la  formation  de  la  fonte  de  moulage 
correspondait  à  une  tuyère  assez  obscure;  actuel- 
lement la  tuyère  est  toujours  très-brillante;  telle- 
ment qu'au  premier  abord,  on  peut  à  peine  distin- 
guer les  matières  qui  sont  dans  l'intérieur  du  four- 
neau. Cependant  y  on  y  voit  passer  de  temps  en 
temps,  au  milieu  des  gouttelettes  de  laitier,  des 
fragments  d'anthracite  à  peine  consumés  ;  mais  la 


i: 


c 
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«piantité  en  est  trop  peu  considérable  pour  que 
cela  nuise  au  travaiLOn  en  retire  par  jour  i5o  ou 
i6o  kilogrammes  que  Ton  emploie  dans  le  cu« 
bilot. 

Au  contraire,  la  température  du  fourneau.  _  ,  . 
dans  les  parties  voismes  du  gueulard,  ne  semble  Terslegaeuiard* 
as,  à  beaucoup  près,  aussi  baute  qu'elle  Tétait 
ors  du  régime  précédent.  Il  ne  se  dégage  de  To- 
rifice  de  la  cuve  qu'une  légère  flamme,  qui  est  à 
peine  visible  en  plein  jour,  et  les  charges  supé- 
rieures conservent  pendant  longtemps  une  teinte 
sombre.  Il  est  remarquable  qu'une  température 
si  élevée  vers  le  bas,  et  un  vent  fort,  ne  causent 
s  une  déperdition  considérable  de  calorique, 
a  faible  consommation  en  charbon ,  mieux  en- 
core que  le  caractère  qui  vient  d'être  cité^  montre 
qu'il  doit  en  être  ainsi. 

Enfin  il  sort  presque  constamment  de  dessous     ^y^mme 
la  tympe  une  flamme  blanchâtre  de  deux  ou  trois  de  u  tympe. 
pieds  de  hauteur,  exhalant  une  légère  odeur sul-« 
fureuse  ;  son  intensité  résulte  de  la  concentration 
de  la  chaleur  vers  les  tuyères. 

Depuis  l'emploi  de  l'anthracite ,  on  a  réduit      Nature 
de  ^  la  proportion  de  la  castine  sans  que  les  lai«  des  laitiers. 
tiers  cessassent  d'être  bien  fondus. 

Ceux  qui  proviennent  du  travail  actuel  sont  or- 
dinairement vitreux ,  les  fragments  en  sont  trans- 
lucides vers  les  bords.  Ainsi  que  la  plupart  des 
laitiers  formés  à  une  très-haute  température  , 
ceux-ci  présentent  une  tendance  remarquable  à 
cristalliser;  la  cassure ,  qui  dans  son  ensemble  est 
éminemment  vitreuse  et  d'un  gris  tirant  sur  le 
vert,  présente  très-souvent  des  mouchetures  d'un 
vert  pistache  clair,  à  aspect lithoïde  et  lamelleux, 
qui  sont  irrégulièrement  disséminées  dans  toute 
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la  masse.  En  les  examinant  avec  attention,  on 
voit  que  ce  sont  des  agglomérations  confuses  de 
petits  cristaux  qui  semblent  avoir  la  forme  du  pé- 
ridot  ou  de  Tidocrase. 

La  masse  de  ces  laitiers  est  composée  de  : 

Silice 44,6 

Chaux 30,8 

Magnésie 3,8 

Alumine 15,8 

Protoxidede  fer 3,1 

Soufre 0,0011 

98,1011 

Cette  composition  ressemble  à  celle  des  laitiers 
obtenus  à  Dowlais  par  une  bonne  marche  du 
fourneau  avec  un  minerai  analogue  ;  cependant 
les  températures  paraissent  être  fort  différentes 
dans  les  deux  cas. 
Idées  théoriquet  Tous  Ics  caractèrcs  de  l'allure  du  fourneau  qui 
à  ce  si^et.  Viennent  d'être  indiqués  confirment  bien  la  ma- 
nière dont  M.  Berthier  a  expliqué  les  effets  de 
l'air  chaud  (^Annales  de  chimie  ,  1 835).  Le  prin- 
cipal rôle  de  cet  agent,  selon  M.  Berthier,  est 
d'exalter  les  forces  de  combinaison;  l'air  acquérant, 
par  son  échauffement  une  grande  augmentation 
d'énergie  chimique ,  ainsi  que  cela  se  remarque 
pour  la  plupart  des  gaz,  se  dépouille  dès  les  pre- 
miers instants  d'une  plus  forte  quantité  d'oxygène 
que  s'il  était  froid.  L  expérience  montre  d'ailleurs 
que  cet  accroissement  d'intensité  de  la  combus- 
tion fait  bien  plus  que  compenser  la  diminution 
considérable  dans  la  densité  de  l'air ,  au  moins 
entre  certaines  limites.  Par  conséquent ,  la  tem- 
pérature ,  qui ,  dans  un  même  espace  rempli  de 
combustible,  est  sensiblement  proportionnelle  à  la 
quantité  de  ce  combustible  que  Ton  brûle  dans  i'u- 
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nké  de  temps,  doit  être  beaucoup  plus  élevée  dans 
le  premier  cas  que  dans  le  second.  De  plus ,  Tair  se 
tix>uvant  dépouillé  de  son  oxygène  à  une  hauteur 
peu  considérable ,  les  parties  supérieures  ne  sont 
plus  échauffées  que  par  le  calorique  cédé  par  les 
gaz.  De  là  il  résulte  qu'il  doit  se  concentrer  une 
très-haute  température  dans  l'ouvrage,  tandis  que 
les  parties  supérieures  sont  moins  échaufiS§es  que 
dans  d'autres  hauts-fourneaux. 

La  fonte  coule  tranquillement  en  sortant  du  nature  d« 
foyer.  Elle  est  alors  très-blanche ,  et  elle  a  une  lafoou. 
liquidité  presque  parfaite  qu'elle'  conserve  plus 
longtemps  qu'autrefois.  Refroidie ,  elle  est  grise,  à 
gram  moyen, facile  à  limer;  elle  saplatitsensible^ 
ment  sous  le  marteau^  La  ténacité  de  cette  fonte 
est  fort  grande;  M.  G.  Crâne  prétend  qu'elle  est 
environ  de  ^5  p.  ~  plus  tenace  que  la  fonte  aupara- 
vant obtenue  à  la  même  usine  et  avec  le  même  mi- 
nerai ;  il  dit  même  que  toute  la  principauté  de 
Galles  n'en  produit  pas  qui  lui  soit  supérieure  sous 
ce  rapport.  Cette  propriété,  jointe  à  ce  qu'elle  est 
plus  fluide  et  qu'elle  se  fige  plus  lentement  que 
celle  qui  provient  du  travail  au  vent  froid ,  la  rend 
très-propre  k  être  employée  pour  mouleries;  et. 
c'est  à  cet  usage  qu'elle  est  exclusivement  des- 
tinée ,  excepté  ,  toutefois,  celle  qui  est  fabriquée 
avec  de  l'anthracite  trop  sulfureuse. 

H  y  a  lieu  de  s'étonner  que  de  la  fonte  obtenue 
avec  un  combustible  sensiblement  plus  pyriteux 
que  le  coke  ordinaire,  soit  d'une  qualité  supé- 
rieure à  celle  de  la  fonte  que  l'on  fabrique  commu- 
nément dans  le  pays.  Cette  désulfuration  plus 
complète  de  la  fonte  est  probablement  duc  en 
partie  au  grand  accroissement  de  la  température 
dans  l'ouvrage.  Car,  d'après  M.  Berthier,  Texcès 

TomeXir,   i838.  3 
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de  base  qui  réagit  sur  le  sulfure  de  fer ,  en  dëeom* 
pode  uoe  proportion  d'autant  plus  forte  aue  la 
t^npérature  est  plus  élevée.  L'échantillon  de  lai- 
tier qui  a  été  analysé  ne  renfermait  à  la  vmté 
Sue  0,001  de  soufre,  mais  à  en  juger  par  l'odeur 
'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  généralement 
quand  on  arrose  le  laitier  d'eau,  il  est  probable 
qu'il  en  contient  moyennement  une  plus  grande 
proportion. 

Ce  fait  prouve ,  avec  d'autres  maintenant  bien 
reconnus,  qu'une  fonte  obtenue  à  l'air  chaud 
peut  avoir  autant  de  ténacité  que  celles  qui  pro- 
viennent d'un  travail  à  l'air  froid ,  dans  des  cir- 
constances analogues.  M.  G.  Crâne,  qui  partageait 
le  préjugé  contraire ,  ainsi  que  la  plupart  des 
propriétaires  d'usines  d'Angleterre,  a  été  ausâ 
surpris  que  satisfait  de  cette  prétendue  anoma- 
lie, et  il  n'a  pas  manqué  d'attrinuer  cette  amélio* 
ration  k  une  propriété  inhérente  à  son  anthracite. 
A.  .*««««.;»îA«      On  a  déterminé  les  quantités  de  carbone ,  de 

Silicium ,  de  souire  et  de  phosphore  que  renferme 
la,^onte  d'Yniscedwyn ,  et  on  a  trouvé  qu'elle 
contient  : 

Carbone 0,0â30 

Silicium 0,0130 

Soufre 0,0030 

Phosphore 0,0048 

0,438 
Cette  fonte  se  rapproche  assez,  par  sa  faible 
proportion  de  carbone ,  d'une  fonte  anglaise  de 

(première  qualité  pour  mouleries ,  qui  a  été  ana* 
ysée  par  M.  Berthier  ;  mais  cette  deruière  ren- 
fermait plus  de  silicium.  Ce  résultat  est  d'accord 
avec  les  conclusions  que  M.  Karsten  a  déduites 
d'expériences  faites  à  Kœnigshùtte  sur  des  hauts- 
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foufiietiux  mardianl  ao  coke  j  savoir  :  que  le  toù^ 
tenu  eo  carbone  de  la  fotite  diminoe  à  mesure 
que  la  température  aagmeiite.  Cette  dernière 
aaaertioB  est  elle-même  bien  confirmée  par  les 
analyses  récemment  fahee  par  le  docteur  Thom* 
son.  {Ann.  des  mines ,  t.  AlII ,  p.  66^.  ) 

D'après  M.  6.  Crâne ,  la  production  du  four-*    prodactiM 
neaa  qui  était  autrefois  d'eni^ron  ù4  h  ±5  tonnes  hebaomadtir*. 

Sar  remaille,  s'est  élevée  à  34  ^^  jusqu'à  39  tonnes, 
lais  commue  VancieDne  production  est  faible, 
con^arativement  à  celle  des  hauts ^forneâux  du 
pays,  cette  augmentation  aurait  été  probablement 
moindre  ^  si  le  fourneau  avait  en  une  bonne  al* 
lure  à  Vair  froid. 

Dans  le  fourneau  où  autrefois  on  brûlait  de  coflioiiMntion 
4  à  5  toanes  de  houille ,  li  raison  de  4  sb.  6  d. ««  *>"^«*^**" 
(  5  fir.  60  )  la  tonne ,  pour  produire  une  tonne  de 
fonte  )  on  ne  consomme  actuellement ,  d'après 
une  moyenne  de  trois  mois,  qu'une  tonne  sept 
qniotaux  d'anthracite  (  non  compris  celle  qui  est 
employée  pour  ehaoflfer  l'appareil  à  air  cbaud  et 
pour  griller  le  minerai  ).  L anthracite  delà  meil* 
tenre  qualité  vaut  5  sh.  (  6  fr.  ^5)  la  tonne  ;  mais 
l'anthracite  telle  qu'on  la  brûle  ordinairement  » 
ne  coûte  que  3  sb.  6  d.  (4  fr.  35)  ;  ainsi  la  dé- 
pense en  combustible  a  été  réduite ,  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  18  à  5. 

Cette  consommation  d'anthracite  de  i  ,35  pour 
produire  i  de  fonte,  est  bien  inférieure  à  celle 
de  toutes  les  usines  voisines  où  l'on  travaille  au 
Goke,  et  cependant  il  semblerait  au  premier 
abord,  qu  avec  une  température  aussi  élevée  vers 
le  bas  da  fourneau ,  un  combustible  aussi  com- 
pacte, les  g^z  provenant  de  la  combustion  de- 
vraient entraîner  une  déperdition  considérable  de 
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calorique;  mais  Texplication  du  rôle  de  lair 
chaud ,  qui  a  été  citée  plus  haut,  montre  pourquoi 
il  n'en  est  pas  ainsi  >  et  en  même  temps  elle 
se  trouve  en  quelque  sorte  vérifiée  par.  ce  cas 
extrême.  D  abord  la  combustion  se  faisant  éner- 
giquement  dans  le  creuset  y  il  n'est  pas  nécessaire , 
pour  un  même  poids  de  combustible ,  d'y  injec* 
ter  autant  d'air  qu'on  le  fait  généralement ,  ce  qui 
évite  déik  une  forte  déperdition  de  chaleur;  en 
outre,  les  gaz  arrivant  aux  étalages  à  très-peu 
près  épuisés  en  oxygène ,  ne  peuvent  plus  y  occa- 
sionner une  combustion  sans  utilité  y  et  les  ma- 
tières de  la  cuve  devront  être  en  grande  partie 
échauffées  par  le  seul  contact  de  ces  gaz. 
Rétamé  des        On  a  recouuu  ,  par  tout  ce  qui  précède,  com- 


sous  le  rapport  de  la  qualité  de  la  fonte. 

1*"  On  a  utilisé  un  combustible  qu'on  avait  sur 
les  lieux  y  et  dont  le  prix  est  moindre  que  celui 
de  la  houille,  et  à  plus  forte  raison  que  le  prix  du 
coke;  et  en  outre  on  en  a  consommé  une  moindre 
proportion  ;  cette  double  cause  a  fait  réduire  la 
dépense  en  combustible  à  peu  près  dans  le  rap- 
port de  i8  :  5. 

^^  La  production  hebdomadaire  s'est  moyenne- 
ment élevée  dans  le  rapport  de  25  à  35.. 

y  Enfin  la  foqte  a  très-sensiblement  gagné  en 
qualité  comme  fonte  de  moulage. 
coodiUon*         L'authracitc  que  l'on  trouve  dans  diverses  par- 
W'^drcanwlTt  ^^^  ^^  la  France  et  du  continent  n'a  pas  identique- 
do  département  ment  les  mêmes  propriétés  que  celle  du  pays  de 
de  riière.        Gallcs  ;  de  sorte  que  le  succès  complet  obtenu  à 

Yniscedwynne  peut  malheureusement  pas  encore 
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assurer  unsemblable  résultat  dans  d'autres  localités 
où  cette  solution  aurait  beaucoup  d'importance. 

On  sait  que  dans  le  département  de  l'Isère ,  le 
minerai  se  trouve  en  assez  CTande  abondance  non 
loin  du  combustible  minéral,  et  que  c'est  cette  cir- 
constance qui  a  provoqué  en  |833  des  essais  qui 
n'ont  résolu  la  question  que  scientifiquement. 

L*antbracite  ae  Lamure  (i)  est  excessivement    propri^tén;  de 
dure ,  plus  encore  que  celle  du  pays  de  Galles,  et ï^n^^^radiej  de 
par  conséquent  très-dijSicilement  combustible  ;  j,  ™"n^  ^^n"- 
mais  son  défaut  le  plus  grave  est  de  décrépiter  avec  ^Me  poar  un 
violence  par  l'effet  de  la  chaleur,  à  moins  toute- ^*"*"*°"°*" 
fois  qne  1  élévation  de  température  ne  soit  très- 
lentement  graduée,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans 
un  foyer. 

Quand  elle  est  de  bonne  qualité,  elle  renferme 
il  peu  près  4  p-  7  de  matières  terreuses  ;  dans  les 
autres  variétés,  la  proportion  de  ces  matières  dé' 
passe  rarement  i  o  p.  ^. 

Un  échantillon  très-pur,  analysé  par  M.  Re- 
gnault,  a  été  trouvé  composé,  abstraction  faite  des 
cendres,  de 

Hydrogène 1,75 

Carbone 94,07 

Oxygène  et  azote.  .  .  .       4,18 

100,00 

L'anthracite  du  pays  de  Galles  renferme , 
comme  on  le  voit ,  plus  d'hydrogène  ;  aussi  elle 
se  rapproche  davantage  des  houilles  ordinaires, 
par  sa  composition  chimique  ^  comme  par  son 
gisement.  ^ 

(1)  On  trouve  à  Lamure  des  varîétés  d'anthracite  très- 
différentes  les  unes  des  autres  ;  il  ne  s'agit  ici  que  de  celle 
qui  a  été  employée  de  préférence  dans  les  essais  de  Yizille. 
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EtMiicompa.     QuQÎque  des   expériencds  de  laboratoire  ne 

^^  ^Ynt'bl^âl  ^^^"^^  saoa  doute  pas  suffisantes  pour  condure 
Uni  les  deaz  quelque  chose  de  positif  sur  le  résultat  à  at- 
anthradiat.      tendre  dans  un  haut- fourneau  »  j'ai  cru  cepen- 

ddut  utile  de  faire  quelques  essais  Gomparatî6 
sur  l'onthracite  d'Angleterre,  et  sur  celle  de 
Lamure.  Voici  les  principaux  résultats  de  ces 

eisaia. 

i""  Quand  on  chauffe  ces  deux  sortes  d'anthracite 
dans  un  hain  d'huile ,  jusqu'à  une  tempéra*- 
ture  de  1 1  S""  à  1 30** ,  il  s'en  dégage  de  l'eau  pen- 
dant longtemps,  et  après  avoir  maintenu  pen- 
dant plusieurs  heures  le  thermomètre  à  ce 
degré ,  on  trouve  que  l'anthracite  de  Lamure  a 

perdu 5yi  p.  o/o 

et  celle  d'Yniscedwyn 3,8  p.  o/o 

a"*  Si  ensuite  on  élève  la  température  jusqu'à 
environ  190  ou  aoo^^  l'anthracite  du  pays  de 
Galles  abandonne  1,12  pour  cent  d'une  huile  d'uq 
jaune  clair,  comme  on  l'a  déjà  vu;  tandis  que 
celle  de  Lamure  n'en  produit  pas  sensiblement; 
c'est  là  une  différence  assez  importante. 

S""  La  température  s'élevant  jusqu'à  36oo,  point 
de  l'ébuUition  de  l'huile  y  les  deux  combustibles 
ne  perdent  guère  davantage  de  leur  poids. 

z^"*  Les  deux  morceaux  ayant  été  ainsi 
échauffés ,  si  on  les  place  ensuite  dans  un  tét  pour 
les  faire  brûler,  l'anthracite  de  Lamure  se  met  à 
décrépiter  avec  beaucoup  de  bruit ,  avant  même 
que  le  tét  ne  commence  à  rougir;  quoique  cette 
action  soit  assez  violente ,  il  est  cependant  rare 
que  le  morceau  se  divise  en  plusieurs  iragments; 
on  n'y  aperçoit  pas  même  à  1  œil  nu  de  trace  de 
fendillement,  à  moins  toutefois  qu'on  ne  jette 
subitement  le  combustible  froid  au  milieu  de 
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diari>0D8  bien  allumés.  Quant  à  l'anthracite  de 
Ynisoedwyn  ,  elle  fait  aussi  entendre  quelques 
pétillements  ;  mais  ceuxHâ  sont  bien  plus  faibles    • 
et  moins  nombreux  que  dans  Tanthracite  des 
Alpes. 

5*  Enfin  si  Ton  porte  la  température  au  rouge 
décidé,  la  combustion  a  lieu;  et ,  ainsi  qu'on  pou- 
vait le  prévoir  d'après  la  composition  des  deux 
combustibles,  et  la  différence  de  leurs  densités , 
«l'anthracite  d'Angleterre  commence  k  brûler 
avant  celle  de  Lamure. 

On  voit  y  d'après  le  fait  cité  au  n*  4  9  ^^e  la 
propriété  de  décrépiter  semble  due  en  grande  par* 
tie  k  la  structure  serrée  de  l'anthracite,  et  à  sa 
£siible  conductibilité  pour  la  chaleur;  de  sorte  que 
si  l'on  cfaaufl^  brusquement  cette  substance,  di- 
verses  parties  contiguës  de  la  masse  se  dilateront 
inégalement  et  tendront  à  se  désunir  ;  cette  action 
intestine  pourra  être  assez  puissante  pour  que  le 
morceau  se  fendille  ou  se  brise.  Mais,  en  outre , 
l'eau  qui  s'en  dégage  à  l'état  de  vapeur,  eu  plus  ou 
moins  grande  quantité,  contribuera  aussi,  par  sa 
force  expansive,  à  faire  éclater  l'anthracite. 

D'après  M.  Robin,  il  paraît  qu'à  Vizille  la 
rupture  des  morceaux  était  facilitée  par  la  pré* 
sence  de  veinules  blanchâtres,  principalement 
calcaires,  qui  divisent  la  masse  en  tous  sens. 

n  a  déjà  été  dit  que,  dans  le  travail  du  fourneau   Hypoth^  rar 
d' Yniscedwyn ,  la  chaleur  est  fort  concentrée  vers  remploi  de  Vmït 
la  partie  inférieure ,  et  qu'elle  paraît  être  au  gweu- ^J"^j*^j®g*2[I 
lard  très-sensiblement  moindre  que  d'ordinaire,  mure. 
Le  charbon  s'échaufferait  donc  plus   graduelle- 
ment qu'au  travail  à  l'air  froid  ;  mais  il  est  pro*     • 
bable  cependant  que  cette  seule  diSërence  n'atté- 
nuerait pas  beaucoup   les  effets  de  la  décrépi- 
tation. 


/ 
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Or  les  essais  faits  à  Vizille,  il  y  a  quelques  au* 
nées ,  ont  fait  voir  que  la  décrépitation  était   un 

Srave  inconvénient.  Le  menu  cnarbon  ainsi  pro- 
uit  se  logeait  entre  les  gros  fragments ,  et  oppo- 
sait souvent  une  telle  résistance  au  courant  aair, 
que  celui-ci  était  refoulé  et  s'échappait  en  partie 
par  les  tuyères  et  par  la  tympe;  quelquefois  il  dé« 
carburait  en  partie  la  fonte  qui  se  trouvait  dans  le 
creuset.  Cependant ,  quoiqu  on  eût  à  lutter  à  la 
fois  contre  cet  obstacle  et  contre  la  combustibilité 
difficile  de  Tanthracite  j  on  était  parvenu ,  en  em- 
{Voyant  un  mélange  de  7;  d*anthracite  et  de  -^  de 
coke  k  produire  une  allure  assez  régulière  et  des 
fontes  grises;  c'est  bien  au  delà  de  ce  qu'on  avait 
obtenu  avec  Tair  froid  en  Angleterre ,  où  cepen- 
dant les  circonstances  étaient  plus  favorables. 

L*emploi  de  l'air  chaud  activerait  sans  doute 
aussi  beaucoup  la  combustion  de  Fanthracite  des 
Alpes;  mais  malheureusement  cet  agent  n'in- 
fluerait guère  sur  la  décrépitation. 

n  me  semble  que  c'est  à  l'expérience  seule  qu'il 
appartient  de  décider  si ,  le  second  obstacle  sem- 
blant ainsi  tout  à  fait  surmonté  par  l'emploi  de 
l'air  chaud ,  l'autre  difficulté ,  la  décrépitation  y 
serait  à  elle  seule  assez  influente  pour  déranger 
encore  la  marche  du  haut-fourneau.  Quant  à  pré- 
sent, on  peut  au  moins  dire  qu'il  n'y  a  pas  assez  de 
différence  entre  les  deux  anthracites  de  Lamure  et 
d'Yniscedvmi,  pour  que  l'on  désespère  d'employer 
celle  des  Alpes  à  la  fabrication  de  la  fonte,  et 
d'atteindre  peut-être  un  résultat  aussi  heureux 
que  celui  auquel  on  vient  de  parvenir  en  An- 
gleterre. 


NOTICE 

Sur  des  Expériences  relatives  à  F  emploi  du  bois 
en  nature  dans  les  hauts-fourneaux  ; 

Par  M.  EBELMEN  ,   Aspirant-inj^énienr  des  ninea. 


Les  expériences  dont  je  rapporte  le  détail  dans 
cette  notice ,  ont  eu  pour  but  d'éclaîrcir  quelques 
questions  relatives  à  l'emploi  du  bois  vert  ou  des- 
séché dans  les  hauts-fourneaux.  Je  lésai  entreprises 
au  mois  de  décembre  1837 ,  dans  le  haut-four- 
neau de  Yellexon  que  fait  valoir  M.  Gauthier. 
J'ai  cherché  à  apprécier  quelle  était  la  succession 
des  altérations  qu'éprouvent  les  minerais  et  le 
combustible  employé  en  nature,  en  descendant 
avec  les  charges ,  et  quelle  influence  la  substitution 
du  bois  au  charbon  avait  sur  la  marche  et  la  tem- 
pérature du  haut-fourneau. 

Avant  de  décrire  les  résultats  de  ces  essais, 
je  donnerai  quelques  renseignements  sur  les  di- 
mensions et  le  roulement  du  haut-fourneau  de- 
puis l'emploi  du  bois  en  nature. 

La  cuve  du  fourneau  présente  une  forme  parti- 
culière qui  a  été  adoptée  pour  prévenir  les  cnutes 
démine;  elle  se  compose  de  cleux  parties  cylin- 
driques et  de  deux  parties  coniques.  L'ouvrage  a 
la  forme  d'un  cône  renversé  dont  la  grande  base  se 
raccorde  avec  le  cercle  inférieur  des  étalages.  Les 
dimensions  du  fourneau  sont  les  suivantes  : 

mètres. 

Diamètre  du   gueulard 0,60 

Hauteur  du  premier  cylindre 1,33 

Hauteur  du  premier  tronc  de  cône.  ...     3,34 
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mètres. 

Diamètre  du  deuxième  cylindre 1,33 

Hauteur  du  deuxième  cylindre 1,33 

Hauteur  du  deuxième  tronc  de  cAne  ...  1 ,67 

Hauteur  totale  de  la  cave 7,67 

Diamètre   au  ventre 2,27 

Hauteur  des  étalages f  ,67 

Diamètre  supérieur  de  l'ouvrage.  .  .  i  .  0,83 

Hauteur  de  l'ouvrage 0,83 

Largeur  devant  la  tuyère 0,54 

Hauteur  du  creuset 0,49 

Hauteur  totale  du  fourneau.  , 10,66 

Inclinaison  des  étalages 66^ 

D'après  ces  mesures  ,  on  peut  calculer  les  capa- 
cités des  différentes  parties  du  fourneau ,  à  partir 
du  gueulard ,  ainsi  qu'il  suit  ; 

met.  cob. 

Partie  cylindrique  supérieure 0,375 

Première  partie  conique 2,540 

Deuxième  partie  cylindrique 1,830 

Deuxième  partie  conique 4,290 

■         ■  ■  I 

Capacité  totale  de  la  cuve 9,035 

Capacité  des  étalages 3,370 

Id.     de  Touvrage 0,310 

Capacité  du  fourneau  jusqu'à  la  tuyère  .  .  12,715 

Si  la  cuve  ne  formait  qu'un  seul  tronc  de  cône 
depuis  le  grand  ventre  jusqu'au  gueulard,  sa  capa- 
citéseraitde  jS^^'-jSi  ,  et  par  conséquent  supérieure 
de 4'"'*',78 ou  moitié  environ  à  son  volume  actuel. 

Le  fourneau  marche  au  vent  chaud  depuis  le 
mois  de  mai  1837  ,  époque  à  laljuelle  on  a 
commencé  à  introduire  du  dois  dans  les  charges. 
L'appareil  pour  le  chauffage  de  Tair  est  des  plus 
Mes.  Il  se  compose  de  deux  gros  tuyaux  en 
3  de  Q^^Zo  de  diamètre ,  parallèles  et  placés  à 
l'extérieur  du  four  dans  une  position  horis&oatale, 


simp 
fonte 
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oai  se  troavent  réunis  par  4  tuyaux  horizontaux 
de  o"^,ao  de  diamètre  et  de  4™95o  de  longueur. 
Un  dea  gros  tuyaux  extérieurs  est  séparé  en  deux 
parties  égales  par  un  diaphragme.  Un  des  corn- 

S rtiments  reçoit  Tair  froid  qui  traverse  le  four  à 
ux  reprises,  et  revient  dans  le  second  eompar- 
timenty  d'où  part  ]a  conduite  d'air  chaud.  Cet  ap- 
pareil présente  cet  avantage ,  que  toutes  les  join- 
tures sont  à  l'extérieur,  circonstance  qui  rend  les 
réparations  rares  et  faciles.  L'air  peut  s'y  échauffer 
avec  facilité  jusqu'à  3oo^,  et  même  il  est  rare  qu'on 
laisse  entrer  dans  le  four  toute  la  flamme  qui  s'é- 
chappe du  haut-fourneau.  Un  registre,  placé  dans 
la  ciieminée  qui  surmonte  le  gueulard ,  sert  à  ré- 
gler Tintroduction  du  gaz  dans  le  four  à  air  chaud. 

Le  volume  du  vent  lancé  par  la  machine  souf- 
flante ,  ramené  à  zéro  et  à  Ja  pression  de  o™,7(), 
est  de  20  mètres  cubes  par  minute.  L'oriflce  delà 
buse  a  o™,o6i  (27  lignes)  de  diamètre. 

On  consomme  exclusivement  dans  le  fourneau 
des  minerais  en  grains  de  première  qualité,  qui 
donnent  des  fontes  destinées  à  Taffinage. 

Au  mois  de  décembre  1837,  un  mois  après  la 
mise  en  feu ,  la  charge  se  composait  de  (i)  : 

Volume.  Poids» 

met.  cub.  kilog. 

3  rasses  de  bois  vert 0,250  108 

S  russes  de  bois  desséché 0,167  55 

â  rasses  de  charbon 0,167  36 

7  congés  1/4  de  mines  en  grains  mélangées.  0,151  272 

1  congé  1/2  de  castine 0,031  38 

Yolume  total  de  la  charge 0,766 

(1)  Les  mesures  employées  dans  l'usine  sont  : 
Poar  l«  combnsUblc  :  leca?eams:o«i*%5o=5  6  rasseï . 

Pour  les  minerais  et  U  castine  :  le  caveaas=om.c.,«i5=s  la  congés. 
La  corde  charbonnière  de  3*^,33  donne  au  sciage  t 

Bois  vert.  .  .  .        3<b*c.,i3 
Bois  desséché  .        a^'C-^^S 
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Le  fourneau  dont  la  capacité  est  de  lâ'^'^jiS  , 
contient  27  charges,  d*où  il  suit  que  le  volume 
occupé   moyennement   par    chacune  d'elles  est 

de  o"-^,47- 

Le  bois  employé  renferme  au  moins  les  {  d'es* 

sences  dures,  chêne,  charme  et  hêtre.  Il  est  dé« 

coupé  par  la  scie  circulaire  en  morceaux  de  5  à 

6  pouces  de  longueur.  J'ai  trouvé  2i5  kil.  pour  le 

poids  du  eu  veau  de  bois  vert  scié. 

Le  bois  desséché  et  légèrement  bruni  que  Ton 
retire  des  séchoirs  établis  par  M.  Gauthier,  pèse 
après  le  sciage  i65  kil.  le  eu  veau ,  ou  33o  kil.  le 
mètre  cube. 

Le  mélange  de  minerais  en  grains  employé 
pèse  1 .800  kil.  le  mètre  cube.  On  commence  par 
charger  le  bois  vert ,  ensuite  le  bois  desséché  ^  le 
charbon ,  la  castine  et  les  minerais.  On  passait 
alors  22  charges  en  16  heures ,  intervalle  de  deux 
coulées ,  et  Ton  obtenait  par  coulée  i.65o  kil.  de 
fonte  noire  destinée  à  Tamnage ,  ce  qui  porte  le 
produit  de  la  charge  à  76  kil. ,  et  le  rendement 
des  minerais  à  27,2  p.  ^. 

Le  travail  du  fondeur  n'offrait  aucune  difficulté. 
Les  laitiers  étaient  bien  fluides  ;  après  leur  refroi- 
dissement ,  ils  étaient  vitreux ,  transparents  et  lé- 
gèrement violacés  dans  les  éclats  minces. 

Telles  étaient  les  conditions  de  roulement  du 
haut-fourneau,  à  l'époque  où  j'entrepris ,  de  con- 
cert avec  M.  Vigoureux,  neveu  de  M.Gauthier, 
les  expériences  que  je  rapporte  ci-après. 

Pour  constater  la  suite  des  al  térations  qu'éprouve 
le  bois  en  descendant  dans  le  fourneau,  nous  avions 
commencé  par  suspendre,  au  bout  de  fils  de 
fer  n«  20,  des  morceaux  de  bois  de  diverses  gros- 
seurs ,  solidement  maintenus  par  des  armures  en 
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fer  feuillard.  Une  seule  expérience  faite  de  cette 
manière  a  pu  réussir. 

La  forte  contraction  qu'éprouve  le  bois  en  se 
carbonisant  rendait  lesprécautionsque  nous  avions 
prises  pour  le  maintenir,  tout  à  fait  inutiles,  lors- 
qu'il s'agissait  de  le  retirer. 

Nous  avons  fait  alors  construire  en  grosse  tôle 
deux  appareils  en  forme  de  cloche  dont  le  fond 
était  un  disque  maintenu  par  deux  clavettes.  La 
surface  entière  de  la  cloche  et  du  disque  était 
percée  de  petits  trous  destinés  h  mettre  les  matières 
renfermées  dans  l'intérieur  de  l'appareil  en  com- 
munication avec  le  courant  extérieur.  Les  capa- 
cités de  ces  deux  cloches  étaient  d'environ  i  litre 
et  o^'^S^o.  Un  trou  ménagé  à  leur  partie  supé- 
rieure permettait  de  les  fixer  à  l'extrémité  du  fil 
de  fer.  Pour  les  retirer  du  fourneau  on  faisait 
passer  le  fil  d'attache  sur  la  gorge  d'une  poulie  en 
fer  dont  l'axe  était  établi  à  l'extrémité  d'un  ringard 
en  forme  de  fourche  qu'on  maintenait  solidement 
sur  legueulard.  Il  fallait  au  moins  quatre  hommes 
pour  retirer  l'appareil  d'une  profondeur  de  i5 
pieds. 

Les  produits  de  ces  expériences  ont  été  soigneu- 
sement garantis  du  contact  de  l'air  jusqu'au  mo- 
ment  oùils  ont  été  essayés  au  laboratoire  de  Vesoul. 

Les  mêmes  fils  de  fer  pouvaient  difficilement 
servir  à  plus  de  deux  opérations.  Le  contact  des 
gaz  carbonés  qui  traversent  le  fourneau  leur  fait 
éprouver  une  espèce  de  cémentation.  Leur  nerf 
disparaît  complètement,  et  il  n'est  plus  possible 
de  les  recourber  sur  eux-mêmes  sans  les  briser. 

Expérience  /z"  i . 
Un  morceau  de  chêne  de  0^,07  de  diamètre  sur 
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0™y20  de  longueur  placé  au  bout  d'un  fil  de  i5  pieds 
de  long  et  maintenu  au  moyen  d  une  armure  en 
fer  de  cercles,  fut  descendu  dans  le  fourneau  sous 
la  charge.  On  mesurait  de  temps  en  temps  la  lon- 
gueur au  fil  excédant  pour  savoir  à  quelle  profon*^ 
aeur  le  bois  se  trouvait  dans  le  haut^^fourneau* 
Voici  le  résumé  de  ces  observations  : 


Eauidet 
|>rodoiU. 


HBURE 


à  laquelle 

fobwrTatioQ 

a  été  faite. 


keures.  eila. 
12     35 

1    3o 

1    â5 


a    45 


HAUTEUll 

de  l'appareil 
daDt  le  four- 
neau à  partir 
d«  gu^alard. 


pie<l«. 

7 

xr  i/a 

i4  i/i 
i5 


TEMPS 

da  téjeur. 


hêttrfltf.  ml», 
o 

0  55 

1  5o 
a  xo 


Obsctvatiom, 


On  place  le  morceau  de 
boî<  soui  la  charge. 
Oo  charge. 

On  chaîne. 

On  retire  l'appareil. 


Le  fil  de  fer  était  rouge,  mais  seulement  à 
partir  de  i4  pieds  du  gueulard.  Le  morceau  de 
chêne,  au  moment  où  il  a  été  retiré,  dégageait 
beaucoup  de  fumée  ;  une  partie  assez  considé- 
rable du  morceau  était  enlevée  ;  toute  la  sur- 
face  paraissait  complètement  carbonisée;  le  cen- 
tre ,  au  contraire ,  était  à  peine  bruni  ;  le  bois 
f présentait  une  multitude  de  fissures,  dirigées  de 
a  circonférence  au  centre ,  qui  s^élargissaient  à 
mesure  qu'on  s'approchait  de  la  surface. 

J'ai  essayé  séparément  le  centre  du  morceau 
et  le  charbon  qui  s'était  formé  à  sa  surface;  j'ai 
trouvé  pour  la  composition  moyenne  de  celui-ci  : 
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Matières  Tolatiles 0,30 

Charboa. 0,68 

Gendreft* 0,02 

1,00 

Deux  essais  faits  à  la  litharge  sur  un  gramme 
de  charbon  réduit  en  poussière ,  ont  donné  pour 
moyenne ,  plomb  26î'',3o. 

lies  OySo  de  matières  volatiles  équivalent  à 
o^oqS  de  carbone. 

Une  rondelle  de  la  partie  centrale  pesant 
7^,43  9  dont  on  avait  séparé  toute  la  matière  déjà 
carbonisée  y  a  donné  la  composition  suivante ,  par 
calcination  brusque  au  creuset  de  platine  : 

Matières  volatiles 0,747 

GharboD 0,245 

Gendres 0,008 

1,000 

Moyenne  de  deux  essais  faits  chacun  sur  un 
grammede  sciure  mêlée  à  aS*'**  de  litharge,  1 6«'-,5o. 

Les  0,747  de  matières  volatiles  équivalent  donc 
à  Oyii  de  carbone. 

Expérience  n  2. 

On  a  placé  dans  une  des  cloches  en  tôle  ud 
morceau  de  chêne  vert  de  o'^^oS  de  diamètre  avec 
des  minerais  en  grains  mélangés.  La  cloche  jetée 
sous  la  charge ,  a  été  retirée  après  i  heure  j  de 
séjour  dans  le  haut  -  fourneau  ;  elle  se  trouvait 
alors  à  is  pieds  de  profondeur  au-dessous  dd 
gueulard. 

Le  bois  que  renfermait  la  cloche  n'était  nulles 
ment  altéré  ;  seulement  il  paraissait  avoir  éprouvé 
un  commencement  de  dessiccation  sur  une  li** 
gne  ;  d^épaisseur  au  plus,  à  partir  de  sa  surface* 


Eifiais  : 
10  Du  boi<. 


a»  Des  minerais. 
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J'ai  essayé  séparément  avec  la  litharge  la  sciure 
du  centre  du  morceau  et  celle  provenant  de  la 
surface  jusqu'à  une  ligne  7  de  profondeur. 

La  sciure  du  centre  du  morceau  a  donné  pour 
moyenne  de  deux  essais,  plomb  i3^%20  ;  la  sciure 
de  la  zone  extérieure  a  donné,  plomb  i4^'",25. 

Par  calcination  brusque  opérée  sur  une  ron- 
delle de  ioS''',q3  ,  j'ai  obtenu  pour  la  composition 
moyenne  du  bois  : 

Matières  volatiles. 0,856 

Charbon  et  cendi^s 0,144 

1,000 
Les  minerais  n  avaient  éprouvé  aucun  change- 
ment; leur  poussière  était,  comme  auparavant, 
d'un  jaune  brun,  et  nullement  attirable  au  bar- 
reau aimanté. 

Expérience  Ji"  3. 

Un  mélange  de  divers  minerais  a  été  placé  dans 
une  des  cloches  avec  un  morceau  de  chêne  vert  et 
un  morceau  de  charme  desséché.  L'appareil  a  été 
jeté  dans  le  fourneau  sous  la  charge.  Le  tableau 
suivant  indique  sa  hauteur  dans  le  fourneau  à 
différentes  époques  : 


HEUBB 

à  laquelle 

l'observât  on 

a  été  faite 


lieur^.  ir.in. 

3  3o 

4  35 

5  i5 
5  55 


UAUTEOK 

de  l'appareil 
dans  le  four- 
neau à  partir 
du  gueulard. 


pied--. 

7 

«4  «/'^ 

i5  i/a 


TEMPS 

du  féjoor 
dans  le  four- 
neau. 


heu  m.  niio« 
O 

I      5 

1  45 

2  a5 


Observatiout , 


On  charge  sur  Tappareil. 

On  charge. 

On  charge. 

On  retire  la  cloche  au 
moment  de  la  charge 


1 
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La  cloche  était  rouge  cerise  au  moment  où  elle 
&  été  retirée  ;  elle  a  été  placée  dans  un  étouffoir 
jusqu'après  son  entier  refroidissement,  puis  les 
minerais  et  les  charbons  ont  été  enfermés  sépa- 
rément dans  des  vases  bien  bouchés* 

Les  bois  paraissent  complètement  carbonisés  ; 
le  charbon  ae  chêne  vert  est  traversé  par  de  nom^ 
breuses  fissures ,  et  présente  trés-peu  de  consi-^ 
stance.  Le  charbon  provenant  du  charme  desséché 
est  beaucoup  plus  compacte. 

L'analyse  de  ces  deux  sortes  de  charbon  a  été      Ëanii 
faite  par  calcination  rapide  au  creuset  de  platine  ;  ^**  «h«rbooi, 
on  a  obtenu  : 


CbarboD  Charbon 

de  ohdae  rert.  de  eharihe  deMéditf . 


Matières  volatiks.  .    0,062  0,060 

Charbon 0,918  0,91â 

Gendres 0,020  0,028 

1,000  1,000 

Ces  charbons  sont  donc  déjà  plus  fortement 
calcinés  que  le  charbon  de  forêt ,  qui  renferme 
moyennement  lo  p.  ^  de  substances  volatiles. 

Les  minerais  étaient  recouverts  d'une  pellicule  ^* 
très'-mince  de  charbon  métalloïde.  Leur  poussière 
est  d'un  gris  noirâtre  et  complètement  attirable 
au  barreau  aimanté;  Tacidé  muriatique  les  dis^ 
sout  sans  dégagement  d'hydrogène ,  et  la  liqueur 
précipite  en  brun  noir  par  les  alcalis.  J'ai  constaté 
que  le  calcaire  mêlé  avec  ces  minerais  n'avait 
subi  aucune  décomposition.  L'analyse  a  donné 
pour  la  composition  de  ces  minerais  : 

Tome  Xlf^,  i838.  4 
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Perte  au  feu  (eau  et  matièi'es  char- 
bonneuses)   0,040 

Argile  ( résidu  insoluble  dans  lacide 

murîatique  et  la  potasse) 0,254 

Silice  gélatineuse 0,040 

Alumine  soluble 0,070 

Oxide  de  chrome trace. 

Oxide  rouge  de  manganèse 0,022  oxygène. 

(i)Peroxide  de    fer 0,350  .     0,119 

Protoxidede  fer 0,140  .    0,032 

Carbonate  de  chaux*  ••,..••  0,025 

0,979 

Le  rapport  des  quantités  d'oxygène  du  pro- 

toxide  et  du  peroxide  de  fer ,  n^est  pas  tout  à  fait 

•  •  •  • 

celui  qui  constitue  Foxide  magnétique  F  e  +  Fe. 
Je  ferai  remarquer  que  le  minerai  renferme  une 
certaine  quantité  d'oxide  de  manganèse  qui  n'é- 
tait probablement  pas  encore  transformé  en  pro* 
toxidCy  et  dont  l'excédant  d'oxygène  aura  po  taire 
passer  une  partie  du  protoxide  de  fer  à  létat  de 
peroxide,  dans  l'attaque  par  l'acide  muriatique. 

^w«ww««Ba-~>iaii>MMK^«B— •^■MMBaB>«_*«WVB^~>^^w«i^— «■■^■■■M^PMBaaWWaK^^a^Mi.a.^.^ 

(1)  J'ai  recherché  la  proportion  relative  de  peroxide  et 
de  protoxide  de  fer  au  moyen  de  lacide  sulfureux  liquide. 
On  traite  un  gramme  de  minerai  par  Tacide  muriatique 
concentré  et  pur.  Quand  le  résidu  est  décoloré  ,  on  ajoute 
à  la  liqueur  une  dissolution  bien  claire  d'acide  sulfuri^x 
mélangée  de  muriate  de  baryte.  La  liqueur  se  trouble 
presque  instantanément.  On  fait  bouillir;  au  bout  dé 
quelques  minutes  la  liqueur  est  complètement  décolorée. 
Quand  tout  lexcès  d'acide  sulfureux  est  chassé ,  on  ajoute 
à  la  dissolutioo  un  exeès  de  moriate  de  baryte  et  Ton 
filtre  ;  tout  le  sulfate  de  baryte  correspondant  au  peroxide 
de  fer  est  sur  le  filtre  avec  le  résidu  insoluble  dans  Tacide 

•  •  •  •  • 

muriatique.  Un  atome  de  peroxide.  de  fer  Fe  =  978, 41 

•  •  •  . 
donne  un  atome  de  sulfate  de  baryte  S  Ba  =  1458,09. 

100  de  sulfate  de  baryte  coiTCspondent  à  67  de  peroxide 

de  fer. 


DANS    LES   HAUTS-FOURNlîAUX. 
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Expérience  rf  4* 
On  a  plafcé  un  morceau  de  charme  desséche , 
un  morceau  de  chêne  vert,  des  mines  en  grains 
delà  fontaine  Godard  (i),  avec  un  fragment  de 
castine,  dans  une  cloche  au  bout  d'un  fil  de 
3o  pieds  de  longueur.  Le  tableau  suivant  indique 
la  hauteur  de  l'appareil  dans  le  fourneau  aux 
différentes  époques. 


BEUBB 

de 
l'obierTafion. 


kenrei.  min. 
II      l5 

la     ao 

I       lO 

1     5o 
a     i5 


HAUTCUB 
de  l'appareil 
dans  le  four- 
neau à  parlir 
du  gueulard. 


pied». 

7 
la 

i5 


i6  i/i 


1^ 


TEMPS 

du  séjour 
dans  le  four- 
neau. 


heures,  raiii* 
O 

1        5 
I      55 

a    35 


Ohtttvaiiont, 


wat 


L*appareil  est  placé  sona 

la  charge. 
On  charge. 

On  charge. 

On  charge. 

On  retire  Tappareil. 

WÊB^mmasmÊm 


La  cloche  et  une  certaine  Jongueeir  de  fil 
étaient  rouges  ;  le  morceau  de  castine  n'avait  pas 
sensiblement  perdu  d'acide  carbonique. 

Les  boi&-  étaient  complètement  carbonisés  ;  le 
charbon  de  chêne  vert  était  très^-fissuré  et  fidrt 
peu  cohérent.  Essayés ,  par  calcination  au  creuset 
de  platine,  les  charbons  n'ont  perdu  que  5 
pour  ^  de  leur  poids  de  matières  volatiles  oom^ 
Lustibles. 

(1)  Ce  minerai  y  dont  la  richesse  atteint  49  pour  Ô-  de  fer, 
n'entre  dans  le  lit  de  fusion  que  pour  une  congé  et  demie, 
ou  7  environ.  Il  renferme  beaucoup  d'hydrate  d'alumine 
qui  le  rend  assez  rëfractaire ,  et  empêche  qu'on  ne  rem-> 
ploie  en  plus  forte  proportion. 


/ 


5^  EMPLOI    DU    BOIS    BN    NATURE 

Les  grains  de  minerai  étaient  tous  recouverts , 
comme  dans  Texpérience  précédente ,  d'un  en- 
duit de  charbon  métalloïde.  Leur  poussière  est 
d*un  brun  noir,  et  complètement  attirable  au 
barreau  aimanté.  Les  acides  la  dissolvent  pres- 
qu^en  totalité ,  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz. 

L'analyse  a  donné  pour  la  composition  de  ce 
mmerai  : 

Ax^e  (insoluble  dans  Tacide  mu- 

natique  et  la  potasse).  ....  0,03 

Silice  gélatineuse 0,04 

Alumine  soluble ^  .  0,07 

Oxide  de  manganèse 0,18 

Peroxide  de  fer 0,59 

Protoxide  de  fer ^  •  .  0,25 


oxygène. 
0,181 
0,057 


0,998 


Le  fer  parait  être  en  totalité  dans  ce  minerai 
à  Vétat  d'ozide  magnétique. 

Expérience  li"  5. 

On  a  placé  dans  une  des  cloches  un  morceau  de 
cbéne  vert  de  iï  pouces  de  diamètre  et  de  6  pouces 
de  longueur;  on  a  jeté  la  cloche  sous  la  charge 
dans  le  fourneau. 


HBUtI 

k  laquelle 

robienratâon 

aitéiaite. 


DcnrM*  min» 
%    3o 

3  lo 

4 

4  35 


Ba 


DltTAirCB 

a  bqnelle  se 
trouve  l'appa- 
reil du  froen* 
Urd. 


piêdt. 

6 

10  i/a 
i3 

i4  i/a 


TBVFS 

du  téjour 
dans  le  four- 


neau. 


«■BV 


heores*  mm. 
O 

o  4<^ 

1    3o 
a      5 


OhervatiûHi. 


On  place  TappareU  sons 

la  charge. 
On  charge. 

On  charge. 

On  retire  la  cloche. 
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La  cloche  était  chauffée  jusqu'au-rouge  sombre 
au  moment  où  elle  a  été  retirée  du  fourneau. 

Le  bois  présentait  dans  sa  section  trois  cou* 
ches  distinctes  :  le  sommet  du  morceau  y  qui  était 
taillé  en  pointe,  et  une  zone  d'une  ligne  7  d'é- 
paisseur tout  à  l'entour ,  étaient  d'un  charbon  très- 
friable  et  d'un  noir  intense*  Sous  cette  zone,  on  en 
observait  une  autre  d'une  ligne  {  d'épaisseur, 
analogue  au  bois  bruni  par  une  forte  dessiccation. 
Enfin  tout  le  reste  du  morceau ,  sur  18  lignes  de 
diamètre,  ne  paraissait  avoir  éprouvé  aucun 
changement  dans  sa  couteur  et  sa  nature»  Le  bois 
présentait  à  sa  surface  de  nombreuses  fissures  qui 
se  prolongaient  jusqu'au  bois  Qon  altéré. 

Les  trois  parties  distinctes  du  bois  soumises  ïk 
l'essai  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

i^Partfe  a»  Zone  S»  Partie 

extérieure.       anoyenne.  centrale* 

Matièics  volatiles.  .  .    0»3i  0,732  0,850 

Cendres  et  charbon.  .     0,69  0,268  0,150 

Plomb  avec  la  litharge.    26  grammes. 

Une  rondelle  du  centre  dont  on-  avait  séparé 
la  partie  charbonneuse  et  la  partie  brunie,  ayant 
été  desséchée  jusqu'à  ee  qu'elle  commençât  à. 
brunir,  a  perdu  les  o,  1 9,  de  son  poids. 

Expérience  n*  6. 

Un  morceau  de  chêne  bruni  par  la  dessicca- 
tion dans  les  séchoirs  a  été  introduit  dans  une  des 
doches  y  et  placé  dans  la  charge  entre  le  bois  des-^ 
séché  et  le  charbon. 


/ 
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nSDRB 

k  laquello 

l'observation 

t  été  (aile. 


heiiret.  min. 

i3    lo. 


DISTARCB 

de  rapptreil 
«a  gaeuUrd. 


TEMPS 

an  séjour 
dans  le  four* 
neaia.  • 


pieds. 

4 


it 

i4 


heures*  min. 
.   o 


I    3o 

a    i5 


Obtervathns. 


\ 


On  placel'appareil  eatrie'  | 
le  bois  et  le  charbon.  || 
On  charge  à  4  heures. 
On  charge. 

On  relire  l'appareil. 


Le  bois  provenant  de  cette  expérience  parait  à 

Eeine  altéré.  Il  est  facile  de  voir  que  le  bois  a  été 
îeo  moins  écbauifé  dans  cette  expérience  que 
dans  la  précédente,  bien  quil  soit  resté  lo  mi- 
nutes de  plus  dans  le  fourneau;  h  la  profondeur  à 
laquelle  il  .se  trouvait ,  il  ne  parait  pas  avoir 
éprouvé  un  commencement  de  distillation.  Cet 
effet  tient  sans  doute  à  ce  que  la  cloche  était  pla 
cée  dans  cette  expénencé  au  dessus  du  bois,  tandis 
que;^  dans  Ja  précédente  ^  elle  avait  été  placée 
sous  la  diarge. 

expérience  n^  7. , 

Deux  morceaux  de  bois  desséché  ont  été  placés 
dans  une  des  cloches  sous  la  charge,  et  retirés  après 
a  heures  \  deséjoiir  dans  le.  fourneau.  L'appareil 
était  alors  à  i5  ^  pieds  au-dessous  du  gueulard. 
La  cloche  était  rouge ,  le  charbon,  .obtenu  était 
assez  compacte  et  moins  fissuré. qi|e  celui  pro- 
venant du  bois  vert;  essayé  par  calcinatiou  au 
creuset  de  platine ,  il  a  donné  pour  sa  composi- 
tion moyenne  : 
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Matières  voiatSes •    0,07 

Charbon, 0,91 

Cendres 0,02 

1,00 

Expérience  rv  8. 

Cette  expérieoce  avait  pour  but  de  constater 
si  le  calcaire  employé  comme  castine  avait  la 
facuhé  d'absorber  l'acide  acétique  que  produit  la 
distillation  du  bois  dans  Tintérieur  du  fourneau. 

« 

Lacastine  coticassée  en  gros  fragments  fut  pla- 
cée avec  un  morceau  de  chêne  vert  dans  une  des 
cloches,  et  jetée  dans  le  fourneau  au  milieu  d'une 
charge  ,  entre  le  bois  desséché  et  le  charbon.  Elle 
a  été  retirée  après  i  heure  ^  de  séjour  dans  le 
fourneau.  Le  bois  n^avait  éprouvé  aucun  changent* 
ment;  seulement  sa  surface  était  recouverte  d^une 
petite  quantité  de  goudron  ;  le  calcaire  était  bruni 
à  sa  sur&ce.  Traité  par  l'eau,  il  a  donné  une  li« 
queur  neutre  »  d'une  couleur  légèrement  ambrée^ 

3ui  précipitait  assez  abondamnnent  par  Toxalate 
'ammoniaque,   loo  parties  de  calcaire  renfer- 
maient 1,6  d'acétate  de  chaux. 

Les  résultats  des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter ,  rapprochés  les  uns  des  autres  y  me  pa^ 
raissent  devoir  condaire  aux  conclusions  suivantes^ 

» 

Conclusions  » 

i»  Dans  toute  la  partie  supérieure  de  la  cuve, 
jusqu'à  une  profondeur  de  i3  à  i4  pieds  au- 
dessous  du  gueulard ,  et  après  i  heure  '-  de  séjoup 
dans  le  fourneau,  le  boisn'éprouve  pas  d'altération 
sensible;  le  bois  vert  ne  perd  qu'une  faible  por- 
tion de  l'eau  hygrométrique  qu'il  renferme  (jExp, 
2  et  8)  ;^  les  minerais  ne  perdent  aucune  partie  de 
leur'eau  et  dé  leur  oxygène  (n""  a)  ;  la  castme  seule 
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absorbe    une   petite  quantité   d'acide   acétique 
(n-8). 

30  La  distillation  du  bois  commence  k  s'opérer 
à  la  profondeur  de  i3  à  14  pieds.  Elle  s'effectue 
de  telle  sorte  que  la  surface  des  morceaux  d'un 
certain  volume  est  déjà  carbonisée,  lorsque  tout 
leur  intérieur  se  trouve  encore  à  l'état  naturel 
{Exp.  1  et  5  ).  Ce  mode  de  distillation  produit 
des  charbons  d'une  faible  cohésion.  A  la  surface  de 
chaque  morceau  de  bois  un  peu  volumineux,  il 
s'opère  un  retrait  considérable  avant  que  le  centre 
commence  à  l'éprouver,  d'où  résultent  de  nom- 
breuses fissures  qui  se  propagent  de  la  circonfé- 
rence au  centre  suivant  des  plans  passant  par  l'axe 
ou  perpendiculaires  à  celui-ci* 

3^  A  la  profondeur  de  1 6  à  17  pieds  au-dessous 
du  gueulard,  et  après  2  heures  {  ou  !5  heures  de 
séjour  dans  le  haut-fourneau ,  la  distillation  du 
bois  est  complète,  et  le  charbon  ne  retient  plus 
qu'une  faible  proportion  de  substances  volatiles 
{Exp,  3, 4>  7)-  A  17  pieds  de  profondeur^  la  tem« 
pérature  du  fourneau  est  le  rouge  cerise ,  tandis 
qu'à  3  pieds  au  dessus,  elle  est  insuflisante  pour 
commencer  la  distillation  du  bois  :  celle-ci  s'o* 
père  donc  entièrement ,  d'une  manière  complète , 
dans  une  zone  du  haut-fourneau  dont  la  hauteur 
est  d'environ  3  pieds,  et  dans  un  temps  assez 
court  qui  dépend  du  volume  des  morceaux ,  mais 
qui  ne  dépasse  pas  i  heure  7.  Elle  ne  s'effectue  à 
la  fois  que  sur  deux  charges ,  de  telle  manière 
que  le  bois  placé  à  la  base  de  la  charge  inférieure 
est  tout  à  fait  carbonisé ,  lorsque  le  bois  desséché 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  seconde  n'éprouve 
pas    encore  d'altération    notable  {Exp.   4>^» 
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6)(i).  La  carbonisation  du  bois  employé  en  nature 
dans  le  haut- fourneau ,  détermine  donc  un  abais- 
sement de  température  considérable ,  qui  s'opère 
brusquement  dans  un  espace  très-rétréci ,  abais- 
sement de  température  dû  sans  doute  à  la  cha- 
leur latente  absorbée  par  les  gaz  et  par  les  va- 
peurs qui  proviennent  de  cette  distillation.  Cette 
absorption  de  chaleur  prouve  que  ces  matières 
combustibles  ne  sont  pas  brûlées  par  le  courant 
d'air  en  partie  désoxygéné  qui  traverse  le  fourneau  ; 
car  y  s'il  en  était  autrement  y  il  est  évident  que  la 
température  de  cet  air  s'élèverait  au  lieu  de  s'a- 
baisser aussi  rapidement. 

4*"  A  la  profondeur  îi  laquelle  le  bois  est  com- 
plètement carbonisé ,  les  minerais  sont  transfor- 
més   seulement   en   oxide    de  fer   magnétique 

Fe  -f-  Fe.  Ils  n'ont  donc  perdu  que  ^  de  l'oxygène 
u'ils  doivent  abandonner  pour  arriver  à  l'état  de 
er  métallique. 

5*"  Si  Ton  compare  le  volume  des  charges  avec 
le  volume  de  la  partie  du  fourneau  qu'elles  oc- 
cupent, on  trouvera  qu*il  n'y  a  pas  contraction 
jusqu'à  la  profondeur  de  1 4  pieds  au-dessous  du 
gueulard,  hauteur  à  laquelle  la  carbonisation  du 
bois  commence  à  s'opérer. 

L'expulsion  de  l'eau  des  minerais ,  de  presque 
toute  leau  hygrométrique  du  bois,  et  la  distilla- 
tion complète  de  eelui-ci  s'opérantdans  une  même 

(i)  La  sone  où  la  carbonisation  s'opère  dépend-  de  la 
hauteur  de  chaque  fourneau  et  de  la  proportion  de  bois 
en  nature  qu'on  y  consomme.  Elle  descend  d'autant  plus 
bas  au-dessous  du  gueulard  que  la  proportion  de  dois 
consommé  est  plus  grande  par  rapport  à  celle  du  char- 
bon ,  et  que  la  nauteur  du  fourneau  est  plus  considérable. 
Ainsi ,  dans  le  fourneau  de  la  Romaine,  dont  la  baoteuT 


?. 
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i&one  du  fourneau,  il  me  sera  facile  de  rendre 
compte  de  rabaissement  de  température  de  l'air 
lorsqu'il  la  traverse. 

La  charge  se  compose,  ainsi  que  je  lai  déjà 
dit  plus  haut,  de: 

Bois  vert 108  M. 

Bois  desséché 55 

Charbon 3(> 

Minerais  mélangés 272 

Castine 38 

Comme  Ton  charge  moyennement  tous  les 
trois  quarts  d'heure,  la  consommation  par  mi- 
nute peut  être  évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 

kil. 

Bois  vert .     2,40 

Bois  sec 1,22 

Charbon 0,80 

Minerais  mêlés.    .  .  .     6,01 
Castine 0,84 

En  supposant  que  le  bois  vert  renferme  3o 
pour^  d'eau  hygrométrique,  qu'il  laisse  0,23  de 
charbon  à  la  (ii>tiUation ,  que  le  bois  desséché 
laisse  o,3o  de  charbon  ,  que  les  minerais  perdent 
moyennement  16  p.  ^  d'eau  combinée ,  on  pourra 
évaluer  comme  il  suit  la  proportion  dès  ma^ 
tières  volatiles  expulsées  par  minute,  savoir  : 

kil. 
Eau  hygrométnque  du  bois  vert.  ,  .  0,720^^,  ^^^ 

Eru  combinée  des  minerais 0,966  (      ' 

Pixxluits  de  la  disli.lation 2,006 


iv 


tota  e  est  de  34  pieds  (1  l'n,33),  et  où!  on  a  employé  presque 
constamment  ^  de  bois  pour  '  de  chai^bon  en  volume, 
on  a  trouvé,  à  la  mise  hoi*s,  une  trace  noire  d'4in  pied  de 
hauteur,  tout  autour  de  la  cuve  à  17  pieds  au<-dessous  da 
gueu'ard.  Si,  comme  cela  est  probable,  cette  trace  pro* 
vient  de  la  condensation  du  sx>udron  ,  il  faut  en  conclure 
que  la  chaleur  était  très^faible  dans  toute  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau. 
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En  supposant  (ce  qui  est  probablement  un 
minimum,  puisque  l'eau  abandonnée  passe  de 
l'état  solide  à  l'état  gazeux  )  que  l'eau  ,  dégagée 
par  le  minerai  de  fer,  n'exige  pour  son  évapora- 
tion  qu'une  quantité  de  chaleur  latente,  équiva-^^ 
lente  à  celle  que  prendrait  un  même  poids  d'eau 
liquide,  et  en  adoptant  le  nombre  543  pour  le 
calorique  latent  de  la  vapeur  d'eau  ^  on  trouve 
que  l'évaporation  de  1^,686  d'eau  absorbera: 
H[,68ft  K  543=916  unités  de  chaleur. 

La  chaleur  latente  moyenne  des  produits  de  la 
distillation  du  bois  est  probablement  plus  consi-* 
dérable  que  celle  de  la  vapeur  d'eau  ,  puisqu'ils 
renferment  une  forte  proportion  de  gaz  perma- 
nents. Comme  je  ne  connais  aucune  expérience 
qui  ait  eu  ponr  but  de  déterminer  la  quantité 
de  chaleur  latente  absorbée  par  la  distillation 
complète  du  bois^  je  la  supposerai  égale  à  celle 
de  la  vapeur  d'eau.  Dans  cette  hypothèse,  la  quan- 
tité de  clialeur  absorbée  et  rendue  latente ,  sera  : 
ai^,oo6x  543=  1090,  laquelle,  ajout<^e  aux  916 
déjà  trouvés,  donne  un- total  dej2.oo6  uûitc^de 
cbaleur. 

Diantre  part,  la  quantité  d'air  lancée  par  mi- 
nute dans  le  fouri^eau  étant  de  20  mètres  cubes, 
pesant  26  kil. ,  si  l'on  prend  0,26  pour  le  coeffi- 
cient du  calorique  spécitique  des  gaz  qui  traversent 
le  fourneau ,  on  trouvera  que  la  quantité  de  cha- 
leur qu'ils  dégagent,  lorsque  leur  température 
s'abaisse  de  i^est  de  26x0,26  =  6,76;  la  diminu- 
tion de  température  qui  résultera  de  l'absorption 
de  2006  unités  de  chaleur  rendue  latente,  sera 
par  conséquent  de  iy/^^gS^ 

Si  Ton  supposait  que  la  chaleur  latente  moyen* 
ne  des  produits  de  la   distillation  du  bois  est  le 
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double  de  celle  de  la  vapeur  d'eau,  on  trouve- 
râit  que  l'abaissement  de  température  doit  être 

En  tout  cas ,  les  nombres  qui  viennent  d'être 
calculés  9  et  dont  le  premier  est  certainement  un 
minimum ,  permettent  d'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  les  résultats  de  nos  expériences,  en 
ce  qui  concerne  la  variation  brusque  qu'éprouve 
la  température  du  haut*fourneau;  et  si  l'on  ad- 
met ce  premier  résultat ,  on  en  conclura  néces- 
sairement qu'aucune  portion  des  produits  vola- 
tiles de  la  distillation  du  bois  n'est  brûlée  par  le 
courant  d'air  déjà  désoxygéné  qui  traverse  le 
fourneau.  Au  reste ,  l'intensité  et  la  couleur  de 
la  flamme,  qui  se  dégage  du  gueulard  lorsqu'on 
roule  au  bois  ,  prouve  qu'une  grande  partie ,  si* 
non  la  totalité  des  produits  de  la  distillation , 
échappe  à  la  combustion  dans  l'intérieur  du  four- 
neau. 

Ce  fait  n'a  rien  qui  puisse  surprendre.  En  effet , 
si  l'on  compare  la  quantité  de  vent  consommée 
par  un  fourneau  marchant  au  charbon  de  bois 
avec  la  quantité  de  charbon  qu'il  brûle ,  on  trouve 
dans  presque  tous  les  cas  que  la  proportion  d'oxy- 
gène lancée  dans  le  fourneau ,  jointe  à  celle 
abandonnée  par  les  minerais ,  est  supérieure  de 
beaucoup  à  celle  que  le  charbon  exigerait  pour 
se  transformer  en  acide  carbonique.  On  observe 
cependant  qu'il  se  dégage  au  gueulard  de  très- 

5randes  quantités  d'oxide  de  caroone  qui  se  forme 
ans  le  fourneau  à  une  très-haute  température, 
et  qui  y  existe  avec  une  forte  proportion  d'oxy- 
gène liûre. 

Toutefois  y  il  est  constant  que  la  distillation  du 
bois  laisse  dans  le  fourneau,  outre  le  charbon^ 
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tertains  produits  fixes ,  dont  l'effet  réductif  ou 
calorifique  n'est  pas  sans  importance. 

D'une  part ,  une  grande  partie  du  goudron  se 
condense  dans  les  parties  supérieures  du  fourneau 
au  contact  des  corps  froids.  La  nouvelle  distilla- 
tion qu'il  éprouve  plus  tard  doit  laisser  pour  ré- 
sidu une  proportion  très-notable  de  charbon. 

D'un  autre  côté ,  on  a  pu  voir,  d'après  les  expé- 
riences rapportées  plus  haut,  que  la  distillation 
du  bois  y  et  particulièrement  celle  de  la  partie 
centrale  des  morceaux  d'un  certain  volume,  s'opé- 
rait dans  un  espace  échauffé  jusqu'au  rouge.  La 
température  initiale  des  vapeurs  produites  est  très- 
inférieure  à  celle  de  l'atmosphère  gazeuse  à  la- 
3uelle  ellrs  se  mêlent.  Elles  doivent  subir  alors 
es  modifications  analogues  à  celles  qu'éprouvent 
les  produits  de  la  distillation  du  bois,  lorsqu'on 
les  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rouge.  Tous  les  composés  ternaires  se 
décomposent  et  se  transforment  en  composés  bi- 
naires ,  avec  dépôt  de  charbon  qui  se  forme  de 
préférence  sur  les  corps  les  plus  échauffés.  Telle 
est  probablement  l'origine  de  cette  pellicule  mince 
de  charbon  métalloïde  qui  recouvre  chaque  grain 
de  minerai  dans  nos  expériences  n*'  3  et  4  (i). 

Il  eût  été  très-intéressant  de  rechercher  la  pro- 
portion de  charbon  que  laisse  le  bois  en  se  distil- 
lant dans  le  fourneau.  Malheureusement ,  les  chai^ 

(I)  Cette  explication  donne  la  clef  de  certains  phéno- 
mènes métallurgiques  assez  remarquables  qu'on  a  observés 
dans  le  roulement  du  fourneau  de  Yellexon ,  en  juin  1837. 
A  cette  époaue,  la  charge  en  combustible  se  composait 
de  3  Fasses  de  charbon  et  3  rasses  de  bois  desséché.  La 
chaleur  s'étant  portée  au  gueulard ,  on  obtint  pendant 
quelque  temps  des  laitiers  tellement  surchargés  de  grà- 
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bons  provenant  de  nos  expériences  étaient  trop 
fracturés  pour  permettre  de  les  doser  avec  exac- 
titude. D*un  autre  côté,  d'après  les  résultats  de 
quelques  essais  de  laboratoire  que  je  rapporte  ci- 
après  ,  j*ai  tout  lieu  de  croire  que  la  proportion 
de  charbon  laissée  par  chaque  morceau  de  bois, 
de  même  espèce ,  dans  le  même  état  de  dessic- 
cation ,  calciné  dans  le  même  appareil ,  est  variable 
avec  son  poids,  et  d'autant  plus  grande  jusqu'à 
une  certaine  limite,  que  ce  poids  est  plus  consi- 
dérable. Ces  essais  ont  été  faits  par  calcination 
rapide  dans  un  creuset  de  platine  enfermé  dans 
un  creuset  de  terre,  avec  toutes  les  précautions 
qu'on  prend  d'ordinaire  pour  empêcher  l'accès 
de  Fair.  Quelques-unes  des  rondelles  avaient  été 
préalablement  desséchées  sur  un  bain  de  mer- 
cure. Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  de 
ces  expériences. 

Ehite  au  on  était  obligé  de  les  retirer  avec  des  ringards 
oi-sdu  fourneau.  Les  minerais  ne  donnaieni;  presque  pas 
de  produits.  li  est  bien  probable  que  tout  ce  développe- 
ment de  graphite  provenait  de  la  distillation  du  bois  qui 
s  était  opérée  dans  un  espace  très-échaufFé ,  et  par  consé- 
quent dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  la  for- 
mation de  ces  écailles  graphiteuses. 
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Tai  fait  également  quelques  essais  analogues  sur 
diverses  rondelles  de  bois  desséché.  Les  résultats 
en  sont  rapportés  dans  le  tableau  suivant. 


Ces  nombres  prouvent,  i'  que  la  dessiccation 
du  bois  permet  d'obtenir  par  calcination  brusque 
une  quantité  de  charbon  rapportée  au  poids  du 
bois  vert ,  d'autant  plus  grande ,  que  cette  dessic  - 
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ication  a  été  poussée  plus  loin ,  résultat  conforme 
à  ceux  des  expériences  faites  en  grand  par  M.  Sau- 
vage ;  y  que  pour  des  poids  différents  du  même 
bois. calciné  dans  le  même  état  de  dessiccation, 
dans  des  vases  de  même  nature  et  de  même  ca-* 
pacitéy  soumis  à  un  foyer  d'une  température 
constamment  la  même,  la  proportion  de  charbon 
obtenue  est  d  autant  plus  grande ,  jusqu'à  une 
certaine  limite,  que  le  poids  du  bois  soumis  à  la 
distillation  est  plus  considérable. 

Ce  dernier  résultat  peut  se  concevoir  de  la  ma- 
nière suivante  :  la  conductibilité  des  vases  qui 
renferment  le  combustible  à  distiller  rend  dispo- 
nible à  cbaque  instant,  dans  leur  intérieur,  une 
Suantité  de  calorique  déterminée.  L'absorption 
e  ce  calorique  rendu  latent  y  par  les  produits  de 
la  distillation ,  maintient  l'intérieur  du  vase  à  une 
température  d'autant  plus  basse,  que  la  masse 
du  combustible  qu'il  renferme  est  plus  grande. 
La  distillation  est  un  peu  plus  lente  dans  ce  cas 
que  dans  l'autre  ;  elle  doit  donc  laisser  un  plus 
grand  résidu  de  charbon. 

Dans  les  deux  séries  d'expériences  que  je  viens  ^^  influence 
de  rapporter ,  on  peut  remarquer  que  le  chêne  d-  eMcncet. 
est  celui  de  tous  les  bois  essayés,  verts  ou  dessé- 
chés ,  qui  donne  les  nombres  les  plus  différents 
les  uns  des  autres  ^  relativement  à  la  proportion 
de  charbon  laissée  par  distillation  ;  la  différence 
dans  les  produits  s'élève  à  3  ^  pour  7  de  charbon 
dans  Fessai  des  bois  verts ,  et  à  4  7  dans  l'essai  du 
boisdeaséché  artificiellement;  tandis  que  pour  les 
autres  essences,  la  différence  de  rendement  ne  dé- 

Esse  pas  3  p.  I  pour  les  bois  verts ,  et  i  ^  p.  ^  pour 
j  bois  desséchés.  Il  est  assez  difficile  dassisner 
la  cause  de  cette  divergence.  Toutefois ,  si  elle  se 
Tome  XIFy  i838.  5 
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reproduisait  dans  des  expériences  faites  plus  eu 
grand ,  il  serait  évident  que  le  bois  de  chêne  serait 
préférable  à  toutes  les  autres  essences  pour  être 
eniplojé  en  nature  dans  les  hauts-fourneaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  qu'une  trè»*petite 
différebce  dans  la  durée  d'une  carbonisation  ra-< 
pide /suffit  pour  déterminer  des  variations  très- 
notables  dans  la  quotité  de  ses  produits. 
30  De  la  groMenr     ^^|  l'<^^  applique  Ics  résiOitats  qui  précèdent  à  ce 

des  morceaux,  qui  6e  passe  daus  le  haut-fourneau,  on  trouvera 
que  la  proportion  de  charbon  y  produite  par  les 
morceaux  de  bois  d'un  faible  volume  ^  doit  être 
sensiblement  moins  forte  que  celle  laissée  par  la 
distillation  des  gros  morceaux  ;  mais  que ,  d'un 
autre  côté ,  le  charbon  que  dohnent  les  petits  mor- 
ceaux a  plus  de  cohérence  et  de  compacité. 

30  De  la  dea-  ^  L'influence  de  la  dessiccation  préalable  du  bois, 
•iocation.  sur  SOU  rendement  en  charbon  dans  le  fourneau , 
ne  me  parait  pas  d'une  grande  importance.  En 
effets  on  a  vu  que  les  morceaux  de  oois  vert,  re« 
tirés  du  haut-fourneau  avant  leur  complète  car- 
bonisation (exp.  I  et  5),  présentent  entre  la  zone 
extérieure  déjà  charbonnée  et  celle  où  le  bois  a 
conservé  sa  teinte  primitive ,  une  zone  de  bois 
bruni  tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'on  retire 
des  séchoirs.  Le  bois  se  dessèche  donc  progressif* 
vement  de  la  circonférence  au  centre ,  et  la  car- 
bonisation suit  la  même  marche.  La  faible  épais* 
seur  de  la  zone  brunie  prouve  le  peu  de  conduc- 
tibilité de  cette  enveloppe.  Son  existence  établit 
que  le  bois  vert  passe  par  l'état  de  bois  desséché 
avant  de  se  carboniser,  et  par  conséquent  que  la 
proportion  de  charbon  qu'il  laisse  est  équivalente 
k  celle  que  laisse  ce  dernier. 

Toutefois  9  s'il  parait  probable  quelle  bois  vert 
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hisse  autant  de  charbon  que  s'il  ayait  été  préalable- 
ment desséché ,  il  est  évident  que  sous  ce  dernier 
état  il  exigerait  pour  sa  distillation  une  quantité 
de  chaleur  moindre ,  et  par  conséquent  il  ne  re- 
froidirait pas  autant  la  partie  supérieure  du  four- 
neau. D'un  autre  côté ,  le  retrait  qu'il  aurait  déjà 
subi  dans  les  séchoirs  rendrait  moins  sensible  ce- 
lui qu'il  éprouve  dans  le  fourneau ,  et  qui  est  la 
cause  de  la  faible  cohésion  des  charbons  qu'il  pro- 
duit. 

En  résumé ,  l'économie  qui  résulte  de  l'emploi 
du  bois  me  parait  due  en  très-grande  partie  à  la 
proportion  de  charbon  que  laisse  ce  combustible 
dans  le  fourneau.  La  carbonisation  ordinaire  ne 
donne  moyennement  que  les  o^iS  en  poids  de 
charbon  bien  calciné.  Or^  si  l'on  admet  que  le  bois 
vert  laisse  seulement  0,23  de  charbon  calciné 
dans  le  haut^fourneau ,  et  si  l'on  ajoute  à  l'effet 
calorifique  ou  réductif  de  ce  charbon ,  celui  qui 
résulte  de  la  nouvelle  distillation  du  goudron 
condensé  dans  le  haut-foumeau  et  de  celui  qui  se 

rorps  trèsréchaufies  qui  entourent 
lel)ois  lorsqu'il  se  distille,  on  arrivera  à  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante  Téconomie  de 
combustible.  Peut-être  aussi  qu'en  refroidis- 
sant la  partie  supérieure  de  la  cuve  ^  le  bois  emr^ 
Sèche  qu'une  partie  de  l'acide  carbonique  pro« 
uit  dans  la  partie  basse  du  fourneau  ne  se  trans- 
forme en  oxide  de  carbone  (i)« 

(1)  II  serait  fort  intéressant  de  rechercher  si,  dans  la 
transformation  de  l'acide  carbonique  en  oxide  de  carbone , 
transformation  d'où  résulte  une  perte  considérable  de  com- 
bustible ,  il  n'y  a  pas  abaissement  de  température  du  cas. 
Cette  absorption  de  chaleur  rendue  latente  parait  prona* 
ble  y  si  l'on  considère  :  !•  que  l'acide  carbonique  double 
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L'emploi  du  bois  en  nature  a  eu  pour  effet ,  à 
Yellexon  et  dans  d^autres  fourneaux  placés  dans 
les  mêmes  circonstances  de  roulement ,  de  dimi- 
nuer considérablement  le  rendement  des  mine- 
rais et  la  production  journalière.  Ainsi,  en  i835 
et  i836^  le  haut-fourneau  de  Yellexon,  roulant  k 
Fair  froid  et  au  charbon ,  fabriquait  par  mois  de 
loo  à  I  iS.ooo  kil.  de  fonte ,  et  les  minerais  eni- 
ployés  rendaient  régulièrement  35  p.  ^.  Actuel- 
lement la  production  mensuelle  varie  entre  65.ooo 
et  75.000  Kil* ,  et  le  rendement  des  mêmes  mine- 
rais ne  dépasse  pas  39  à  3o  pour  ^.  Les  chutes.de 
minerai,  dues  à  une  descente  irrégulière  des  char- 
ges ,  sont  beaucoup  plus  fréquentes  qu  au  charbon. 

La  cause  de  cette  diminution  de  produits  me 
parait  être  due  toute  entière  à  la  faible  cohésion  des 
charbons  provenant  de  la  distillation  du  bois.  On 
sait  qu'une  des  conditions  essentielles  d'un  bon 
roulement ,  c'est  que  Fair  puisse  circuler  facile- 
ment dans  toutes  les  parties  de  la  masse  comprise 
entre  la  tuyère  et  le  gueulard.  L'inûuence  ae  la 


de  volume  en  se  transformant  en  oztde  de  carbone ,  et  que 
cette  transformjktion  ne  peut  se  faire  que  dans  le  cas  où  le 
l:harbon  reçoit  une  grande  quantité  de  chaleur  extérieure  ; 
â*  que  le  calorique  spécifique  du  gaz  acide  carbonique  rap- 
porté à  l'unité  de  poids  est  seulement  de  0,â21 ,  tancus 
que  celui  de  Toxide  de  carbone  est  de  0,288  ;  3»  aue  le 
cnarbon  allumé  plongé  dans  une  atmosphère  d'aeicie  car- 
bonique s'y  éteint  plus  subitement  que  dans  tout  autre 
§ax  ;  Xf>  enfin ,  si  l'on  ne  suppose  pas  que  cette  absorption 
e  chaleur  ait  lieu ,  il  est  très-difficile  d'expliquer ,  par  la 
seule  considération  des  chaleurs  spécifiques ,  comnient  il 
se  fait ,  dans  les  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  que  la 
températiure  de  l'air  évaluée  à  iSO^*  pyr.  dans  l'ouvrage, 
soit  aussi  peu  supérieure  à  celle  de  l'air  extérieur  au  gueu- 
lard. 
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grofiseur  du  charbon  sur  le  roulement  du  fourneau 
est  plus  grande  encore  quand  il  consomme  ex- 
clusivement des  mines  en  grains  qui  viennent  se 
loger  dans  les  interstices  du  charbon.  Si  la  majeure 

Î>artie  du  charbon  est  en  menu ,  il  est  évident  qne 
e  courant  d'air^  dont  la  vitesse  est  assez  considé- 
rable, ne  pourra  pins  se  répartir  avec  autant 
d'uniformité  à  travers  la  masse  de  la  charge;  il  se 
portera  tantôt  d'un  côté,  tantôt  dun  autre,  et 
tendra  à  provoquer  une  descente  irrégulière  des 
madères ,  et  par  suite,  des  chutes  de  minerais. 

A  Tappui  oe  cette  explication,  je  citerai  les 
laits  suivants  : 

i^  Le  haut-fourneau  de  Montagney  (Doubs)  a 
marché  complètement  au  bois  vert  pendant  i5 

I'ours  ;  les  charges  descendaient  avec  une  extrême 
enteur ,  et  le  fourneau  se  refroidissait  progreti^i- 
vement.  Pendant  tout  ce  temps,  on  ne  voyait 
passer  à  la  tuyère  aucun  morceau  de  charbon  de 
quelque  grosseur.  Pour  rétablir  le  fourneau  en 
bonne  activité  y  il  a  fallu  le  remettre  au  charbon. 

q!"  Cest  dans  les  fourneaux  où  Ton  fond  d^ 
minerais  en  morceaux  d'une  certaine  grosseur, 
que  la  diminution  du  produit  journalier  et  du 
rendement  des  minerais  a  été  le  moins  sensible. 
Ainsi ,  on  voit  par  le  dernier  mémoire  de  M.  Bi- 
neau,  que  le  haut^fourneau  de  Massevaux ,  où  Ton 
charge  moitié  de  charbon  et  moitié  de  bois  vert , 
et  qui  ne  consomme  que  des  minerais  en  roche 
et  des  scories  de  forges  concassés  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'un  œuf,  produit  par  mois  au 
moins  autant  de  fonte  qu'en  roulant  au  charbon 
seul.  Il  en  est  tout  autrement  pour  les  fourneaux 
de  la  Saône ,  qui  ne  consomment  que  des  mine- 
rais en  petits  grains. 
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Dans  les  hauta-fourneaux  où  Ton  ne  conaoïnme 
que  j  ou  7  de  bois  en  nature  y  on  ne  s'est  guère 
aperçu  de  la  diminution  du  produit  journalier  ; 
et  ce  fait  s'explique  facilement^  car  le  charbon 
provenant  delà  distillationdu  bois  neutre  que 
pour  7  ou  ^  dans  le  volume  total ,  et  par  suite  son 
influence  sur  la  marche  du*fourneau  doit  être  fort 
peu  sensible  (i). 

Dans  les  fourneaux  où  Ton  emploie  le  bois  tor«* 
réfié  ou  charbon  roux ,  je  vois  également ,  d'après 
le  mémoire  de  M.  Sauvage,  que  la  production 
mensuelle  a  diminué ,  et  que  le  v6lume  du  vent, 
lancé  par  la  machine  soufflante,  a  été  plus  con** 
sidéraole  que  dans  la  marche  au  charbon* 

L'expérience  n'a  pas  encore  prononcé  d'une 
manière  bien  positive  sur  les  meilleures  formes  à 
adopter  pour  l'intérieur  des  fourneaux  au  bois. 
Toutefois,  d'après  les  résultats  de  quelques fon<- 
dages ,  il  paraîtrait  qu'il  convient  de  rétrécir  l'ou- 
vrage ,  et  de  lui  donner  une  plus  grande  hauteur 
que  dans  les  fourneaux  marchant  au  charbon  de 
bois. 


(1)  Il  y  a  y  ce  me  semble ,  une  certaine  analogie  entre  les 
essais  faits  pour  employer  dans  les  hauts-fourneaux  une 

Çande  proportion  de  bois  en  nature^  et  ceux  entrepris  à 
izille  pour  employer  l'anthracite  au  lieu  de  coke,  pour 
la  fusion  des  minerais.  La  lenteur  et  l'irrégularité  Je  la 
descente  des  charges,  le  faible  rendement  des  minerais, 
ont  été  attribués  a  l'état  de  division  dans  lequel  l'anthra- 
cite se  réduisait  dans  le  fourneau  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. On  n'a  pu  parvenir  à  un  roulement  passable,  lors-* 
qu'on  a  mélangé  l'anthracite  au  coke  au  delà  d'une  certaine 
proportion.  (  Annales^  tome  lY,  page  127.) 


HOTSS.  7 1 

NOTE  1. 

Je  joins  à  cette  notice  quelques  détails  sur  d'autres  essais 
faits  au  fourneau  de  Yellexon,  afin  de  chercher  à  utiliser  les 
vapeurs  combustibles ,  qui  s'échappent  du  ffueulard,  pour 
la  réduction  du  minerai.  Entre  le  gueulardet  le  four  a  air 
chaud  se  trouve  un  four  peu  étendu ,  sur  la  sole  duquel 
nous  avons  placé  le  minerai  à  l'éduire  :  on  avait  fermé 
aussi  bien  que  possible  la  plupart  des  ouvertures  qui  per« 
mettaient  le  mélange  de  l'air  extérieur  avec  les  gaz  au  gueu- 
lard,  de  manière  à  ce  que  la  flamme  conservât  ses  proprié- 
tés réductives.  La  température  du  four  suffisait  pour  la 
cuisson  de  la  chaux.  Le  minerai  soumis  au  grillage  était 
celui  de  la  fontaine  Godard.  J'ai  examiné  deux  échantillons 
retirés  après  demi-heure  et  après  2  heures  de  grillage  ;  tous 
les  deux  étaient  très-magnétiques  ;  l'acide  muriatique  les 
attaque  facilement  sans  dégagement  de  gaz.  La  proportion 
relative  des  deux  oxides  de  fer  a  été  recnerchée  au  moyen 
de  l'acide  sulfuraux  et  du  muriate  de  baryte. 

Le  minerai ,  après  2  heures  de  grillage ,  renferme  : 

Argile  et  silice  gélatineuse.  0,07  oxygène,  rapports 

Alumine  soluble 0,07 

Peroxide  de  fer 0,57   .  0,175.  .  .  .  i 

Protoxide  de  fer 0,26  .  0,059.  .  .  .  i 

Oxide  de  manganèse.  .  .  0,02 

0,09 

Le  minerai  retiré  après  ^  heure ,  a  donné  : 

Sulfate  de  baryte.  . 0,91 

Correspondant  à  peroxide  de  fer.  •  .     0,61 
D  où  protoxide «    0,23 

Ces  résultats  prouvent  que  les  minerais  se  réduisent  faci'- 
lement  en  oxide  magnétique ,  mais  qu'ils  ne  dépassent  pas 
ce  degré  de  réduction.  En  disposant  le  gueularo  d'une  ma- 
nière plus  convenable ,  de  manière  à  pouvoir  introduire 
des  quantités  d'air  déterminées  dans  le  méianae  réductif , 
et  en  mêlant  le  minerai  avec  de  la  sciure  ae  bois^  on 
parviendrait  sans  doute  à  une  induction  beaucoup  plus 
avancée. 
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HOTB  â. 

Je  rapporte  également  ici  quelques  expériences  Élites  au 
laboratoire  de  Vesoul ,  concernant  la  distillation  du  bois. 

Tous  les  essais  ont  été  faits  à  une  température  fixe. ,  celle 
de  l'ébuUition  du  mercure  (360o).  Ce  métal  était  placé  dans 
une  large  capsule  en  porcelaine  ;  les  matières  à  essayer 
étaient  introduites  ,  soit  dans  une  fiole  à  médecine ,  soit 
dans  une  capsule  plus  petite  que  l'on  recouvrait  avec  un 
entonnoir  en  verre  ;  la  grande  capsule  et  les  appareils  pla- 
cés sur  le  mercure  étaient  recouverts  par  un  large  entonnoir 
qui  servait  à  Condenser  la  vapeur  mercurielle. 

Plusieurs  rondelles  de  chêne  (1)  du  poids  de  4  gr.,50 
à  6  grammes ,  ont  été  chauffées  successivement  sur  le  mer- 
cure bouillant  pendant  1  heure  l  :  elles  ont  toutes  donné 
entre  31  et  33  pour  l  d'un  charbon  dont  la  couleur  était  le 
noir  intense ,  sans  le  reflet  métalloïde  qui  caractérise  le 
charbon  fortement  calciné.  Au  creuset  de  platine,  ces 
charbons  ont  perdu ,  par  une  calcination  à  la  cnaleur  nlan- 
che ,  28  à  8,0  de  leur  poids  de  matières  volatiles ,  ce  qui 
porte  la  proportion  de  charbon  qu'elles  laissent ,  rapportée 
au  poids  dubois  vert,  à  31x72=s22,3  ou  à  33x70ss23,l 
de  charbon. 

Le  goudron  qui  se  dégage  dans  ces  expériences  ruis- 
selle le  long  de  1  entonnoir  jusque  près  du  mercure  bouil- 
lant, où  il  se  distille  de  nouveau ,  en  laissant  un  résidu  de 
charbon  boursouflé  et  très-brillant. 

J'ai  chauffé  dans  une  fiole  5  grammes  de  fer  oxidé  hy- 
draté presque  pur  avec  lgr.,50  de  sciure  de  chêne.  Le 
mercure  est  resté  en  ébullition  pendant  plus  d'une  heure. 
La  poussière  du  minerai  de  fer  était  devenue  rouge ,  mais 
elle  n'était  nullement  attirable  au  barreau  aimanté.  A  360^ 
l'hydroxide  de  fer  perd  donc  son  eau ,  mais  il  n*est  pas  en- 
core réductible  par  les  produits  de  la  distillation  du  bois. 

L'action  de  la  chaux  éteinte  sur  le  bois  pendant  sa  distil- 
lation offre  des  circonstances  assez  remarquables. 

Dix  grammes  de  sciure  de  chêne  ont  été  mêlés  avec 
10  grammes  de   chaux  vive  qu'on  a  réduite  en  bouillie 


(i)  Les  rondelles  proviennent  du  bois  indiqué  sous  le  uo  4i 
dans  les  expériences  citées  plus  haut  ,sar  la  carbonisation  rapide 
du  bois  vert. 
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pour  la  mâer  avec  le  bois.  Le  mélange  placé  dans  une  fiole 
a  médecine  a  été  chauffé  sur  le  mercure  bouillant  pendant 
1  heure  ^.  Il  ne  s'est  pi^es^e  pas  formé  de  goudron,  et  les 
vapeurs  qui  exhalaient  une  odeur  un  peu  étnérée,  analogue 
àcÊelle  de  Taoide  pyro-acétique,  ne  rougissaient  pas  le  tour- 
nesol ;  le  résidu  a  été  repris  par  leau  qui  s'est  colorée  en 
jaune.  J'ai  filti^é,  puis  séparé  l'excès  de  chaux  par  un  cou- 
rant d'acide  carbonique.  Ensuite,  la  liqueur  filtrée  a  été 
évaporée  à  siccité,  et  elle  a  donné  Igr.^SS  de  sels  bruns 
bien  desséchés.  Une  partie  de  ces  sels  ont  laissé  0,37  de 
chaux  par  grillage  et  calcination,  ce  qui  correspond  à  la 
composition  de  l'acétate  de  chaux  anhydre.  Une  autre  par- 
tie des  mêmes  sels  distillée  à  une  température  ménagée 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  a  donné  un  liquide 
incolore  foitement  acide,  qui  possédait  une  odeur  d'acide 
acétique  très-prononcée.  Je  l'ai  saturée  avec  de  l'eau  de 
baryte,  qui  a  donné  un  précipité  de  sulfite  de  baryte.  La 
liqueur  nltrée ,  traitée  par  l'acide  carbonique  et  filti*ée  de 
nouveau,  puis  évaporée  jusqu'à  siccité,  m  a  donné  un  sel 
cristallisé  en  petites  aiguilles,  dont  la  dissolution  pi*écipitait 
abondamment  le  nitrate  d'argent  et  le  protonitrate  de 
mercure.  Tous  ces  caractères  prouvent  bien  que  Tacide 
combiné  à  la  chaux  est  de  l'acide  acétique. 

Si  le  résidu  salin  se  compose  uniquement  d^aoétate  de 
chaux  y  ainsi  que  cela  parait  probable,  on  voit  qu'on  peut 
obtenir,  avecla  sciure  de  chêne  et  la  chaux  éteinte,  IS 
pour  f  au  moins  du  poids  du  bois  d'acétate  de  chaux ,  le- 
quel correspond  à  7  y  pour  l  d'acide  acétique  anhydre.  On 
pourrait  peut-être  utiliser  ce  résultat  pour  fabriquer  l'acide 
acétique.  On  se  servirait  de  menus  débris  de  matières  li- 

S Denses,  comme  de  la  sciure  de  bois ,  de  la  paille  hachée, 
es  débris* de  vannage  de  blé,  etc.,  avec  de  la  chaux  en 
bouillie ,  et  on  en  formerait  des  briquettes  que  l'on  chauf- 
ferait à  la  température  la  plus  convenable ,  etc. 

Lorsqu'on  mêle'5  gi*ammes  de  sciure  avec  2gr.,50  de 
chaux ,  l'absorption  des  vapeurs  acides  produites  par  la 
distillation  n'est  pas  tout  à  lait  aussi  complète  ;  il  se  dégage 
un  peu  de  goudron. 

Je  n'ai  pas  examiné  le  résidu  de  la  lixiviation  de  la  sciure 
traitée  par  la  chaux  ;  il  y  a  là  des  recherches  fort  intéres- 
santes a  faire  Ce  résidu  est  extrêmement  combustible.  Il 
s'embrase  sans  produire  de  flamme  et  il  laisse  du  carbonate 
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de  chaux,  tout  àfidt  blanc.  Si  la  chaux  produisait  le  même 
effet  suries  menues  houilles  que  sur  le  Lois,  il  serait  &cile 
d'obtenir  des  fours  à  réverbère  complètement  fumivores. 
J'avais  pensé  d'abord  qu'il  y  aurait  avantage  à  substi* 
tuer,  dans  le  haut-fourneau ,  la  chaux  vive  au  calcaire  em- 

Ï^loyé  comme  castine.  On  a  vu  que  celui-ci  absorbait,  dans 
a  partie  supérieure  du  fourneau,  une  quantité  notable 
d'acide  acétique.  La  chaux  vive  placée  dans  les  mêmes  cir- 
constances se  déliterait  sous  l'action  de  la  vapeur  d'eau  et 
l'absorberait  en  même  temps  que  l'acide  acétique  et  le 
goudron.  L'acétate  de  chaux  formé  ne  se  décomposant  qu'au 
rouge  naissant ,  en  dégageant  de  l'esprit  pyro-acétique ,  les 
propriétés  fortement  réauctives  de  celui-ci  pourraient  être 
utilisées.  Le  grand  état  de  division  de  la  cnaux  après  son 
extinction  dans  le  fourneau ,  se^it  peut-être  un  obstacle  à 
la  réussite  de  ce  procédé. 

En  employant  la  chaux  vive  au  lieu  de  castine ,  dans  les 
fourneaux  au  charbon  de  bois ,  on  éviterait  une  cause  asseï 
active  de  refroidissement  du  courant  d'air.  On  sait ,  en  effet, 
d'après  les  expériences  de  M.  Bischo£f  (  Annales ,  tom.  IX, 
page  301) ,  qu'en  décomposant  le  carbonate  de  chaux  par 
la  chaleur  à  une  température  évaluée  à  1200o  au  moins  » 
le  gaz  qui  se  dégage  n'a  qu'une  température  de  25^;  la 

Quantité  de  chaleur  rendue  latente  est  donc  très-coosi- 
érable. 


\ 
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NOTICE 

Sur  raffinage  du  plomb  argentifère  par  voie  de 
cristallisation ,  en  Angleterre^  * 

Par  M.  SENTIS ,   EUte  ingénieur  des  mincfl. 


Dans  un  voyage  métallurgique  entrepris  Tan- 
née dernière ,  nous  avons  vu  pratiquer  en  Angle- 
terre le  procédé  de  Vaffinage  clu  plomb  argentifère 
par  voie  de  cristallisation ,  annoncé ,  il  y  a  deux 
ans,  par  une  notice  insérée  dans  les  Annales  des 
mines.  Curieux  de  vérifier  les  heureux  résultats 
auxquels  les  manufacturiers  anglais  prétendent 
arriver,  ou  au  moins  d'examiner  ce  qui  se  passe 
pendant  l'opération ,  nous  avons  rapporté  des 
échantillons  du  plomb  d'œuvre  à  diverses  époques 
du  traitement ,  et  nous  avons  examiné  sa  nches^e 
en  argent.  Les  détails  de  manipulation  de  ce  pro- 
cédé très-délicat ,  que  Ton  peut  désirer  voir  s  éta- 
blir dans  nos  usines  françaises ,  ne  nous  ayant  pas 
paru  sans  importance  j  nous  les  avons  étudiés  avec 
soin.  C'est  l'ensemble  de  nos  connaissances  à  ce 
sujet  que  nous  mentionnons  maintenant. 

Décrivons  d'abord  l'opération  telle  que  nous 
l'avons  vu  pratiquer  à  l'usine  de  Nev^castle,  ap- 
partenant à  MM.  Locke ,  Blackett  e1;jcomp* 

Fourneau.  L'appareil  d'affinage  se  compose 
de  cinq  grandes  chaudières  de  fonte,  chauffées 
chacune  au  moyen  d'un  foyer  particulier,  et  de 
deux  plus  petites ,  ayant  aussi  leurs  foyers.  Ces 
chaudières  s'appuient ,  par  une  partie  de  leur 
surface  supérieure,  sur  des  briques  taillées  et  dis- 
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posées  suivant  la  forme  convenable.  Le  fond  à  nu 
de  la  chaudière  est  enveloppé  par  la  flamme, qui  se 
rend  ensuite  dans  un  conduit  horizontal  ;  ce  con- 
duit communique  avec  un  rampant  incliné  qui 
aboutit  à  une  cheminée  de  tirage.  La  forme  des 
chaudières  n'est  pas  celle  d*une  demi-sphère;  le 
diamètre  d'ouverture  est  de  i  mètre,  mais  la  pro- 
fondeur n'est  que  de  o™,65.  La  grille  du  foyer  a 
o"*,6o  de  profondeur  et  o™,3o  de  largeur.  La  cin- 
quième chaudière  est  un  peu  plus  petite  que  les 
autres;  elle  ne  sert  qu'à  fondre  le  plomb  débar- 
rassé d'une  grande  portion  de  l'argent  qu'il  con-r 
tenait  »  pour  le  couler  en  lipgots. 

Outils.  Les  outils  employés  dans  l'affinage  sont: 

Une  barre  de  fer  taillée  en  biseau  à  l'une  de 
ses  extrémités,  servante  détacher  le  plomb  solidifié 
sur  le  bord  des  chaudières; 

Une  large  écumoire  que  l'on  chauffe  durant 
l'opération  dans  l'une  des  petites  chaudières. 

Enfin  y  une  disposition  très-simple  permet  de 
mouvoir  cette  dernière  pièce  ;  quatre  poulies 
fixées  deux  à  deux  peuvent  rouler  sur  deux  rails 
en  bois  traversant  latelier  à  2  mètres  au-dessus 
des  chaudières  ;  deux  autres  poulies,  aussi  liées, 
roulent  sur  les  axes  des  deux  premiers  systèmes; 
enfin ,  l'axe  du  dernier  système  porte  une  longue 
tige  verticale  terminée  par  un  crochet.  On  obtient 
ainsi  un  point  d'appui  pour  la  tige  de  lécumoire, 
dont  on  peut  faire  varier  la  position. 

Pour  la  facilité  du  travail ,  le  bord  supérieur 
des  chaudières  s'élève  au  -  dessus  du  sol  de  o'^jSS , 
de  telle  sorte  que  les  ouvertures  dçs  foyers  don- 
nent sur  une  galerie  creusée  dans  le  sol  de  l'a- 
telier. 
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Opération*  La  charge  se  compose  de  soixante- 
trois  à  soixante-quatre  saumons ,  pesant  cbacun 
environ  140  livres.  Lorsqu'ils  sont  bien  fondus  et 
qu'on  a  enlevé  le  feu  du  loyer  et  mis  à  part  la  li- 
thargequi  recouvre  le  bain,  on  ajoute  un  ou  deux 
saumons  dans  la  masse  du  plomb  liquide,  pour 
accélérer  le  refroidissement  ;  puis ,  si  cela  est  né- 
cessaire, on  projette  sur  la  surface  du  bain  de  Feau 
savonneuse.  Cette  eau  détermine  sans  projection 
une  d'ouïe  métallique  assez  mince ,  que  Ton  en- 
fonce avec  une  barre  de  fer,  et  Ton  répète  cette 
opération  tant  que  le  bain  n'est  pas  parvenu  à  un 
refroidissement  suffisant.  On  a  atteint  ce  point 
quand  on  observe  des  cristaux  nager  dans  la  masse 
lorsqu'on  l'agite.  L'ouvrier  réunit  alors  dans  la 
chaudière  le  plomb  solidifié  sur  les  bords,  et  il 
remue  le  bain  avec  la  barre,  en  la  faisant  mouvoir 
dans  un  grand  cercle  vertical  dont  il  varie  la 
position. 

Pendant  cette  opération,  destinée  à  établir  l'u- 
niformité de  température  dans  toute  la  masse, 
un  second  ouvrier  fait  chauffer  un  large  écumoir 
attaché  à  un  manche  de  bois  d'environ  4  7  pieds 
de  longueur.  Le  diamètre  de  l'ouverture  de  l'écu- 
moir  est  de  I  7  pied ,  et  la  profondeur  de  \  pied. 
Enfin,  le  diamètre  des  trous  est  de  i  centimètre. 

Dix  minutes  environ  après  le  commencement 
du  travail  ^  le  dernier  ouvrier  se  met  à  pécher  des 
cristaux  ;  il  laisse  égoutter  pendant  quelques  se- 
condes le  plomb  liquide  qui  les  recouvre ,  en  les 
faisant  sauter  légèrement,  puis  il  les  déverse  dans 
lachaudière  suivante  n"*  :i.  L'opération  se  continue 
alors  de  cette  manière  :  l'un  des  ouvriers  pèche 
des  cristaux  avec  Técumoir,  qu'il  chauffe  de  temps 
à  autre  dans  la  petite  chaudière  accessoire  voisine. 
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et  les  déverse  Vlans  la  chaudière  n""  2  ,  tandis  que 
le  second  ouvrier  réunit  au  bain  le  plomb  solidi- 
fié sur  les  bords,  et  agite  la  masse  afin  d'entretenir 
une  température  uniforme  dans  tous  les  points. 
Celte  double  opération  dure  au  plus  cinquante 
minutes,  et  à  cette  époque  il  ne  reste  plus  dans  la 
chaudière  que  seize  saumons.  Alors  l'ouvrier^  en- 
levant des  cristaux  comme  précédemment,  les  jette 
à  terre  en  deux  tas  ;  son  aide  les  enlève  peu  de 
temps  après,  et  les  met  de  côté  pour  faire  place 
nette  au  premier  ouvrier,  qui  y  jette  de  nouveau 
des  cristaux.  Ceci  dure  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 

fjus  que  huit  saumons  dans  la  chaudière,  ce  que 
'on  reconnaît  au  moyen  d'une  mesure  qui  indi- 
que la  hauteur  du  niveau  du  bain;  k  cette  épo- 
3ue  on  enlève  le  feu  du  foyer  n**  3,  pour  le  mettre 
ans  le  foyer  n^  i .  Ayant  coulé  dans  des  lin- 
gotières  mobiles  les  huit  saumons  de  plomb  en^ 
richi  qui  restent  au  fond  de  la  chaudière  ^  on 
remet  dans  celle-ci  les  huit  saumons  jetés  à  terre , 
et  on  achève  le  chargement  avec  des  saumons  de 
plomb  de  même  richesse  en  argent  que  ceux  trai<- 
tés  précédemment. 

Théorie*  Pour  préciser  ce  qui  se  passe  dans 
l'affinage  du  plomb  par  voie  de  cristallisation ,  il 
est  nécessaire  de  connaître  la  richesse  des  diJOTé- 
rents  produits  auxquels  donne  naissance  le  traite- 
ment dans  chaque  chaudière.  A  cet  eflfet ,  nous 
avons  coupelle ,  au  laboratoire  de  l'école  des  mi- 
nes, des  culots  du  plomb  d'œuvre  pris  aux  diflfé^ 
rentes  époques  d'une  opération  que  nous  avons 
suivie.  La  coupellation  nous  a  permis  de  dresser 
le  tableau  suivant  : 


id, 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
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La  piomb  d'muvr* ,  coDtenant  {0,00 12390  d'argent  pour  i  fpramme 

de  plomb, 
A  donné  lieu  à  : 

Cristaux  riches ,  id.        O»0o3ao3o 

Cristaux  pauvres ,  id.         o,ooo86a3 

Ce}  derniers  ont  donné  lien  à  : 

Cristaux  riches  no  a,         id.         0,002 l5oo 
Cristaux  pauvres  n^  si ,     id.         o,ooo5686 

Ces  derniers  ont  donné  lien  à  : 

Cristaux  riches  n^  3  ,         id.         o,ooi454o 
Cristaux  pauvres  n?  3,       id,         O,00o34l3 

Ces  derniers  ont  donné  lien  à  : 

Cristaux  riches  n°  Ht  id.^        0,00081 35 

Cristmux  pauvres  n9  H  f     id.         0,000162^ 

Une  autre  opération  a    donné   les   résultats 
suivants  : 

Le  Piomb  éC oeuvre,  contenant     0,000^340  d*argent  pour  i  gramme 

de  plomb, 
A  donné  lieu  à  : 

Cristaux  riches  t  id.        OyOOo5o8o       id.  id. 

Cristaux  pauvres  ^  id.         0,0000077       td.  id. 

Ces  derniers  ont  donné  lien  à  : 

Cristaux  riches t  n^  3,         id.         0,0003177       id.  id. 

Crûtaux  pauvreê ,  n^  %   id.        o,oooo335      id,  id. 

Ces  derniers  ont  donné  lien  à  ; 

Cristesux  riches  ^  n*^  3,      id.        o>oooi3oo      id,  id. 

Criitmux  pauvres,  n^  3,     id.        0,0000195      id.  ^    id. 

Nous  voyons,  (Taprès  ce  dernier  tableau,  que  la 
teneur  d^  plomb  riche  séparé  dans  la  première 
cristallisation ,  et  dont  la  quantité  est  environ  ^ 
du  plomb  primitif,  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  ce  dernier  multipliée  par  a, i;  que  la  ri- 
chesse du  plomb  pauvre  séparé  dans  cette  même 
opération  surpasse  un  peu  celle  du  plomb  primitif 
multipliée  par  {•  Un  rapport  à  peu  près  semblable 
s'applique  aux  produits  de  l'opération  dans  cha- 
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que  chaudière,  et  chacune  de  ces  opérations  donne 
lieu  à  des  cristaux  que  Ton  jette  à  terre  pour  les 
remettre  ensuite  dans  la  chaudière  d'où  on  les  a 
ex^'aits,  et  qui  ont,  ainsi  qu'on  nous  Ta  assuré , 
une  teneur  à  peu  près  égale  à  celle  de  Tallhige 
primitif.  Enfin,  le  plomb  résidu  et  riche  des 
chaudières  n"  2  et  n®  o,  et  que  l'on  verse  respecti- 
vement dans  les  chjiudières  n**  i  et  n""  2,  a  une  ri- 
chesse peu  différente  de  celle  du  plomb  traité 
dans  chacune  de  ces  chaudières.  On  voit  par- là 
en  quoi  consiste  l'artifice  du  procédé;  on  propor- 
tionne les  produits  de  chaque  cristallisation  de 
telle  sorte,  que  chaque  alliage  riche  et  chaque  al- 
liage intermédiaire  rentrent  toujours  à  peu  près,  le 
premier  dans  la  teneur  de  l'alliage  traité  dans  la 
chaudière  précédente,  et  le  second  dans^celle  de 
l'alliage  traité  dans  la  chaudière  d'où  on  l'a  extrait. 
Ce  dernier  tableau  montre  d'ailleurs  que  par  trois 
cristallisations  répétées  sur  le  plonnb  d'œuvre  de 
la  teneur  mentionnée  ci-dessus,  on  finit  par  ob- 
tenir du  plomb  ayant  une  richesse  plus  de  dix  fois 
plus  petite  que  la  richesse  primitive. 

Si  nous  considérons  le  premier  tableau ,  nous 
voyons  que  quatre  cristallisations  répétées  sont 
nécessaires  pour  amener  le  plomb  à  une  teneur 
qui  surpasse  encore  le  7-  de  la  teneur  primitive. 
Ainsi  les  dépenses  en  main  d'œuvre  et  en  combus^ 
tible,  pour  amener  ce  dernier  plomb  (de  richesse 
0,0012290)  à  une  richesse  réduite  au  dixième, 
seront  plus  grandes  que  pour  le  premier  plomb 
(de  richesse  0,0002340).  Si  l'on  considère  d'ailleurs 
les  rapports  entre  la  richesse  de  chaque  plomb 
pauvre  et  le  plomb  d'où  il  provient  immédiate- 
ment, ou  ces  rapports  renversés,  on  trouve  les 
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nombres  1^2,  lySt,  1,66,  3954»  qui  Vont  en  aug- 
mentant de  plus  en  plus.  Remarquant  enfin  que 
le  rapport  entre  chaque  plomb  riche  et  le  plomb 
pauvre  qui  lui  correspond ,  va  spns  cesse  en  auff- 
mentanty  on  peut  conclure  que  la  séparation  du 

f>lomb  et  de  Vargent  se  fait  d'autant  mieux,  que 
e  plomb  argentifère  est  plus  pauvre  en  argent: 
résultat  conforme  à  celui  que  donne  la  comparai- 
son des  données  définitives  des  deux  tableaux  ci- 
dessus. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants  que 
ceux  annoncés  à  Fusine  de  Nevsrcastle.  En  effet ^ 
on  y  prétend  que  la  teneur  du  plomb  riche  séparé 
dans  une  première  cristallisation  d*un  plomb,  con- 
tenant, par  exemple,  10  onces  par  foader  (i) ,  est 
à  la  teneur  de  celui-ci  dans  le  rapport  de  i  à  3,33 
ou  3,35;  la  séparation  du  plomb  et  de  l'argent  se 
ferait  donc  d'une  manière  plus  tranchée  que  nous 
ne  Pavons  trouvé  dans  les  deux  exemples  cités 
plus  haut.  Or,  cette  différence  entre  les  résultats 
annoncés  et  ceux  qu'ont  donnés  des  coupeUations 
faites  avec  soin,  a  cette  conséquence  fâcheuse, 
qu'elle  fait  désirer  la  discussion  de  résultats  éco- 
nomiques communiqués,  fondés  peut-être  sur  une 
base  peu  sure,  et  cependant  difficilement  contes- 
tables. Ces  résultats  ne  diffèrent  pas  de  ceux  pu- 
bliés dans  la  notice  que  nous  avons  mentionnée, 
et  que  renferme  la  troisième  série  des  Annales 
des  mines, 

540  quintaux  de  plomb,  tenant  5  onces  d'ar- 


(1)  i  fodder=  21  quÎDtaiix  de  112  liv.  =  1.065^-,69. 
TomeXIF,  i838.  6 


gent  par  fodder»  ont  donné ,  après  trois  crbtalli- 
salions,  les  résultats  suivants  : 

44o  quintaux  de  plomb  pauvre  tenant  7  once 
d'argent  par  fodder; 

i5  quintaux  de  plomb  tenant  environ  5  onces 
d'argent  par  fodder  ; 

84  quintaux  de  plomb  ricbe  tenant  ^9  onces 
d'argent  par  fodder; 

1  quintal  de  plomb  perdu. 

L'affinage  par  cristallisation  et  la  coupellation 
des  84  quintaux  de  plomb  à  29  onces,  ont  donné 
lieu  aux  frais  suivants  : 

Affinttge  par  erisiaUisadon, 

lîT.    ih. 

Main,  d'ceuvre 4  ^ 

Combustible o  xa 

Droit  de  patente. 3  -    5 

1  quintai  de  plomb  perdu 1  4 

Coupellation. 

liy.  sh.  d. 
Main  d'oeuvre  :  3  th.  6d.  par  fodder  de  plomb  coapellé.  o  x4  » 
Combustible:  lo  q<.  70  lir .  par  fodder  de  plomb  cpupellé.    o    S    8 

Matériaux  de  coupelle  et  frais  divers o     6     4 

Ferteenplomb  :  1/14  du  plomb  coopellé.  .  « 7    3     o 


8  12    o 
Ajoutant 9    1     o 

on  a  :  total  des  frais  do  traitement  nouveau 17  i3    o 

tandis  que  les  frais  sont,  dans  L'ancien  procédé.  ...  54  16     7 

Tout  en  admettant  l'exactitude  de  ces  rensei- 
gnements y  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que  la 
consommation  en  combustible  nous  parait  portée 
à  un  taux  bien  élevé^  car  dans  toutes  les  usines 
aux  environs  d'Alston ,  que  nous  avons  visitées  ^ 
la  quantité  de  houille  coltisommée  dans  le  four* 
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neaa  de  raffinage  surpasse  rarement  3  quintanx 
pour  chaque  fooder  de  plomb  coupelle.  Cette  con- 
sidération et  d'autres  nous  font  présumer  qu  une 
coupellation ,  qu  il  parait  possible  de  mieux  con^- 
duire,  soutiendrait  un  peu  mieux  la  comparaison 
avec  raffinage  par  cristallisation. 

Maintenant  Tavantage  de  ce  dernier  procédé  se 
soutient-il  également  pour  des  plombs  de  diver- 
ses richesses  en  argent  et  de  diverses  Oatures? 
C  est  ce  qu'il  serait  important  d  examiner,  et  k 
cet  égard  nous  ferons  les  remarques  suivantes. 

Supposons  qu'au  lieu  d'avoir  ^  traiter  un  plomb 
contenant  5  onces  d'argent  par  fodder,  on  ait  à 
affiner  un  plomb  qui  ait  une  teneur  quintuple, 
par  exemple  :  les  tableaux  que  noua  avons  dressés 
précédemment  nous  montrent  que  la  séparation 
du  plomb  pauvre  ayant  une  teneur  près  de  dix 
fois  moindre  que  la  teneur  primitive ,.  exige  déjà 
une  dépense  plus  forte  en  main  dœuvre  eC  en 
combustible;  par  conséquent,  pour  amener  ce 
plomb  k  la  richesse  des  plombs  de  litharge,  la 
dépense  de  l'affinage  par  cristallisation  se  trouvera 
augmentée  dans  un  assez  grand  rapport,  la  main 
d'œuvre  et  le  combustible  entrant  pour  plus  de 
moitié  dans  la  dépense  établie  ci-dessus.  Que  se*- 
ra-ce  donc  si  l'on  donne  à  traiter  des  plombs  con- 
tenant loo  onces  par  fodder,  comme  les  plombs 
de  Pontgibaud?  Et  ces  plombs  sont  encore  moins 
riches  que  beaucoup  de  ceux  de  Poullaouen  et  ijjle 
Vialas. 

.Remarquons  en  outre  que  les  frais  de  coupella- 
cion  augmentent  juaau'à  un  certain  point  ^veo  la 
richesse  du  plomb  a  œuvre  :  en  ^et ,  plus  ce 
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plomb  est  riche ,  plus  aussi  est  grande  la  teneur 
en  aident  de  la  portion  du  plomb  que  Ton  cou* 
pelle.  Il  est  alors  nécessaire  de  soutenir  une  tem- 
pérature plus  élevée  pour  donner  aux  particules 
de  litbarge  une  grande  fluidité,  afin  qu'elles  ne 
retiennent  aucune  particule  d'argent  :  par  suite , 
la  quantité  de  combustible  consommé  et  la  perte 
en  plomb  volatilisé  augmentent  dans  un  certain 
rapport. 

En  définitive,  avec  un  plomb  d'une  teneur  plus 
grande  que  celle  de  5  onces  par  fodder,  le  total 
des  frais  du  traitement  par  le  nouveau  procédé 
augmente  avec  la  richesse  du  plomb  traité. 

Dans  la  coupellation  directe,  la  dépense  en 
main  d'œuvre,  en  combustible,  etc.,  n'augmente 
guère  dans  les  nouvelles  circonstances  :  de  sorte 
que  la  supériorité  économique  d'une  méthode 
sur  l'autre,  serait  fortement  diminuée  dans  ces 
mêmes  circonstances. 

Remarquons  enfin  que  si  l'usine  de  Newcastle 
^t  placée  dans  une  condition  spéciale  telle  qu^on 
y  est  conduit  à  ne  pas  augmenter  beaucoup  fa  te- 
neur du  plomb  d'œuvi^,  afin  d'obtenir  du  plomb 
de  litharge  qui  a  sur  le  plomb  ordinaire  un  ex- 
cédant de  valeur,  que  lui  donne  la  coupellation, 
un  srand  nombre  d*usines  sont  situées  dans  des 
conditions  menant  au  même  résultat.  £n  effet  ^ 
pour  que  le  plomb  puisse  se  coupeller,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  soit  pur;  on  ne  cherche  donc  pas 
à  augmenter  sans  nécessité  la  difficulté  de  son  ex- 
traction ,  et  ce  sont  généralement  des  plombs  im- 
{)urs  que  Ton  passe  à  la  coupelle.  Mais ,  après  la 
brmation  et  l'enlèvement  des  ahzugs^  c'est-à-dire 
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de  divers  salfures  composés  en  grande  partie  des 
métaux  qui  altèrent  les  qualités  du  plomb,  après 
l'écoulement  des  ahstrichs  ou  litnarges  noires 
impures,  on  sait  que  la  litharge  devient  mar- 
chande ,  et  le  plomb  qui  résulte  de  sa  réduction 
est  d'une  qualité  bien  supérieure,  et  sa  valeur  est 
beaucoup  accrue. 

Conclusions. 

n  résulterait  des  considération^  énoncées  pré- 
cédemment, que  l'affinage  par  cristallisation  ne 
s'appliquerait  guère  à  des  plombs  passablement 
ricnes  en  argent ,  et  surtout  à  des  plombs  aussi 
riches  que  ceux  des  usines  françaises; 

A  des  plombs  pauvres  en  aident,  mais  impurs, 
à  moins  qu'il  ne  fût  possible  de  trouver  un  dé- 
bouché avantageux  pour  ce  plomb  impur. 

Le  nouveau  procédé  ne  conviendrait  donc  bien 
réellement  que  pour  des  plombs  pauvres  et  purs, 
c'est-à-dirë  analogues  à  beaucoup  de  ceux  pro- 
duits dans  le  Gumberland;  et  son  avantage  sur 
l'ancien  serait  d'autant  plus  grand  que  le  plomb 
affiné  aurait  une  richesse  momdre;  cette  diminu- 
tion n'ayant  d'autre  limite  que  celle  dépendante 
des  conditions  économiques  dans  lesquelles  on 
opère.  Ainsi,  dans  l'usine  de  Newcastle  il  est  suf- 
fisant que  le  plomb  argentifère  ait  la  teneur  de 
4  onces  par  fodder,  ou  contienne  0,000  io4  d'ar- 
gent. 

Telle  est,  ce  nous  semble,  la  juste  valeur  du 
procédé.  Nous  nous  étayons,  il  est  vrai,  sur  des 
considérations  dont  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
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tout  le  vague ,  et  qu'il  serait  peut-être  possible  de 
préciser  davantage  ;  mais  nous  faisons  encore  une 
part  assez  belle  au  nouveau  procédé,  puisqu'il 
permet  de  retirer  avec  profit  une  portion  de  l'ar-- 
gent  contenu  dans  des  plombs  versés  dans  le  com- 
merce ,  dont  il  altère  sensiblement  les  propriétés 
et  par  suite  la  valeur. 


NOTE 

Sur  un  procédé  suin  à  F  usine  de  Kcenigsbronn , 
près  Jalen  (  Wùrtembei^),  pour  blanchir  et 
décarburer  en  partie  la  fonte  destinée  à  /*a^- 
nage; 

Par  M.  OS  BILLT.  Ij:9éaieiir  des  sùdm. 


L'appareil  dans  lequel  cette  opération  est  pra- 
tiquée se  nomme  weiss^ofen  ;  c'est  un  four  à  ré- 
verbère analogue  aux  fours  à  puddier ,  et  dont  la 
description  et  le  dessin  sont  joints  à  cette  notice. 

Le  principe  de  l'opération  consiste  à  puiser  la 
fonte  dans  Tavant'Krreuset  d'un  haut-fourneau ,  et 
à  la  verser  sur  la  sole  du  weiss-ofen,  où  elle  est 
exposée  à  Faction  du  courant  naturel  de  la  flamme 
augmenté  d'un  courant  forcé  d'air  chaud  venant 
du  dehors. 

On  prend  la  fonte  au  moyen  de  cuillères  en 
tôle  enduites  d'une  mince  couche  de  sable  réfrac- 
taire  ,  et  on  l'introduit  dans  le  four  par  la  porte 
de  chargement;  elle  s'étend  sur  la  sole  de  ma- 
nière à  présenter  une  grande  surface ,  et  elle  reçoit 
un  mouvement  continuel  par  l'impulsion  de  l'air 

Srojeté  sur  la  surface  du  bain  métallique  au  travers 
e  deux  tuyères  sous  une  pression  de  1 6  pouces 
d'eau.  L'orifice  des  tuyères  a  o"',03  de  diamètre. 

Il  résulte  de  ce  mouvement  que  la  surface  est 
sans  cesse  renouvelée ,  et  que  toutes  les  parties  de 
la  fonte  sont  successivement  exposées  à  ractiop. 
du  courant  d'air. 
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Le  four  est  cbauffé  avec  de  la  tourbe ,  et  main- 
tenu à  la  température  du  blanc  soudant. 

Au  commencement  de  l'opération  on  ajoute , 
à  la  fonte  introduite  dans  le  four  à  réverbère , 
environ  30  kilogrammes  d'un  mélange  de  cal- 
caire,  de  minerai  en  grains,  et  de  sornes  pulvé* 
risées  ^  dans  la  proportion  de  : 

300  parties  en  poids  de  sorne. 
5o    idem    minerai  en  grains. 
12    idem    calcaire. 

Cette  addition  parait  faciliter  la  décarburation 
de  la  fonte ,  ainsi  que  la  séparation  du  silicium  et 
de  Talu minium  passés  à  Tétat  d'oxide. 

Lorsque  la  fonte  et  les  matières  ajoutées  ont 
séjourné  dans  le  four  à  réverbère  pendant  une 
heure  et  demie  à  deux  heures ,  on  les  fait  écouler 
au  travers  d'une  ouverture  pratiquée  au  niveau 
de  la  sole  et  au-dessous  de  la  porte  de  chargement. 
La  fonte  blanchie  se  rend  dans  un  moule  à  grande 
surface ,  où  elle  forme  une  espèce  de  dalle  d'en- 
viron o",o3  d'épaisseur.  Elle  est  recouverte  par 
une  couche  de  laitier  que  l'on  en  sépare  en  pro- 

t 'étant  dessus  de  l'eau  en  grande  abonaance,  quand 
es  matières  se  sont  solidifiées  et  que  la  tempé- 
rature en  est  encore  élevée. 

Quand  on  a  commencé  l'application  de  ce  pro- 
cédé ,  le  minerai  en  grains  n'entrait  pas  dans  le 
mélange  qu'on  ajoute  à  la  fonte;  mais  depuis 
qu'on  fait  usage  de  minerai  y  le  fer  obtenu  par 
1  affinage  de  la  fonte  blanchie  présente  une  cas- 
sure plus  nerveuse. 

Dans  l'origine ,  le  courant  d'air  forcé  venant  des 
tuyères  était  froid;  alors  on  ajoutait  environ  2S 
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kilogr*  de  scories  par  opération  ;  1 5  kilog.  de  sco- 
ries y  soit  environ  20  kilog.  du  mélange ,  sufiisent 
depuis  que  Ton  procède  au  vent  chaud. 

La  charge  par  opération  est  de  3  à  4^^  kilog. 
de  fonte  brute  ;  c'est  aussi  le  poids  du  produit. 

Quand  le  métal  s'est  refroidi  y  on  le  casse  et  on 
le  pèse  pour  établir  le  rendement  du  haut-four- 
neau ,  comme  si  le  weissK)fen  était  une  partie  in- 
tégrante de  celui-ci. 

Le  rendement  des  minerais ,  avant  l'emploi  du 
nouveau  procédé ,  était  de  33  pour  7  de  fonte. 

Aujourd'hui  que  la  fonte  est  pesée  après  avoir 
été  blanchie  y  \e  rendement  est  le  même ,  d'où  il 
résulte  que  Tadditîon  du  mélange  de  calcaire, 
minerai  et  sornes  pulvérisées  «compense  le  déchet 
occasionné  par  le  maséage. 

Cette  opération  n'exige  d'autre  main-d'œuvre 
que  celle  du  chargement  de  la  fonte  dans  le  v^eiss- 
ofen  et  celle  de  la  coulée. 

On  consomme  de  90  à  120  morceaux  de  tourbe 
par  100  kilogrammes  de  fonte  blanchie,  90  quand 
l'opération  dure  une  heure  et  demie,  120  quand 
la  décarburation  de  la  fonte  est  poussée  plus  loin 
par  une  opération  plus  longue.  11  convient  d'ajou- 
ter que  la  qualité  des  soines  a  une  grande  in- 
fluence sur  la  perfection  du  procédé.  Lorsqu'elles 
sont  riches  en  fer  et  de  bonne  qualité ,  l'opération 
marche  plus  vite  ;  il  faut  alors  moins  de  combus- 
tible, et  l'on  peut  obtenir,  dans  ce  cas,  100  ki- 
logrammes de  fonte  fortement  décarburée  avec 
80  à  90  morceaux  de  tourbe.  Or,  environ  35o 
morceaux  de  tourbe  pèsent  100  kilogrammes; 
parxonséquent ,  en  admettant  comme  consom- 
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malion  moyenne  loo  morceaux  de  tourbe  par 
loo  kil.  de  fonte  blanchie ,  le  poids  du  combus- 
tible employé  est  en  poids  28,6  p.  ^  du  produit 
obtenu. 

Le  mille  de  morceaux  de  tourbe  rendu  à  l'usine 
coûte  3  florins,  soit  6  fr.  46  c.  ;  ainsi  les  100  kilo, 
coûtent  2  fr.  a6  c.  ;  la  dépense  en  combustible 
par  100  kilogrammes  de  tonte  blanchie  s'élève 
donc  à  o  f.  65  c. 

Les  dépenses  pour  l'addition  de  scories,  mi- 
nerai et  calcaire ,  sont  très-peu  considérables.  Les 
sornes  n'ont  aucune  valeur  vénale;  la  valeur  du 
minerai  employé  par  opération  peut  s'élever  à 

2  kreuzer,  soit o  fr.  07  c. 

et  les  frais  de  bocardage  des  matières 

à  3  kreuzer  y  soit o      11 

Total ,  5  kreuzer ,  soit.  ...     o  fr.  1 8  c. 

Le  produit  étant  de  3oo  à  400  kil. ,  la  dépense 
par  100  kil.  de  fonte  blanchie  s'élève  à  environ 
I  ou  I  I  kreuzer ,  soit  environ  5  centimes^ 

Les  frais  de  main-d'œuvre  sont  également  peu 
coûteux.  Un  vsreiss-ofen  occupe  deux  ouvriers  et 
deux  enfants,  dont  les  salaires  réunis  sont  d'en- 
viron 4^5  kreuzer,  soit  o  fr.  i4  à  o  fr.  18,  par 
quintal  métrique  de  fonte  blanchie.  Les  frais  de 
1  opération  par  100  kil.  de  fonte  blanchie  peuvent 
donc  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

fr.  c. 
28"'-, 6  de  tourbe o,65 

Dépenses  pour  l'addition  de  sornes , 

calcaire  et  minerai o,o5 

Frais  de  main-d'œuvre 0,16 

Total 0,96 
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Là-dedans  ne  sont  pas  compris  les  frais  de 
soufflage. 

Il  est  à  remarquer  que  la  tuyère  la  plus  rap- 
prochée de  la  cheminée  a  certainement  une  dis- 
position vicieuse,  et  qui  ralentit  la  vitesse  du  cou- 
rant d'air;  car  il  suffit  au  vent  des  tuyères  d'une 
Sression  excédant  i6  pouces  d'eau,  pour  aue  la 
amme  du  four  sorte  au-dessous  de  la  srille  ou 
par  le  conduit  k  servant  à  l'introduction  du  corn- 
oustible.  Une  meilleure  disposition  de  la  Uxyh^e 

Sermettrait  de  lancer  une  masse  d'air  plus  consi- 
érable  dans  un  temps  donné  ;  elle  accélérerait 
sans  doute  la  décarburation  et  diminuerait  la 
consommation  de  combustible  en  réduisant  la 
durée  de  l'opération. 

Peut-être  conviendrait-il  aussi  d'augmenter  le 
nombre  des  tuyères  pour  augmenter  la  masse  d'air 
projetée. 

Affinage  de  la  fonte  blanchie  au  weiss-ofen. 

Les  plaques  de  fonte  blanchie,  cassées  en  mor- 
ceaux ,  sont  traitées  dans  les  foyers  d'affinage  par 
le  procédé  ordinaire. 

Dans  le  traitement  des  fontes  en  gueuses ,  on 
consommait  autrefois  par  loo  kil.  de  fer  forgé , 
de  40  à  44  pieds  cubes  (  i  )  de  charbons  tenares 
pesant  2  7  kfl .  le  pied  cube ,  et  la  fonte  rendait 
de jjo  à  75  pour  \  de  fer  forgé. 

Pour  la  fonte  blanchie  au  weiss-ofen ,  on  ne 
consomme  plus  que  3o  pieds  cubes  du  même 
charbon  par  1 00  kilog.  de  fer  en  barres  de  o"',o4 
d'éqnarrissage  ;  et  le  rendement  est  de  82  p.  ^.  Le 
produit  d'un  feu  par  semaine  est  de  3.5oo  kilog. 

(i)  Le  jpied  en  asage  est  le  pied  badois  de  on*,3o  de  longaear; 
est  diyisé  en  xo  ponces. 
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de  barreaux  de  cette  dimension,  soit  d'enTiron 
1 4*ooo  kilog.  par  mois. 

Mais  si ,  au  lieu  de  laisser  la  fonte  dans  le 
weiss-ofen  pendant  une  heure  et  demie ,  on  fait 
durer  cette  opération  pendant  deux  heures  ,  alors 
la  décarburation  de  la  fonte  est  plus  complète,  et 
l'affinage  n'exige  pas  au  delà  de  20  pieds  cubes 
de  charbon  pour  100  kilog.  de  massiaux,  ayant 
de  o^joSào^jio  d'équarrissage.  Le  rendement  de 
la  fonte  s'élève  à  86  p.  ^. 

Dans  ce  cas,  un  foyer  d'affinage  produit  par 
semaine  de  5.5oo  à  6.000  kilog.,  soit  de  32.000 
h  24*000  kilog.  de  massiaux  par  mois. 

L'accélération  dans  l'affinage  de  la  fonte  ne 
laisse  pas  le  temps  aux  ouvriers  de  donner  au  fer 
en  barres  des  dimensions  au-dessous  de  o'^yOS  à 
o",io  d'équarrissage.  Ces  barreaux  étant  très-impar- 
faitement soudés,  il  est  indispensable  de  les  sou- 
mettre à  Faction  d'un  four  à  réverbère  à  réchauf- 
fer. Les  fours  dont  on  fait  usage  sont  alimentés  par 
de  la  tourbe,  et  les  massiaux  sont  laminés  en  barres 
de  toutes  dimensions ,  cercles ,  feuillards ,  etc.  On 
consomme  dans  cette  dernière  opération  80  de 
tourbe  pour  100  de  fer  forgé. 

La  main-d'œuvre  pour  l'affinage  de  100  kil.  de 
fonte  blanche  est  d'environ  i  florin  1 6  kreuzer  ^ 
soit  2  fr.  «^2  cent. 

On  paie  en  salaires  d'ouvriers  pour  100  kil.  de 
fer  en  barres  étiré  au  marteau  i  flor.  2a  kreuz;.^ 
soit  2  fr.  94  cent. 

£t  pour  100  kil.  de  fer  étiré  au  laminoir  : 
Quand  ce  sont  de  gros  échantillons,  tels  que  les 
bandages  de  roues,  o  kr.,  soit  o  fr.  22  c. 

Quand  ce  sont  de  petits  échantillons  au-dessous 


LA    FOUTE    DESTINÉE    A   L  AFFINAGE.  93 

de  i4  livres  la  barre,  de  la  à  i5  kreuzer,  soit 
de  43  à  54  centimes. 

Quand  cest  de  la  vei^e  de  clouterie  (petits 
carrés  ),  24  Ireuzer ,  soit  86  centimes. 

Ce  sont  les  prix  de  l'ancien  procédé  d'affinage  ; 
mais,  comme  avec  le  maséage  de  la  fonte,  la  fabri- 
cation a  été  augmentée  d'un  cinquième,  on  es- 
père pouvoir  réduire  les  frais  de  main-dœuvre  en 
proportion. 

L'introduction  du  nouveau  procédé  d'affinage 
à  l'usine  de  Kœnigsbronn  a  eu  plusieurs  avan* 
tages  bien  constatés  ;  le  premier  est  d'avoir  con- 
tribué au  perfectionnement  de  l'affinage  propre- 
ment dit,  qui  jusqu'alors  était  fort  retardé.  Le 
second  est  dans  la  substitution  de  la  tourbe  à  une 
partie  du  cbarbon  de  bois ,  circonstance  très-fa- 
vorable en  ce  que  la  tourbe  s'obtient  dans  cette 
localité ,  à  des  prix  fort  au  -  dessous  de  celui  de 
l'autre  combustible. 

Mais  dans  les  usines  où  les  procédés  d'affinage 
sont  plus  parfaits ,  et  où  la  tourbe  ne  peut  s'ob- 
tenir à  bon  compte,  les  avantages  du  blanchi* 
ment  de  la  fonte  au  weiss-ofen  sont  nécessaire- 
ment moindres  et  peut-être  nuls. 

On  pourrait  penser  que  l'emploi  de  la  chaleur 

{»erdue  des  foyers  d'affinage  pourrait  remplacer 
e  réchaufiage  à  la  tourbe  ;  mais  on  ne  pourrait 
guère  obtenir  de  cette  manière  la  chaleur  sou- 
dante nécessaire  pour  le  laminage  des  massiaux, 
d'autant  plus  que  la  diminution  de  la  quantité 
de  combustible  employé  dans  l'affinage,  aurait 
pour  résultat  presque  nécessaire  une  diminution 
dans  rintensité  cie  la  chaleur  dégagée  par  la 
flamme  perdue. 
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Une  partie  de  la  tourbe  employée  à  Kœnigs- 
bronn  est  sécbée  naturellenient  à  Tair  libre ,  le 
reste  artificiellement  dans  des  fours  chauifés  par 
la  chaleur  perdue  d'autres  appareils.  Le  pied  cube 
de  tourbe  séchée  à  Fair  pèse  environ  8  ^  à  9  kil. , 
et  celle  qui  a  été  séchée  dans  des  fours  de  5  ;  à 
6  kilogrammes. 

EXPUCATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

jPoar  à  rétferbere ,  dit  weiss-ofbn  ,  pour  la  décarburation 
de  la  fonte  destinée  à  raffinage. 

F16.  1.  Coupe  verticale  du  four. 

JPiG,  2.  Coupe  horizontale. 

5.  Sole  en  argile  réfractaire  qu'il  faut  renouveler  de 
temps  en  temps. 

p.  Porte  de  chargement. 

g.  Grille  sur  laquelle  on  bi'ûle  de  la  tourbe. 

k.  Canal  incliné  par  lequel  on  introduit  le  combus- 
tible, 
r,  t.  Tuyères  au  travers  desquelles  le  vent  chaud  est 
projeté  sur  le  bain  de  fonte. 

c.  Cheminée  de  tirage,  supportée  par  quatre  co- 
lonnes en  fonte  ;  son  couronnement  est  élevé 
de  14  à  15  mètres  au-dessus  de  la  sole  du  four. 
b^b,  Boites  en  fonte  dans  lesquelles  lair  atmosphé- 
rique circule  pour  rafraîchir  les  deux  autels  du 
four,  et  empêcher  que  ceux-ci  ne  se  détériorent 
trop  promptement. 


RÉSULTATS  COMPARATIFS 

De  [analyse  des  minerais  de  fer  de  Bancié  et 
-de  leur  traitement  à  la  forge  catalane'^ 

Par  M.  FRANÇOIS  ,  Ingéniear  àes  mines. 


Dans  la  première  partie  de  ce  travail  nous  exa* 
minerons  rapidement  la  constitution  géologique 
du  gite  de  Rancié;  et  nous  étudierons  le  gisement 
et  la  nature  des  différentes  variétés  minérales  qu'il 
renferme. 

Dans  la  deuxième  partie  nous  exposerons  suc« 
cinctement  Tétat  actuel  des  chantiers,  le  mode  d'ex- 

Sloitation;  et  nous  indiquerons  comment  ils  in- 
uent  sur  la  qualité  du  minerai ,  afin  d'en  déduire 
sa  richesse  à  l'extraction. 

Dans  la  troisième  partie  nous  examinerons  le 
rendement  en  forge  des  minerais  marchands ,  et 
nous  tâcherons  d'établir  d'une  manière  à  la  fois 
analytique  et  empirique  le  degré  de  richesse  du 
minerai  nécessaire  pour  un   rendement  avanta- 

§eux,  étant  donné  d'ailleurs  le  cours  des  charbons, 
u  minerai  et  des  fers. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

On  sait  que  le  gîte  de  Rancié  est,  suivant  la 
plupart  des  géologues  qui  l'ont  visité  ,  un  stock-  géologique  dct 
werck  déposé  parallèlement  aux  strates.  Il  est  «"ae» de  Bandé. 
compris  entre  les  couches  d'une  formation  cal- 
caire ,  composant  le  massif  du  mont  Rancié ,  et 
appartenant  à  l'étage  supérieur  des  terrains  de 
transition. 
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Les  différentes  espèces  minérales  qui  s'y  ren- 
contrent ,  sont  : 

r  Le  fer  cabonaté  rhomboïde!  ou  fer  spathique; 

2**  Le  fer  hydraté  manganésifère,  quelquefois 

épigène  (  mine  noire  ) ,  plus  ou  moins  charge  de 

chaux,  et  de  fer  spathique  en  décomposition  ; 

S'»  Le  fer  oxidé  hydraté  compacte  (mine  ferrue)  ; 

I  4*  L®  fer  oligiçte  (  fer  peroxidé  ). 

Mode  de  gise-     Ghacunc  dc  CCS  Variétés  présente  des  parti- 

ment  et  nature  cularités  de    gisement ,   qui  paraissent  intime* 

RMdé°*""   *  ment  liées  à  leur  nature  ,  et  que  nous  allons 

étudier. 
Fer  carbonate,     (à)  Le  fer  csrbonaté  ne  se  rencontre  guère 

Iue  dans  le  corps  même  des  roches  encaissantes  et 
es  calcaires  ferrifères,  intercalés  au  gîte,  qui 
dans  les  anciens  travaux  forment  des  appendices 
ramuleux,  partant,  soit  du  toit,  soit  du  mur,  et 
courant  irrégulièrement  dans  la  masse  métalli- 

f|ue.  Il  y  est  confusément  associé  à  des  calcaires 
érrifères  passant,  tantôt  à  des  calcaires  lamel- 
laires, tantôt  au  fer  hydraté  manganésifère  plus 
ou  moins  chargé  de  fer  carbonate.  Aussi  il  est 
rare  de  le  rencontrer  à  l'état  de  pureté  :  néan- 
moins on  en  observe,  au  voisinage  de  calcaires  la- 
mellaires, des  rognons  assez  bien  conservés  (i).  11 
y  est  d'un  blond  foncé.  Sa  composition  moyenne 
est: 

Carbonate  de  fer.  S5,oo    (  analyse  n^  i  ) 

1^.  de  manganèse.    o,6i 

i£^.  de  chaux.  .  .     a,oo    La  deusité  oa  0  =  3,27. 

Jd.  de  magnésie.    2,39     La  richesse  en  fer  p.  |  ou  R  s=  4^,16. 

Gangue 0,00 

iuo,oo 

(1)  La  structure  à  grosses  lames  s*estici  moins  bien  prêtée 
à  une  association  intime  de  la  chaux ,  du  manganèse  et  du 
fer  spathique. 
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• 

Le  fer  carboDaté  rhomboiclal  a  toujoars  été  ra* 
jeté  dans  le  commerce,  tant  à  cause  de  la  difficulté 
de  le  traiter  avantageusement  par  le  procédé  ca- 
talan sans  avoir  recours  au  grillage  préalable  »  qu*à 
cause  de  son  association  intune  à  des  calcaires  fer* 
rifères  pauvres,  qui  d'ailleurs  en  rendent  Textrao- 
tion  très-difficile. 

La  variété  en  masse  la  plus  riche  a  donné  à 
l'anal  jse  : 

Perte  aa  fea aS.oo    (3). 

Ozide  de  fer 37,00 

Otide  de  maDganèse.  .  .  0,80    Dsa,55. 

Chanz aS,8o    Il=:a5.66. 

AlnmiDe ii,io 

Silice  et  quartz 6.60 

ioo,3o 

{b)  Le  fer  hydraté  manganésifère,  plus  ou  moins    f„  ^^éà  hj- 
chariré  de  fer  spathique  en  décomposition,  quel-^'*^  maDipoé- 

^  •     t*       t    •    \         f      •  •       N  -         aifere.  onfercar- 

quefoiS  ter  épigène  ( mine  noire),  se  rencontre, |^on,i^  ^  aé- 

ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer,  associé  et  pas-  eompontioA. 
sant  a  une  manière  insensible  aux  calcaires  ferri*- 
fères,  soit  que  ces  calcaires  forment  les  roches 
encaissant  le  gîte ,  soit  qu'ils  courent  irréguliè- 
rement dans  la  couche  métallique.  Aussi  présente- 
t-il  dans  son  ensemble  un  grand  nombre  de  va- 
riétés plus  ou  moins  chargées  de  carbonate  cal- 
caire ,  el  dans  un  état  d'altération  plus  Ou  moins 
avancé  depuis  le  fer  épigène  friable  (mine  noire), 
jusqu'au  fer  spathique  (a).  Dans  le  voisinage  des 
rocnes  encaissantes  auxquelles  il  passe  insensible- 
ment ,  il  en  affecte  souvent  la  stratification  ;  il  j 
est  très-dur,  compacte  ;  il  donne  une  poussière 
d'un  noir  rougeàtre*  Sa  masse  est  rarement  ho* 
mogène;  elle  contient  des  parties  très-calcaires, 
(f autres  d'un  noir  friable,  souvent  des  nids  de 
mine  noire  épigène.  On  y  observe  beaucoup  de 
Tonie  XI Fy  i838.  7 
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poîla  OU  veinules  postérieuremeiit  remplies  de 
chaus  carbonatée  coocrétioBnée.Ën  certains  points 
du  gîte  où  oe  minerai  se  présentait  abondant  (mine 
de  la  Craugne  ) ,  on  peut  remarauer  des  couches 
interrompues  de  calcaires  ferritères  intercalées 
suivant  la  direction  et  Tinclinaison  moyenne  des 
couches.  Cette  circonstance  donne  k  ce  minerai 
(avant  décomposition }  un  caractère  de  contem- 
poranéité  qu'il  serait  difficile  de  repousser  entiè* 
rement.  En  présence  de  la  multiplicité  de  varié- 
tés que  présente  le  fer  hydraté  manganésifère, 
nous  avons  dû  nous  attacher  à  étudier  sa  teneur 
moyenne.  L'analyse  a  donné  : 

Perte  aafen 17,80  (3)  i6,ao  (4). 

Oxide  de  fer 61,60  60,00 

Ozide  de  manganèse.  .      4ii^  D=3,Ô3.  .  .    4*9^  J)=:S,5o. 

Chaux 10.00  Rz=43.90  .  .  10,00  R;=4i,59. 

Magné«ie a,6o  3,2o 

Silice  sélatineasé.  ...      3, 60  5,6o 

99*70  99»9^ 

» 

Les  variétés  dont  Tanalyse  a  donné  les  résultats 
ci*dessus  forment  de  puissants  éboulis  à  la  partie 
inférieure  de  la  Craugne.  Elles  sont  peu  recher- 
chées dans  le  commerce  à  cause  de  la  difficulté 
du  traitement.  L'état  de  décomposition  incom- 
plète dans  lequel  s'y  trouvent  les  carbonates  mé- 
talliqueSi  la  présence  de  la  chaux  et  de  la  magnésie 
carbonatées ,  le  manque  de  matière  siliceuse  ^  en 
rendent  le  traitement  pénible  ;  les  scories  en  sont 


provoqi 

position  des  carbonates  et  la  séparation  des  terres^ 
et  donne  naissance  à  une  mine  noire ,  très -douce, 
dont  suit  l'analyse  : 
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Perte  as  Un. ^.œ    (5) 

Ozide  de  fer 72'^^ 

Oxide  de  inangaDèse.  .  .      o,ao 

Chaa» 1.B0    RssôS.âg. 

Magnésie i>iB 

Silice 6,3o 

100.48 

Or^  les  bonnes  mines  noires  (épigènes) ,  si  re- 
cherchées à  Rancié  ,  donnent  : 

Perte  aa  fea 6,60 

Oxide  de  fer Si,5o 

Oside  de  manganéee.  .  .  9,60  (6)  0^:3 J59. 

Chaox 0,90  R=56,47. 

Magnésie '.  .  .  o,Jo 

Silice 1,10 

100,00 

Le  rapprochement  de  ces  deux  analyses  offre 
une  analogie  remarquable  entre  les  effets  du  gril- 
lage et  ceux  de  la  décomposition  du  minerai  en 
place. Ici  laltération  du  carbonate  marche  sous 
riafluence  des  réactions  électrochimiques,  fin 
debors  de  ces  réactions  le  pouToir  dissolvant  des 
eaux ,  pouvoir  énergique  sous  une  forte  presôon 
hvclrostatique ,  entraine  les .  carbonates  terreux 
(  la  magnésie  sans  douté  à  l'état  de  bicarbonate  )» 
et  le  plus  souvent  des  carbonates  métalliques  que 
BOUS  rencontrerons  plus  loin  décomposés  et  dé*- 
posés  k  Tétat  d'oxides  amor|rfies.  Par  le  grillage 
lea  carbonates  sont  ramenés  à  Fétat  d'oxides; 
llminerBion  dans  un  léger  courant  d'eau  entrafaie 
les  terres  :  la  magnésie,  moins  soinble  que  la 
chaux,  peut  en  partie  passer  h  l'état  de  bicar- 
bonate pour  se  dissoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
heureux  effets  du  grillage  nous  ont  conduit  à  ap<- 
pliquer  à  cette  opération  la  flamme  perdue  des 
Mu;c  de  forges;  et  aujourd'hui,  à  peu  de  frais ^ 
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on  peut  amener  à  Tétat  de  mines  douces  les  va- 
riétés dont  les  analyses  portent  les  n**'  (3)  et  (4). 
Sans  même  recourir  au  grillage,  on  a  rendu  le 
travail  moins  pénible  en  élevant  et  évasant  la  face 
du  contrevent,  de  manière  que  tout  le  minerai  con- 
tenu dans  le  creuset  dèsle  principe  de  l'opération, 
fût  soumis  à  l'action  du  feu  ,  et  partant  se  trouvât 
dans  des  conditions  de  préparation  plus  complète. 
La  présence  de  l'oxide  de  manganèse  qui ,.  dans 
ces  variétés,  est  intimement  associé  à  Toiide 
de  fer,  contribue  puissamment  à  faciliter  le  trai- 
tement rendu  pénible  par  un  excès  de  carbonate 
calcaire  et  par  un  déKiut  de  matière  siliceuse. 

Les  variétés  précédentes  se  présentent  quelque- 
fois chargées  de  calcaire  et  de  fer  sphatique  : 
nous  pensons  qu'alors  on  doit  les  rejeter ,  si  tou- 
tefois elles  dominent. 
-    ..  j  .z       (c).  Le  fer  oxidé   hydraté  compacte  (mine 
compacte  oo    lerrue)  constitue  la  presque  totalité  du  minerai 
mîoe  ferme,     actuellement  extrait  des  mines  de  Rancié.  Cette  va* 

riété  se  présente  en  masse  renfermant  une  grande 
quantité  de  rognons  et  de  géodes  d'hématite 
brune  concrétionnée ,  souvent  stalactiforme.  Les 
circonstances  de  gisement  dans  lesquelles  elle  se 
trouve  sont  entièrement  différentes  de  celles  que 
présentent  les  variétés  ci-dessus  décrites.  Comme 
celles-ci ,  elle  ne  passe  jamais  insensiblement  aux 
roches  encaissantes  et  aux  calcaires  intercalés  :  elle 
en  est  toujours  séparée  par  une  couche  d'argile 
ocreuse,  plus  ou  moins  chargée  de  manganèse 
argentin  pulvérulent.  Les  roches  calcaires  sur  les- 
quelles repose  cette  argile  présentent  une  surface 
lisse,  bosselée,  sur  laquelle  se  manifeste  l'action 
ërosive  et  dissolvante  aes  eaux  d'infiltration  plus 
ou  moins  chargées  d'acide  carbonique.  Ici ,  la 
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nature  et  Télat  ccmcrétionné ,  géodique  et  sta- 
lactiforme  de  l'hydroxide  de  fer,  son  association 
au  manganèse  argentin  et  aux  argile8^nlangané- 
siennes,  dont  il  se  sépare  facilement  par  le  lavage, 
la  nature  et  Tétat  de  dépôt  de  Targile  appuyée 
soit  aux  roches  encaissantes ,  soit  aux  calcaires  in- 
tercalés, les  rognons  calcaires  empâtés  dans  cette 
argile,  dont  la  surface  accuse  Faction  érosive 
et  dissolvante  des  eaux ,  enfin  la  surface  lisse  et 
bosselée  des  calcaires  sur  lesquels  repose  la  couche 
d*argile ,  tout  parait  confirmer  l'opinion  que  l'hy- 
droxide compacte  est  un  produit  postérieur  dû  à 
Faction  des  eaux  sur  les  minerais  cait>onatés,  et 
peut -être  en  sous -œuvre  sur  l'hydroxide  lui- 
même  (i).  Cette  action  lente ,  mais  continue ,  pa- 
rait avoir  déposé  et  déposer  encore  Foxide  hy« 
draté  dans  des  cavités  qu'elle  aurait  peu  k  peu 
creusées  et  agrandies.  Les  argiles  qui  se  rencon- 
trent dans  les  géodes,  dans  les  fissures  du  mine> 
rai,  et  surtout  entre  le  minerai  et  les  roches  encais- 
santes ,  sont  de  même  nature  que  le  résidu  donné 
par  Fensemble  des  calcaires  de  Rancié  lentement 
attaqués  par  un  acide  très-faible.. 

La  masse  métallique  se  présente  toujours  char- 
gée de  poils  d'argile.  Les  argiles  de  ces  poils ,  ainsi 
que  celles  du  toit  et  des  murs,  présentent  des 
traces  de  fracture  et  de  glissement  de  la  masse 

(1)  Les  bosselures  de  la  surface  des  roches  encaissaotes, 
lesroffDOQscalcaires  empâtés  dans  les  argiles,  sont  composés^ 
de  calcaires  ferrifères  compactes ,  qui ,  par  un  acide  faible, 
sont  bien  plus  lentement  attaques  que  les  calcaires  ferri- 
fères tendres  et  les  calcaires  gris-blancs  qui  encaissent  le 
gtte.  C'est  à  Faction  érosive  des  eam  qu'est  dû  le  creu- 
sement de  plusieurs  des  ramifications  du  gîte ,  surtout  au 
mur.  (Pout2,  grotte  de  l'Auriette.) 
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sur  tous  les  pointa  vierges  ;  ce  qui  oonfime  d*aîl'^ 
leurs  ropimon  de  creusement  et  de  remplissage 
proffresf»&. 

P  après  ce  mode  de  formation  on  conçoit  facî- 
len^ent  que  le  fer  oxîdé  hydraté  compacte  ne  se 
présente  pas  homogène.  Tantôt  il  est  en  amas 

Elus  on  moins  chargé  d'argiles  et  de  chaux  car* 
onatëe  souvent  concrétionnée  :  tantôt  il  se  pré- 
sente en  géodes  et  en  stalactites  composées  d'hé- 
matite brune ,  très-pure ,  quelquefois  recouverte 
d'argiles  manganésiennes;  tantôt  aussi  il  est 
chargé  de  quartz  carié  blanc  pulvérulent;  œ 
quartz  est  Quelquefois  repris  par  une  pâte  semi- 
cristalline  cie  chaux  carbonatée  :  il  parait  prove- 
nir de  la  décomposition  d'hydrosilicate  d'alumine 
qui  se  rencontre  en  petits  filons.  Enfin  l'oxide  de 
manganèse  ne  se  présente  jamais  intimement  as- 
socié à  l'oxide  de  fer;  il  est  à  Vétat  d'oxide  ar- 
gentin et  d'oxide  noir  terreux  uni  à  des  aiv- 
E'ies  très^fines  :  il  se  sépare  entièrement  par  le 
vage.  Tout  accuse  qu'u  a  été  amené  et  déposé 
par  les  eaux.  Toutes  ces  circonstances  provoquant 
une  grande  variation  dans  la  nature  et  le  degré  de 
richesse  de  l'oxide  hydraté  compacte.  L'hématite 
brune  et  l'oxide  compacte  qui  Favoisine,  consti- 
tuent les  variétés  les  plus  riches.  Us  donnent  à 
l'analyse  : 

Perte  aa  feu x^€o    (7). 

Oiide  de  fer 79>  (o 


Oxide  de  manganèse.      a,i5    Drsi,o8  pour  l*hëinatite  pure. 
Alumine 0,00    Rss54«77- 


Ôhaaz 0,^0    D=si,74poarrhydroi^de  compacte. 


Magnéaie 0,00 

Silice  et  qnartx.  .  .      S,4o 

Des  variétés  composées  d'hydroxide  compacte 
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avec  quartz  carné  Uaao,  et  chaux  carbonatée 
8emi*cristal1ine ,  ont  donné  : 

PcrU  an  feu iS.oo    (8). 

Oxid«  de  fer.  .  ^  .  .  .  .  d7»oo 

Oxide  de  man^aiiéee.    •      i,5o     D£=S»6o. 

Chaux a,8o    R=46y4&. 

Alamioe 0,60 

SiBea  et  qnatta io,ao 

99*90 

Une  varîélé ,  plus  chargée  de  quartz  carné  et 
de  chaux  carbonatée ,  a  donné  : 

Perte  an  fea a3,(M>    (9). 

Oxide  de  fer 56,OQ 

Oside  de  man^nèse.  .  .  o»4o    1>*^B,38. 

Chaiiz 4,10    11=338,83. 

Alnniine iiOO 

SUice  et  qoarto t<S,oô 

Enfin  une  variété ,  composée  de  fer  oxîdé  hy- 
draté très-poreux ,  a  donné  : 

Perte  aa  fea 35,eo  (10). 

Oxide  de  fer 60,00  D==!%,g^. 

Manganète  oxidé traces  IUs4^«^' 

Terres  et  aigile i5«oo 

100,00 

(d)  Le  fer  peroxidé  est  assez  rare.  On  le  ren*  Fer  perexUé 
contre  qndkjuefois  au  yoîsînage  de  l'hématite    («^V*^)- 
concrétionnée.  A  l'état  micacé  il  se  présente  en 
nids  et  en  placages  dans  les  calcaires  ferrifôfres 
qui  atoisinent  le  gtte*Il  est  entièrement  impropre 
au  travail  de  la  forge. 
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SECONDE  PARTIE. 

Éutd«i«iiaqi-     Les  différents  minerais  que  nous  venons  d'é- 
4'iaipiôîtâuoa.    tudier  ne  se  présentent  pas  dan3  le  commerce 

tels  que  nous  les  avons  décrits  :  cela  tient  à  l'état 
des  cnantiers  et  au  mode  d'exploitation.  Elu  effet , 
à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  de  chantiers, 
toute  l'exploitation  des  mines  de  Rancié  est  au- 

I'ourd'hui  assise  dans  des  éboulis  composés  de 
>locs  de  minerai  entassés  avec  des  stériles  pro- 
venait de  l'éboukment  des  roches  encaissantes 
et  des  calcaires  intercalés.  Les  vides  compris 
entre  les  blocs  sont  le  plus  souvent  remplis 
de  matières  terreuses  presque  toujours  stériles, 
n  y  a  plus  :  la  pénurie  de  bons  chantiers  se  fait 
sentir;  partant,' l'extraction  se  porte  sur  du 
minerai  médiocre  »  qui  autrefois  était  laissé  en 
présence  de  minerai  plus  riche.  Ces  circonstances 
provoquent  dans  la  qualité  du  minerai  une 
détérioration  qu'il  est  impossible  d'éviter  entiè- 
rement, surtout  avec  1  exploitation  au  pic  et 
au  coin  sur  des  blocs  environnés  de  terres  sté- 
riles. Nous  sommes  donc  conduits  à  étudier  la 
nature  du  minerai  à  Textraction ,  tel  qu'il  peut 
et  doit  être  livré  au  commerce» 

Par  suite  du  mode  d'exploitation  le  minerai 
marchand  se  compose ,  terme  moyeo,  de  : 

il  de  minerai  en  roche  de  toutes  qualités  ; 

7^  de  minerai  en  petits  fragments  et  à  l'état 
terreux. 

La  détériorati(Hi  porte  rarement  sur  le  mine- 
rai en  roche;  mais  c'est  sur  le  minerai  à  l'état 
terreux  que  le  mélange  de  stériles  est  bien  diffi- 
cile à  éviter  entièrement.  Nous  allons  tâcher 
de  rechercher  jusqu'à  quel  point  ce  mélange  peut 


mine- 
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aller  pour  ne  pas  mettre  les  maîtres  de  forges  eu 
perte ,  dans  l'état  actuel  des  choses.  Pour  cela ,  la 
marche  que  nous  avons  crue  la  plus  conyenable 
consiste  : 

I  •  A  rechercher  par  l'analyse  la  nature  et  la  te-  i^at  des  «..«« 
oeur  des  minerais  marchands  ;  nu  marchand! 

a^  Puis  à  établir  d'une  manière  empirique  le 
résultat  donné  en  forge  par  chacun  d'eux. 

Les  analyses  ont  porté  sur  des  mélanges  faits 
à  l'usine  de  5oo  à  poo  kilogrammes  de  minerai 
pris  en  magasin. 

Un  minerai  en  roche  représentant  le  terme 
moyen  du  mélange  de  toutes  les  bonnes  variétés 
associées  dans  les  proportions  fournies  par  l'ex- 
ploitation actuelle,  a  donné  : 

Perte  an  fea ia,So    (ii). 

Ozida  de  fer <  68,00 

Oxide  de  aanganéset  •      3, 00 

Ghaox  .  ^ 5,60    R^47fi^ 

Magnésie 0,70 

Argile 9,60 

99.70 

Avec  quelque  soin  à  l'extraction  il  est  toujours 
facile  d'oDtemr  que  le  minerai  en  roche  ait  cette 
teneur  donnée  par  plusieurs  analyses. 

Un  bon  minerai  marchand,  de  la  forge  de 
Cabre,  reposé  en  magasin  depuis  plusieurs  mois, 
a  donné  à  deux  analyses  : 

Perte  an  fea t^t^o    (la). 

Ozide  de  fer.  ......  6a,oo 

Qxide  de   manganèse.  .  4»oo    11^44»  1^- 

Chanx  ..........  5,QO 

Argile , .  .  .  .  ia,oo 

100,70 

Ce  minerai  renfermait  :  77  de  minerai  en  ro- 
che à  4?  ^  fci*  ;  ^^  7^  ^^  minerai  à  l'état  terreux 
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oonlenaoft  :  89  parties  de  nnnerai  en  petits  frag- 
ments, 5  d'humidité ,  6  d'argile. 

Un  minerai  marchand  de  la  vieille  forge  de 
Niaux  a  donné  : 

Perte  «a  feu i5,oo    (i3). 

Ozide  de  fer  .  .  .  ....  6a,ao 

Oxide  de  manganèse.  .  .  ^3o    Rs=4S»ao 

Gbanx 6,00 

Argile i4t<M> 

99«6o 

Ce  minerai  renfermait  -^  de  minerai  en  roche 
et  -^  de  minerai  k  l'état  terreux ,  contenant  :  77 
parties  de  minerai  en  petits  fragments ,  3  de  cal- 
caires stériles ,  1 2  d'humidité ,  9  d'argile. 

Un  minerai  marchand  (  forges  de  Belista ,  de 
Villeneuve  ) ,  a  donné  : 

Perte  aa  fen '9>^^    (^4)* 

Oxide  de  fer. 5o,oo 

Oxide  de  manganèse.  .  .      1,60    R==3St83. 

Cliaax 5,10 

Argile.  .  •  .  •  • 18,00 

n  renfermait  ~  de  mine  en  roche  et  ~  de  mine 
à  l'état  terreux ,  contenant  :  66  parties  de  minerai 
en  petits  fragments ,  3  de  calcaires  stériles ,  1 7 
d^argile ,  1 4  d  humidité. 

Un  minerai  marchand  (  forges  de  la  Yexanelle, 
de  Guillhe ,  de  la  Prade ,  etc.  ; ,  a  donné  : 

Perte  an  fen iS,0o    (i5). 

Oxide  de  fer 53,40 

Oxide  de  manganèse .  •      9,oo    Rs^7,o3. 

Cbanx S,oo 

Argile 18,00 

100,00 

Il  renfermait  -^  de  mine  en  roche  et  7;  de  mine 
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à  l'état  terreux ,  contenant  :  64  parties  de  minerai 
en  petits  fragments,  5  de  calcaires  stériles,  16 
cTargile,  i5  d  humidité. 

TROISIEME  PARTIE. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  travail  à 
la  forge  des  différentes  variétés  de  minerais  mar- 
cbands  dont  nous  venons  d'étudier  la  nature. 
L'examen  du  rendement  d'un  minerai  à  la  foi^e 
a  été  fait  en  réunissant ,  par  des  pesages  pour  un 
grand  nombre  d'opérations  successives ,  les  don* 
nées  qui  suivent  : 

i^  !roids  du  minerai  employé; 

ao  Idem  du  charbon  ; 

3*  Idem  du  fer  brut  ; 

4''  Id^m  du  déchet  au  cinglage  (  bourres  )  ; 

S""  Idem  du  fer  marchand  ; 

6"  Idem  des  scories. 

Toutes  ces  données  étaient  disposées  ainsi  que 
rindique  le  tableau  suivant,  sur  lequel  nous 
avons  réuni  quelques  séries  d'observations  faites 
sur  des  forges  en  bonne  allure. 


\ 


iq8 

WÊamm 

RECHERCHES 

POIDS 

ii 

POIOt 

POIDt 

POIM 

POIDS 

du   fer   furgé. 

POIDS 

II 

du  mi- 
nenù. 

dtt 
char- 
bon. 

du  fer 
eini^lé. 

du 

déchet 

au  ciu- 

Çlage. 

par 

pour 
100  du 
mine- 

dn 

acorier. 

OBSKRFJTIQNS, 

1 

maase. 

rai  em- 

ployé. 

X 

kil. 
5G6 

480 

x85 

ai 

16a 

a8,6 

19a 

TraTsil  du  deostcme  feo  de 
cabre  en  nofombre  et  «a  dé- 

a 

466 

475 

17a 

a4 

i5x 

3a.4 

18a 

cembre  1837. 

On  a  travaillé  sona  an  vent  ra- 
sant de  So  A  3a  lignes  de  msrcnrie 

3 

549 

466 

174 

aS 

147 

a6,8 

176 

un  minerai  i  43  p-  0/0  de  far. 
Ce  minerai  était  aaaex  chargé  de 

4 

489 

490 

18a 

18 

i55 

3i.7 

i35 

la  variété  représentée  par  les  ana- 
lyses (8}  et  «).  Auasi  les  scories 
étai4>nt    grasses   et    contenaient 

5 

53 1 

487 

184 

ai 

167 

3i,5 

an 

38.80  de  far.  Le  fer  éuit  de 
bonne  qualité. 

6 

489 

47a 

187 

ao 

164 

33,5 

«44 

aIa 

3o,7 

SIC. 

X 

•     •     • 

48a 

•   •   • 
480 

X7a 

a8 

«49 

3o,9 

... 

267 

Travail  de  llontgailtard  en 
1887.  On  y  a  traité  on  minerai 

a 

546 

49a 

x8o 

a4 

157 

a8.8 

a6i 

représenté  par  l'analyse  (i3), 
asses  chargé  d'argile.  On  mar- 
chait avec  an  bon  vent  de  5&  i 

3 

471 

469 

X7X 

a6 

«47 

3i,o 

a58 

37  lignes.  I>es  scori»  éUtent 
sèchm  et  riches  4  aa.a&  p.  0/0  de 

4 

480 

49» 

x8a 

3o 

ï49 

3i,i 

a46 

fer. 

5 

55i 

5oa 

i85 

ai 

164 

'^9fi 

a8o 

" 

AftA 

3i,3 

OH3* 

I 

•  •  • 
56o 

5a5 

i56 

♦  •  • 
8 

iSa 

a3,6 

a8a 

Travail  de  la  Prade  en  ifi3^. 
On  y  a  traité  un  minerai  argt* 
leiix  sous  on  vent  fort.  Les  «co- 

a 

470 

459 

'^ 

10 

146 

01,1 

aaa 

ries  étaient  bonnes  et  riches  k 
aS.aa  p.  0/0  de  fer. 

3 

601 

583 

'99 

9 

171 

a8,5 

346 

4 

546 

55o 

170 

8 

ï^'2 

;ï6,o 

35o 

mîn 

•'*7»4 

I 

•  «  • 
53a 

5oo 

180 

ai 

164 

3o,8 
«9.3 

180 

Travail  de  U  Veianelle  en 
1837.  On  traitait  on  minerai  1 
43  p.  0/0  de  fer,  avec  un  bon  vent 

a 

53a 

5io 

173 

«9 

i56 

aa3 

doux  de  a8  lignes;  les  aeorias 

étaient  riches  é  a3  p.  0/0 

3 

53a 

5a7 

180 

18 

164 

3o,8 

ai3 

Au  massé  n*  S  on  chargea 
45o  Lil.  de  rainerai  et  33  kil.  de 

4 

53a 

5a3 

i83 

a3 

164 

3o,8 

a49 

déchets  manganésiens.Voir  leré- 
aultat  de  celte  opération condoiis 
avec  a4  à  t6  lignes  de  vent. 

5 

484 

r  497 

170 

9 

x63 

33.7 
3i.i 

i55 

(0 

(1)  Le  tableau  ci-dessus  est  un  extrait  d'un  corps  d'ob- 
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Dans  le  tableau  ci-dessus  nous  avons  cru  de- 
voir nous  borner  à  l'indication  de  quelques 
exemples  de  roulement  avec  emploi  de  mine- 
rais voisins  delà  qualité  minima  nécessaire  pour 
un  rendement  avantageux ,  puisque  notre  but  est 
de  rechercher  cette  limite  intérieure.  Non  pas  que 
plus  d'une  bonne  foi^e  (Cabre,  Vieux  et  Nouveau 
Niaux ,  Montgaillardy  etc.)  ne  marche  quelquefois 
avec  un  minorai  de  choix ,  dont  la  richesse  en 
fer  s'élève  jusqu'à  49  et  même  5i  p.  ^;  mais 
c'est  un  cas  particulier,  aujourd'hui  malheureu- 
sement trop  rare ,  dont  l'examen  est  assez  indiffé- 
rent à  la  recherche  de  la  richesse  minima. 

Mous  avons  rapporté  les  prix  de  vente  et  d'achat 
au  cours  des  Forges  de  la  vallée  de  Vicdessos  ,  qui 
toutes,  consommant  uniquement  des  charbons 
de  commerce ,  représentent ,  toutes  circonstances 
de  roulement  égales  d'ailleurs,  un  bénéfice  net 
inférieur  à  celui  des  usines  marchant  avec 
charbon-propriétaire.  D'ailleurs  ,  entre  forges 
roulant  avec  charbon  de  commerce ,  le  prix  de 
transport  du  minerai  et  du  charbon  a  nivelé  le 
bénénce  net,  de  telle  sorte  que  les  résultats  indi- 
qués aux  forges  de  la  vallée  de  Vicdessos  serviront 
à  estimer  très-approximativement  le  roulement 
des  autres  forges.  Soit  donc  : 

fr.        e. 

7,  3a    le  prix  de  loo  kil.  de  charbon  mêlé , 

a,  33    le  prix  de  loo  kil.  de  minerai  marchand, 

8,  iS3   la  valeur  réunie  de  la  main-d'œarre  et  de  tout  les 

fiais  généraux, 
39,  8a    le  prix  de  100  kil.  de  fer  marchand  à  la  forge. 

servqtions  nombreuses  faites  pendant  les  campagnes  1835» 
1836 ,  1837  f  aux  diverses  saisons ,  en  forces  de  toutes  al- 
lures ,  marchant  avec  toutes  qualités  de  minerai ,  de  char- 
bon et  de  vent.  Ces  observations,  que  nous  tâchons 
d'augmenter  chaque  jour,  nous  servent  de  base  pour  nos 
recherches  sur  la  théorie  du  traitement  catalan  >  et  sur  la 
fixation  des  procédés-pratiques. 
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A.  Nouâ  examinerons  en  premier  lieu  le  travail 
à  plusieurs  bonnes  forges  d*un  minerai  de  choix , 
en  roche ,  sans  matières  terreuses  (  analyse  n"*  1 1  ), 
ou  bien  d'un  minerai  passé  au  débourbage,  et 
purgé  de  stériles.  Soit  t'-^SS  c.  le  prix  de  ce  mi- 
nerai de  choix. 

Traitement  loo  kil.  de  'Êer  marchand  Valant 39f-Sàc. 

d*nn  minerai  en  ^m^m^m^mm^ 


roche  de  tenear  ont  exigé  Temploi  de  3iuk41.de  minerai.       8,o5 

~    kil.  de  charbon. 
Frais  généraax. 


moyenne.  l84kil.de  charbon.     20,70 

S,63 


Total  général*  •  .    37,4? 


Bénéfice  net a,  35 

L'analyse  a  donné  pour  les  scories  : 

Silice 3a,6o.  16,60    16,60        (i) 

Protoxide  de  fer.  .  38,ao.     8,71  \  Richesse  en  fer,  29.49 

—  de  manganèse      8,00.    q,i8>  17,11 
Terre*.    ..*...  3o,3o.    6,aai 

100,00 

La  teneur  en  fer  des  scories  est  trop  forte  ;  sous 
un  bon  vent  modéré  on  eût  obtenu  un  silicate 
neutre  à  26,73  p.  ^  de  fer;  mais  ici,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps ,  on  est  contraint  de  pousser  le 
vent,  la  richesse  du  minerai  le  rendant  un  peu 
réfractaire  et  de  préparation  plus  difficile.  Quoi 
qu'il  en  soit^  nous  sommes  conduit  à  conclure 
que  de  bons  ouvriers  peuvent  et  doivent  soutenir 
et  même  augmenter  ce  rendement. 

(1)  Il  résulte  des  recherches  sur  le  traitement  catalan 
que  dans  un  feu  bien  et  également  chauffé ,  avec  an  bon 
vent ,  la  liquatton  des  scories  s'opère  toujours  à  l'état  de 
siKciates  neutres.  Cette  loi ,  oui  s'est  toujours  confirmée 
par  l'expérience,  est  du  plus  haut  intérêt  pour  ta  fiiatton 
.des  procédés-pratiques. 
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B.  LeB  minerais  marchands  »  iodiqués  anx  ana- 
lyses (\i)  et  (i3),  traités  avec  un  bon  Tant,  ont 
doDoé  le  travail  suivant  : 

loo  kil.  de  fer  marchand  TaUnt 39f'8ac-  Traitement 

*  de  minerai  mar- 

ont  employé  3^4  lui.  de  minerai.      7,  SA  ehand  de  teneur 

3oo  kil.  de  charbon.     3i,  06  moyenne  ,  4^  â 

Frais  i^néranx.      8,63  4^  P*  ^/^  ^^  ^<b'' 

Total 38,  i3 

Bénéfice  net.       i,  69 

Les  scories  ont  donné  à  lanalyse  : 

oxygène. 

Silice «...  3i,a2  *  x6,  lu 

Proto»de  de  fer.*  •  .  3x3o\  Richesse  enfer,  si5  p.  |. 

—  de  manganèse.  .      8,00  >    17,84 

Terres a8,ao/ 

Ce  travail  représente  dans  son  ensemble  Tallure 
des  bonnes  forges  de  TAriége,  marchant  avec  un 
minerai  de  4^  à  4^  p«  ^  »  qui  ne  renferme  pas 
au  delà  de  8  à  lo  de  matières  terreuses.  Il  est 
assez  difficile  à  soutenir  ;  mais  avec  quelque  soin 
de  la  part  des  forgeurs^  et  surtout  de  la  part  des 
maîtres  de  forges  dans  Tachât  du  minerai,  on 
peut  l'obtenir. 

C.  Au  dessous  de  cette  limite ,  dans  Tétat  ac- 
tuel du  traitement  catalan,  il  est  difficile  d'avoir 
un  rendement  avantageux.  Des  minerais  de  Sg  à 

4 1  p.  ^  de  fer  contenant  de  1 4  à  1 6  de  matières    x^^itement 
terreuses ,  ont  donné  :  de  minerau 

loo  kil.  de  fer  marchand  râlant 39f-83o 

ont  employé  3^5  kil.  déminerai  .      8,73 
3 10  kil.  de  charbon. .    aa.6û] 
Frais  généraux.      8.6i3 

■  ■   ■%■' 
Total.  \ 4^,5o 

Perte o,a3 
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Comme  nous  avions  pour  but  de  rechercher  la 
richesse  minima  du  minerai  à  l'extraction  pour 
un  rendement  avantageux,  nous  nous  sommes 
bornés  à  indiquer  les  limites  inférieures  du  trai- 
tement du  mmerai  brut.  Nous  avons  pensé  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  ici  à  exposer  les  résultats  de 
traitements  rendus  plus  avantageux  et  plus  régu- 
liers y  soit  par  le  grillage  préalable  >  soit  par  le 
débourbagc  du  minerai,  soit  aussi  par  addition 
de  fondants  manganésiens  ou  de  minerai  de  Puy- 
morenSé 
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Sur  les  fontes  phosphonées ,  etc.  ; 

Par  M.  P.  BERTHIER. 


Il  est  certainement  très-utile  de  faire  un  grand  ContîdéfttidBf 
nombre  d'analyses  de  fontes  pour  chercher  k  dé-  8«"  "  ••• 
couvrir  la  relation  qui  existe  entre  les  propriétés  et 
la  composition  de  celles-ci;  mais  dans  rétat  des 
choses,  il  ne  faut  pas  donner  trop  d'importance 
aux  résultats  de  ces  analyses.  En  effet ,  les  fontes , 
outre  le  carbone  qui  entre  essentiellement  dans 
leur  composition,  renferment  presque  toujours 
une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  chacune 
des  substances  suivantes,  le  siliciùûi,  le  soufre,  le 

Shosphore  et  le  manganèse,  et  quelquefois  en  outre 
e  Tarsenic,  un  peu  de  cuivre  et  même  de  cobalt: 
chacune  de  ces  substances  influe  d'une  manièi^e 
spéciale  sur  leurs  propriétés;  mais  comme  le  plus 
souvent  elles  se  trouvent  plusieurs  ensen^ble-, 
On  ne  sait  pas  encore  bien  quel  est  le  rôle  que 
chacune  d'elles  joue  en  particulier;  ce  rôleest  d'ail* 
leurs  d'autant  plus  difficile  à  apprécier,  qu'il  varie 
probablement  beaucoup  selon  la  proportion  de  ta 
substance.  Cest  du  momsce  que  l'on  observe  rela- 
tivement au .  carboné  :  il  est  bien  prouvé  que  de 
lrès-&ibles  différences  dans  la  prop\>rtion  de  ce 
èôrps,  en  amènent  de  grandes  dans  les  pro* 
prîétés  des  fontes  \  et  <^ue  quelque»  milUèmieà  de 
plus  ou  de  moins  suffisent  pour  constituer  le  fer  à 
r^tat  de  fonte ,  matière  non  tnf^Weàble ,  où  à Tétat 
4*acier,  qui  n'est  que  de  la  fotitè  ttés-pure' peu 
caf bouée ,  et  susceptible  d'étfé'  diâitelée  et  étl^é6 

TomeXlF,  i838.  8 
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comme  du  fer.  Dans  Tétat  de  nos  connaissances 
il  n'est  réellement  pas  possible  de  prévoir  quelles 
différences  deux  fontes  présenteront  dansleurs pro- 
priétés lorsqu'il  n'y  a  pas  une  très-grande  diffé- 
rence dans  leur  composition. 

Une  autre  cause  qui  rend  encore  cette  prévi- 
sion plus  difficile ,  c'est  que  les  fontes  ne  dinèrent 
pas  dans  leurs'  propriétés  seulement  en  raison  des 
substances  qu'elles  renferment  et  de  la  proportion 
de  ces  substances,  mais  encore  en  raison  cfe  l'état 
dans  lequel  ces  substances  s  y  trouvent,  et  aussi  des 
circonstances  dans  lesquelles  la  fusion  et  la  soli- 
dification ont  été  opérées.  Le  carbone  existe  dans 
les  fontes  en  partie  combiné  et  en  partie  libre  dis- 
séminé à  l'état  de  grapbite ,  et  retenu  au  milieu 
des  molécules  de  fer  par  simple  adhérence  ;  la 

Sroportion  de  ce  graphite  et  le  degré  de  ténuité 
e  ses  parties  exercent  une  influence  capitale  sur 
les  propriétés  des  fontes,  entant  que  celles-ci  dov* 
vent  être  employées  en  nature  pour  objets  de 
mouleries.  Or,  la  proportion  du  graphite  et  la 
grandeur  que  prennent  ses  particules  dépendent 
essentiellement  du  degré  de  chaleur  auquel 
la  fonte  est  exposée  dans  le  fourneau ,  de  la 
promptitude  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
on  la  fait  passer  à  l'état  soliae ,  etc. 

Ces  considérations  me  font  penser  que  ce  serait 
une  chose  qui  pourrait  être  d'une  grande  utilité 
ue  de  préparer  en  grand  par  synthèse  y  et  dans 
es  circonstances  bien  déterminées,  des  fontes 
4e  compositions  variées,  à  l'aide  d'unoxide  de  fer 
pur  et  des  diverses  substances  que  l'on  voudrait  y 
mtroduire ,  et  d'étudier  ensuite  les  propriétés  m 
ces  fontes.  On  y  ferait  entrer  successivement  et 
isoléoient,  en  proportion  différente ,  le  soufre ,  le 
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phosphore  ^  le  inMf^Dète  et  rw^esie  qui  ê'jirotk' 
vent  ordioairement»  Pais  on  emploîendt  ces  «uJk 
suncea  ensemble  ^  en  jNroportiona  diverses  ^  mais 
déterminées  à  Tavance. 

Ke  me  trouvant  pas  en  position  d'entreprasidre 
ces  importants  essais»  jai  fait  à  ce  sujet  »  prine»- 
paiement  en  ee  qui  concerne  les  fontes  pkosphoe 
rées,  quelques  expériences  de  laboratoire  qu'une 
semble  bon  de  faire  connaître  ;  mais  je  rapfior' 
tcrai  auparavant  les  résultats  de  l'analyse  d*un  oëb- 
tain  nombre  de  liontes  de  diverses  localités^  aînéi 
que  des  produits  qui  les  accompa^ent*         

On  discute  beaucoup  sur  la  question  de  wvoîr    Emploi  d« 
quelle  influence  l'emploi  de  l'air  chaud  dana  les    ^^  ^^^ 
hautfrfourneaux  peutavoirsur  la  qualité  des  fimtQS. 
L'observation  semble  montrer  que  wite  qmlilé 
est  tantôt  améliorée,  et  ^ntôt  détériorée.  L'eriiploi 
da  l'air  chaud  a  pour  e/Skt  certain  d'âever  la  teiQ- 
pérature  dans  le  creuset  :  par  suite^  l'acCion  réduû- 
tive  du  charbon  sur  toutes  les  substances  exigées 
contenues  dans  le  fourneau ,  doit  être  exaltée,  et.il 
paraîtrait  tout  naturel  d'en  conclure  que  lesibnlns 
préparées  à  l'air  chaud  doivent  être  plus  impures 
que  celles  qui  sont  obtenues  à  l'air  noid.  Mais  il 
n'en  est  réellement  pas  ainsi ,  et  les  analjrass  qui 
ont  été  faites  montrent  que  sous  ce  rapport  les 
deux  espèces  de  fonte  différent  peu  lune  de 
Tâutre.  On  doit  conclure  de  là  que  Tair  froid  dé- 
yetoppe  dans  les  hauts-fourneaux  une  tempéra- 
tore  suffisamment  élevée  pour  que  toutes  les  ré* 
ductionâ  possibles  sV  opèrent ,  et  qu'à  cet  égard 
Féthauffement  de  Pair  est  tout  à  fait  insi^ninant. 
On  remarque  eflfectivement  que  les  laitiers  ob- 
tenus à  l'air  froid  sont  tout  aussi  sulfureux  et 
contiennent  par  conséquent  tout  autant  de  Cal- 
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cium  .que  ceux  qui  proriennent  du  travail  à  Tair 
diaud  ;  bien  plus ,  chose  assez  singulière ,  et  que 
Von  n'aurait  pas  pu  préyoir ,  c'est  que  les  fontes 
à  l'air  chaud  renferment  moins  de  silicium  que  les 
f^tes  à  l'air  froid  ,  du  moins  lorsqu'on  emploie 
4a  houille  ou  le  coke  comme  combustible  :  il  pa- 
-irait. qu'au  dessus  d'une  certaine  température,  la 
cbaùx  et  les  autres  bases  exercent  sur  la  silice 
-une  action  puissante  qui  s'opposeà  sa  réduction.  La 
différence  la  plus  notable  que  l'on  observe  entre  les 
fomiea  à  Vair  chaud  et  les  fontes  à  l'air  froid , 
consiste  dans  la  proportion  du  carbone,  qui  est 
jgéméralemeht  moindre  dans  les  premières  que 
^tiûs  les  secondes;  et  aussi  en  ce  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  carbone  y  est  à  l'état  de  gra- 
{Ihiteiet  non  en  combinaison,  circonstances' qui 
i tendent  à  rendre  les  fontes  à  l'aii*  chaud  plus 
-proprés  au  moulage,  et  même  souvent  plus  dif- 
-fioiles  à  affiner  que  les  fontes  à  l'air  froid. 

'^/'  J'slî 'analysé  des  fontes  et  quelques  produits  des 
^léibeiis  de  Calder  et  des  usines  de  la  Clyde ,  près 
*<5îaa{côw,  marchant  à  l'air  chaud,  produits  qui 
"Oàt  *été  recueillis  sur  les  lieux ,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  l'ingénieur  Dufrénoy,  Voici  le 
résultat  de  ces  analyses. 

jfiaerai.  .  Usine  de  Qilder.  Le  minerai  le  plu$  riche 
de  toua  ceux  que  l'on  emploie  dans  l'usine  de 
Calder,  est  un  fer  carbonate  qui  forme  des  couches 
continues  alternant  avec  das  schistes  dans  lë,ter'- 
•raîin  houiller.  Il  présente  des  bandes  nuancées  de 
couleurs  différentes  dues  à  un  mélange  de  mi^ 
tière  hojuilleuse.  Il  contient  : 


Prolw4e  de^fyt...  0,M4  Carbonate  de  fer'.    0^800 

Mamésie 0,040  —  (de  magnëm.  .  «  0»081 

Acide  carbonique.  .  .  0,352    Argile 0,018 

Argile 0,018    HouUle 0,096 

Houille. 0,096 


1,000 


0>995 


■*M« 


iO  minerai  cru.  s=  Minerai  calciné  et  grillé.  ...     6,10 

1,34  argile  calcinée^— ^ 1,34 

0,60  carbonate  de  chaux.  =  Gbaui 0,34 

Ont  donné  à  Tessai  :  ''*78 

«F' 

Fonte.  .  .     3,83  {r^^^  ^^^ 

Scorie.  •  .     2,24  | 

Fondant  ajouté 1,68      Oxygène.     1,7.1 

Matière  vitrifiable  ....     0,56  =  0,056 

La  fonte  était  traitée,  douce  et  denii-^lactile. 
La  scorie  était  vitreuse  et  d'un  jaune  verdàtre. 

La  fonte  n^  i ,  c'est-à-dire  de  première  qualité  Fonte». 
et  employée  pour  lé  moulage ,  est  très-grise  et  à 
petites  lamelles  brillantes*  La  ifonte  n«  4  >  c  est-à- 
dire  celle  qui  est  de  la  moindre  qualité ,  et  qu'on 
livre  aux  usines  de  Newcastle  pour  la  fabri- 
cation du  fer ,  est  blancbe ,  cristalbne  et  très-cas- 
sante. Ces  fontes  contiennent  : 

Font»  DO  1>  Fonte  n*4* 

Carbone  libre 0,0140  0,0050 

Gak-bone  combine'.    .  .  0,0120  0,0190 

Silidum 0,0158  0,0120 

Soufic 0,0035  0,0140 

Phosphore 0,0039  0,0120 

Manganèse. 0,0050  0,0038 

Laitier.  .....;..  0,0100  0,0000 

0,0637  0,0658 


CMttnsiMt  :. 

Silke.  ...  % 0,369  0,33S 

Chaux 0,32S  0,3U 

Mamésie 0^131  0»123 

Oxide  de  maDganèse.  .  4^024  0,011 

Alamme 0,136  0474 

Soufre 0,01<0  «,0M 

0,0M  0,M8 

Le  premier  est  compacte,  à  caaaure  ioégtk» 
prescpie  matte^  couleur  purée  de  pois  et  opaque, 
non  cristallisé;  le  second  est  compacte,  à  cassure 
inégale ,  presqu*utiie,  matte ,  d'un  gris  très-pftlé 
tirant  sur  le  verdâtre ,  et  présente  quelques  in- 
dices de  cristaux  dans  les  cavités. 
ArfQt.  On  exploite,  dans  le  terrain  houiller  de  Calder, 

um  coucbe  puissante  d'une  amie  qu«  l'on  dit 
être  très-réfractaire.  Cette  ai^le  est  schisteuse , 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé ,  et  présente  beau- 
coup d'empreintes  végétales  ;  elle  est  composée 
de: 

Silice 0,537 

Alumine. 0,196 

Oxide  de  fër 0,051 

HmiiHe  et*eau 0,200 


•*«*••**«• 


0,984 
Lorsqu'on  la  calcine  en  vase  clos ,  elle  reste 
mélangée  de  0,04  à  o,o5  de  coke ,  ce  qui  proba- 
blement l'empécne  de  se  déformer  quand  elle  se 
trouve  assez  fortement  échauffée  pour  se  ramollir. 
Sa  fonnule  est  probablement  A  5^+ Aq. 
Miami.  Usine  de  la  Clrde.  On  exploita  aussi  auprès 

de  la  Qyde  un  banc  régulier  de  fer  carbonate 
rui  ie  trouve  au-dessus  de  la  couche  de  houille, 
minerai  présente  des  bandes  de  couleurs  diffé- 


S' 


rentes.  GônuMeil  est  tié»fcimiiiiiiêaz ,  4e  «lème 

re  le  prélédent,  il  en  ooûte  peu  pdar  le  grill^ 
est  composé  die  : 

Protoxide  de  1er.  .  .  0,492  Carbonate  de  fer.  .  0,79$ 

Prot.  de  maDgaDèse.  0,004  —  de  mâDganèse  .  O^OM 

Chaux.  ^  , 0,005  —  de  chaux.  «  «  .  0,009 

Magnésie.    ,  ^  .  ,  .  0,049  -^  de  magnéûe. .  .  0»I00 

Acide  cai-boniqoe.  .  0,364  Ai^e 0,009 

Argile 0,006  Matière  hoailkuse.  0,080 

Matiàra  houillenae.    0,080  TTZr 

— 0,999 

1,000 

10  minerai  cru  acs  minerai  cakiné  et  griUé.  ....  6,00 

3  quart» • â»ÛO 

S  carbonate  de  chaux  =  chaux ■  t,18 

9,12 

Ont  donné  à  Fessai  : 

Foute.  .  .    3,83   I  m  ^t  i-.^ 

Scorie.  .  .     3,65  J   "^*  "  "  '  ^'*^ 

Fondants  ajoutés.  .  .  .     3,12       Oxygène.  •  1,64 

Matières  vitrifiables.  .    0,53  =:  0,053 

lia  fonte  était  blanche ,  un  peu  cristalline ,  el 
ne  s'aplatissait  pas  sous  le  marteau.  La  sco^ 
rie  était  vitreuse,  transparente,  et  légèrement 
bleuâtre. 

On  obtient  k  la  Gljde  quatre  espèces  de  fontes 
qui  sont  désignées  par  les  n"^  i ,  a ,  3  et  4  ;  elles 
contiennent  : 

Carbone  libre.  .  .  0,0180  0,0250  0,0152  0,0160 

Carbone  combiné.  0,0040  0,0070  0,0080  0,0050 

SiUcium. 0,0280  0,0220  0,0179  0,0110 

Soufre 0,0140  0,0060 

Phoqphore.    .    ,  .  0,0130  0,0095 

Manganèse  ....  0,0280  0,0260  0,0150 

'  et  sable.  .     0,0210  0,0060  0,0105 

0,0770    0,1030    0,0836    0,0575 


FonUs. 


leUBiesttrèsr^ecberchée  pour  lenioulîl;^^.  et  elle 
se  soutient  toujours  à  un  haut  prix  dans  le  coiq- 
^rce;  elle  est.très-grise  et  à  grains  brillants.  Op 
ny  k  pas  reeherche  le  manganèse.  , 

'<La  fonte  n^  a  est  encore  bonne  pour  le  moulage; 
elle  est  d'un  gris  noir  et  à  grains  fins.  On  n'j  a 
recherché  ni  le  soufre  ni  le  phosphore. 

La  fonte  n^  3  est  employée  seulement  pour  la 
fabrication  du  fer  ;  elle  est  grise,  à  grains  moyens 
médiocrement  brillants. 

La  fonte  n**  4  ne  se  produit  qu'en  petite  quan- 
tité ,  et  ne  sert  qu*à  la  fabrication  dp  fer  ;  elle  est 
d'un  gris  clair ,  à  grains  extrêmement  fins,  très- 
luisants.  On  n'y  a  recherché  ni  le  soufre  ni  le 
manganèse. 
Laiiiert.  ^®®  laitiers,  quî accompagncut  les  fontes  n***  i 

et  4,  sont  composés'comme  il  suit  : 

Silice 0,388  0,456 

Chaux 0,266  0,340 

,  Magnésie 0,087  0.070 

Protoxide  de  fer 0,000  0,009 

Oxide  de  mangaDèse. .  .  .  0,028  0,055 

Alumine 0,215  0,104 

Soufre 0,016  0,007 

1,000      0,941 

Le  laitier  n""  i  est  compacte ,  à  cassure  inégale, 
presque  unie,  un  peu  luisante,  présentant  quel- 
ques indices  de  lamelles,  de  couleur  blonde, 
complètement  attaquable  par  les  acides  avec 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  dépôt  de 
soufre. 

Le  laitier  n''  4  ^sX  vitreux ,  à  cassure  conchoïde 
luisante ,  d'un  vert  bouteille  pâle  et  opaque  ;  il  a 
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l'aspect .  potpliyrîi^o6\  parce  qu'il  rënKerme  uiie 
maltitude  de  petits  crisCaux  empâtés.  Lés  cristaujx 
sont  presque  incolores  et  mats  /  et  présentexit 
en  ffénëral  une  cassure  rectangulaire.  Lorsqu'on 
analyse  le  laitier  par  le  moyen  des  acides,  oomme 
on  1  a  fait ,  il  reste  o^o56  dé  matière  non  atta- 
quable. 

On  exploite  dans  le  teiTain  hôuiller  de  la  Clyde  Argile, 
une  ai^ile  qui  passe  pour  être  très-réfractaire ,  et 
que  l'on  emploie  pour  fabriquer  les  briques  avec 
lesquelles  on  construit  la  chemise  des  hauts-four- 
neaux. Cette  argile  est  complètement  attaquable 
par  l'acide  sulfurique ,  et  elle  contient  : 

Silice 0,464       Oxygène.  3 

Alumine 0,354  —        2 

Oxide  de  fer 0,0o8 

Houille  et  eau.   ...  0,170 

0,996 

Les  briques  se  composent  d'un  mélange  à  peu 
près  à  parties  égales  d'argile  crue  et  de  la  même 
argile  cuite. 

Usine  de  Firmj  (Aveyron).  Parmi  les  variétés  Mioeraii» 
de  fer  carbonate  que  Ton  exploite  dans  les  houil- 
lères de  Firmy,  on  en  distingue  plus  particuliè- 
rement deux  qui  viennent  de  la  mine  de  Combes  : 
l'une  parce  qu  elle  est  d'excellente  qualité  et  riche; 
l'autre  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  pouvoir  être 

frrillée  sans  addition  de  combustible,  et  de  se 
ondre  en  grande  partie  pendant  qu'elle  subit  cette 
opération.  ' 

La  première  est  en  gros  morceaux  qui  ont  con- 
servé la  forme  de  tiges  de  végétaux ,  à  cassure 
compacte  et  d'un  gris  très-foncé  ;  mais  sa  poussière 
est  a  un  gris  pâle.  Elle  contient  : 


laa  êUA  LU  voims 

Pmtoviil»  «k  fer.  .  .  .'0,4iM)  Gwbontte  de  1er.  t»7W 
-i-  de  mangaoèie.  •  0,007  *-*  demaDgaa««9.  0»Oli 

Qhaux. 0,020  —  de  chaax.    .  .  0,036 

Magnésie 0,030  —  de  magnésie,  .  0,062 

Argile ,  .  .  0,034  Argile 0,034 

▲snk  carb.  et  hoaiik.  0,419  Houille 0,06t 


1,000  1,000 

10  minerai  cru  xs  ininerai  calciné  et  gplU^ .  .  .  6,70 
fondus  sans  addition ,  ont  donné  : 

Fonte.  .  .  4,12 


sS:::t:Shot.»...*.w 


Oxygène   .  1,70 

La  fonte  était  traitée  et  un  peu  malléable  ;  la 
scorie  bien  fondue  était  pierreuse ,  compacte  et 
grise. 

La  seconde  variété  est  schisteuse ,  et  veinée  de 
bandes  noires  et  de  bandes  d'un  rouge  pâle.  On  la 
considère  comme  très-chaude  :  elle  tend  à  élargir 
le  fourneau ,  et  elle  donne  de  la  fonte  blanche. 
Elle  contient  : 

Protoxîdexle  fer.  .  .  .  0,359  Carbonate  de  fer.  0,554 
—  de  mangan^.  .  0,040  —  de  manganèse.  0,058 

Chauy 0,028  —  de  chaux.  .   .  0,046 

Silice 0,1101    A«^u  a  AHit 

Alumine 0.056)  ^^* *'*** 

Acide  carb.  et  houille.  0,399  Houille  et  eau.  .  0,168 

0,992  0,992 

gr. 

10      minerai  cru  =8  minerai  calciné  et  grillé..  .  6,39 
0,55  carbonate  de  chaux  ss  chaux 0,31 

6,63~ 
ont  donné  à  l'essai  :  ^r, 

K:;  :  :  l:?J }  Tot-i. . .  5.» 

Fondant  ajouté 0,31     Oxygène.  .^  1,29 

Matières  vitrifiables 2,39  =  0,239 


hàloÈtie  étak  blaacbe ,  laradliire  et  eutrème^ 
ment  calante  ;  la  scorie  était  titreufle  ^  trafiqua* 
TWtef  presque  ioeolorey  et  ayant  à  peiae  une 
légère  teiate  TÎneuae.. 

Oo  n'a  nag  trouvé  de  phosphore  dans  ce  mi- 
oemi^etloft  ne  sait  paa  ce  ^ui  rend  la  fonte 
aussi  cassante  ;  la  propriété  quil  a  de  fondre  au 
pillage,  vient  de  ce  qu'il  renferme  un  mélange 
intime  de  combustible  qui  le  transforme  aisé-* 
ment  en  scorie  à  base  de  protozide  de  fer. 

Les  fourneaux  de  Firmy  allant  à  l'air  froid  pro-  Fonte», 
duisent  dans  quelques  circonstances  de  la  fonte 
de  A  mauvaise  qualité ,  que  le  fer  que  l'on  en 
obtient  ne  peut  pas  être  étiré  y  et  tombe  comme 
de  la  boue  sous  les  marteaux.  Cette  fonte  est 
dW  gris-blanc,  très-boursouflée,  et  elle  se  réduit 
aisément  en  poudre  aussi  fine  que  Ton  veut.  Elle 
répand  des  vapeurs  sulfureuses  très-fortes  au  mo- 
ment où  elle  sort  du  fourneau.  Elle  ne  s'oxide  au 
contact  de  l'air  et  de  l'eau  qu'avec  une  extrême 
lenteur  ;  et  pendant  cette  oxidation  il  se  forme 
me  quantité  très-notable  de  matière  huileuse  ; 
elle  contient  : 

Carbone  libre 0,0018 

CSarbone  oombiuë 0,0100 

Silicium .  0,0130 

Soui&« 0,0375 

Phosphore 0,0038 

Laitier  et  sable 0,0080 

0,0741 

Les  0,0875  de  soufre  équivalent  à  plus  de  o,  1 00 
de  sulfure. 

Lorsqu'on  la  fond  it  1 5o<>  dans  un  creuset  bras- 
qué ,  cette  fonte  ne  diminue  ni  n'augmente  de 
poids.  Le  culot  est  compacte ,  à  texture  cristal- 
line y  en  feuilles  de  fougère,  blanche  avec  une  cer- 


1^4  90%    LE8   FOirtBS 

taiae  teinte  bronzée ,  très-cassante  ;  et  çh  et  là  il 
T.  a  sur  la  surface  quelques  globules  de  laitier 
transparent  et  jaunâtre.  Le  sulfure  de  fer  reste 
par  conséquent  intimement  mélangé  avec  la  fonte. 
J'ai  obtenu  en  petit  une  fonte  presque  iden- 
tique avec  celle  de  Firmy ,  en  fondant  ensemble 
au  creuset  brasqué , 

20  gr.  de  fer  en  petits  clous , 

2  de  proto-sulfure  de  fer , 

3  de  verre  terreux. 

25 

Le  culot  métallique  a  pesé  22  gr.  20  ;  il  devait 
donc  contenir  : 

Carbone 0,010 

Soufre 0,034 

0,044 

Il  était  d'une  couleur  un  peu  bronzée  à  l'exté- 
rieur ,  très-cassant ,  et  d'un  blanc  de  platine  à  l'in- 
térieur. Sa  structure  était  entièrement  cristalline, 
mais  non  lamelleuse  ;  la  masse  semblait  comme 
formée  d'une  réunion  réticulée  d'une  multitude 
de  très-petites  pyramides  aciculaires ,  et  elle  pré- 
sentait des  cavités  arrondies  dans  quelques  par- 
ties ;  elle  était  d'ailleurs  parfaitement  homogène. 

Une  fonte  très-blanche ,  très-cassante ,  et  facile 
à  pulvériser,  provenant  aussi  des  fourneaux  de 
Firmy ,  a  donné  à  l'analyse  : 

Carbone 0,014 

Silicium 0,044 

Soufre 0,003 

Phosphore 0,023 

Laitier  et  sable 0,015 

0,09» 


Cfstte  fonte  s'est  oxidée  au  contact  de  Fair  et 
de  l'eau  avec  une  très-grande  rapidité. 

Lorsque  l'on  fond ,  au  feu  de  mazerie  ou  à  la  ^^^^  ma»*»' 
finerie,  la  fonte  ordinaire  de  Firmy^  pour  la 
puddler  ensuite ,  il  se  forme  à  la  surface  de  la 
matière  métallique  en  fusion ,  au  moment  où 
on  la  coule  y  des  plaquettes  que  Ton  croyait  être 
essentiellement  composées  de  sulfure  de  fer,  mais 
qui  sont  d'une  toute  autre  nature.  Ces  plaquettes 
sont  comme  formées  de  noyaux  lenticulaires  en- 
veloppés dans  une  substance  métallique,  mais 
écailleuse  comme  le  graphite;  le  tout  est  très- 
cassant  et  aisément  pulvérisable ,  et  la  poussière 
renferme  une  infinité  de  petites  écailles  d'appa- 
rence graphiteuse;  la  cassure  des  noyaux  est  d'un 
blanc  un  peu  gris  et  grenue* 

Quand  on  traite  cette  fonte  par  l'acide  muria- 
tique 9  il  se  dégage  un  gaz  dune  odeur  extrê- 
mement désagréable  y  et  il  se  forme  des  huiles  qui 
se  déposent  en  gouttelettes  dans  l'intérieur  du  col 
de  la  fiole  ;  la  tonte  se  divise  en  particules  écail- 
leuses  y  qui  vers  la  fin  ressemblent  absolument  à 
du  graphite.  Cependant  tout  se  dissout ,  et  il  ne 
reste  pas  trace  de  carbone;  et  si  l'on  rapproche  la 
liqueur  à  siccité ,  on  n'obtient  qu'une  trace  insi- 
gnifiante de  silice.  L'analyse  a  donné  : 

Carbone 0,0110  au  moins. 

Silicium 0,0015 

Soufre 0,0140 

Phosphore 0,0132 

0,0397 

Le  carbone  séparé  par  le  moyen  de  i'iode  était 
extrêmement  combustible. 

5  grammes  de  cette  fonte ,  ayant  été  chaufies  à 
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1 5o^  dans  un  creuset  brasqué,  n'ontùi  augmente  ni 
diminué  de  poids.  Le  culot  était  homogène ,  très- 
cassant,  à  cassure  cristalline  lamellaire  »  et  d*un 
blanc  un  peu  £ris.  Il  avait  l'aspect  d'une  maU'- 
vaise  fonte  ordinaire,  et  ne  conservait  aucune 
apparence  déstructure  feuilletée.  S  est  donc  pro- 
bable que  les  plaquettes  ne  doivent  leur  struc- 
ture écailleuse  qu'à  quelques  circonstances  parti- 
cnlîères  de  refroidissement. 
Fonte.  Usine  de  Salles  (  département  du  Finistère  ). 

Quoique  le  fourneau  de  Salles  ne  soit  chauffé 
qu'avec  du  charbon  de  bois ,  il  ne  produit  que  de 
la  fonte  très-cassante,  qui  ne  donne  à  l'affinage  que 
du  fer  de  la  plus  mauvaise  qualité.  Cette  fonte  est 
blanche ,  et  facilement  pulvérisable  :  elle  s'oxide 
promptement  au  contact  de  l'air  et  de  l'eau; 
elle  contient  : 

Carbone 0,0301 

Silicium 0,0060 

Phosphore 0,0122 

Laitier  et  sable 0,0100 

0,0583 

Elle  ne  renferme  ni  soufre  ni  manganèse. 
Mmeni.  ^  minerai  qui  contribue  le  plus  aux  mauvaises 

qualités  de  cette  fonte  vient  de  Guernafroulo ,  et 
se  trouve  par  petits  lits  dans  des  argiles  superfi- 
cielles qui  reposent  sur  le  terrain  de  transition  ;  il 
est  en  morceaux  amorphes,  compacte,  et  d'un 
jaune  brun  ;  il  contient  : 

Peroxide  de  fer 0,668 

Oiide  de  manganèse.    .  .  .  0,038 

Acide  phosphorique.    .  .  .  0,054' 

ArgUe.  .  .  ; 0,078 

Eau 0,154 


w^i^mmmmi^m 


0,992 


pflOSpROiuBBt ,  no.  ta7 

10  miiia*ai  cru  =s  minorai  calciné.  .  .     8,    âê 

I       verre  terreux •..     1^00 

0,5  carbonate  de  chaux  £=  chaux  ....     0,    27 

ont  donné  à  l'essai  :  0,   5à 

Fondants  ajoutés.  ....  1,.   27    Oxyg.     S,   40 

Matières  vitrifiables.  ...  1,    04  =  0,104 

La  fonte  était  blanche  et  très-cassante  ;  la  scorie 
était  vitreuse  et  transparente. 

Usine  de  Sava  en  Carinthie.  Cette  usine  est       Fonte. 

.alimentée  par  des  fersspatbiaues ,  qui  produisent 

des  fontes  manganésées^  queTon  amne  pour  acier 

par  la  méthode  bresciane.  La  fonte  de  première 

qualité  est  d'un  beau  blanc  d'argent ,  à  cassure 

radiée  et  à  grains  très-fins.  On  la  réduit  aisément 

en  poudre  sous  le  pilon  ;  elle  contient  : 

Carbone  combiné.  ....  0,020 

Carbone  libre 0,005 

SUicium 0,007 

Manganèse 0,045 

Laitier  et  sable 0,007 

0,084 

Usine  de  Malapane  (  Haute  -  Silésie  ).  Le       '«"^^ 
fourneau  de  Malapane  est  chauffé  avec  du  char« 
bon  de  boi^.  En  le  surchargeant  de  scories  de  for- 

Ses  y  ou  obtient  une  fonte  qui  prend  une  grande 
uidité ,  et  dont  on  &it  des  cloches  très*sonores 
et  solides.  Cette  fonte  est  blanche,  mais  peu 
éclatante,  cristalline,  mais  non  lamelleuse,  et 
elle  ne  présente  ni  bulles  ni  cavités  Elle  est  si 
dure,  qu'il  eit  impossible  de  la  Uxoer;  mais  on 
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peut  la  réduire  en  poudre  et  la  tamiser  :  elle  ne 
s'oxîde  qu'avec  une  extrême  lenteur  au  contact 
de  Fâir  et  de  l'eau  ,  et  il  ne  se  produit  presque 

ue  de  Toxide  magnétique  pendant  Toxidation. 

on  analyse  a  donné  : 

Carbone  combiné 0,036 

Carbone  libre ti*ace. 

Silicium 0,007  au  plus. 

Manganèse 0,005 

Cobalt trace  notable. 

0,048 

C'est  donc  une  fonte  très -pure,  mais  très- 
chargée  de  carbone. 

UiUer.  Lelaitier  qui  accompagne  cette  fonte  est  vitreux, 

buUeux ,  transparent,  et  d'un  beau  vert  bouteille. 
L'acide  muriatique  concentré  et  bouillant  l'atta- 
que complètement;  il  est  composé  de  : 

Silice 0,556  oxygène  290 

Chaux 0,128  36 

Magnésie. 0,036  i* 

Protoxidê  de  fer 0,125  28 

Protoxide  de  manganèse.  .  .  0,004  1 

Alumine. 0,142  65 

0,991 
c'est  par  con^quent  un  bisilicate. 

Chauffé  dans  un  creuset  brasqué  sans  addition, 
il  donne  9,087  de  fonte  et  o,885  d'une  scorie 
vitreuse,  transparente,  et  d'un  vert  clair  ;  mais 
quand  on  le  fond  avec  addition  de  moitié  de  son 
poiîds,  de  carbonate  de  chaux  9  il  produit  0,10  de 
ibnte,,  et.  la  scorie  est  vitreuse  et  tout  à  uiit  in^- 
colore.     •   ,  .      .  '1 

U  est  évident  que  dans  cette  opération  mélàl* 
lurgique  la  âurchar^.  en  scories  de  forges  a  intrcf* 
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duit  dans  les  laitiers  de  Foxide  de  fer  qui  a  -rendu 
ceux-ci  très-fusibles ,  ce  qui  a  permis  a  abaisser  la 
température  du  fourneau ,  et  que  c'est  à  raison 
de  cette  circonstance  que  la  fonte  s*est  surchargée 
de  carbbne. 

Usine  de  JoinmUe  {Haute-Marrie).  Les  fon-       ^•"*•• 
tes  de  la  Haute*Marne  sont  truitées  en  général; 
mais  on  en  obtient  quelauefois  de  blanches.  On  a 
trouvé   dans  une  pareille  fonte  provenant  du 
fourneau  de  Joinviile: 

Carbone  combiné  .  >  .     0^024 

Carbone  libre 0,004 

Silicîum .     0,008 


0,036 

Elle  ne  contenait  ni  soufre  ni  manganèse;  on 
n'y  a  pas  recherché  le  phosphore. 

Cette  fonte  était  d'un  blanc  pur ,  mais  peu  écla- 
tant ^  à  cassure  inégale  et  grenue,  et  ne  présen- 
tant aucun  indice  de  cristallisation.  Elle  était  très- 
difficile  à  casser,  et  elle  recevait  sensiblement 
l'empreinte  du  marteau. 

Analyse  des  laitiers  qui  accompagnent  les 
fontes  phosphorées.  On  sait  que  la  chaux  exerce 
une  action  désulfurante  assez  forte  sur  les  mi- 
nerais de  fer  à  la  température  des  hauts-four- 
neaux, et  qu'il  résulte  de  cette  action  que  les 
laitiers  se  chargent  d'une  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  sulfure  de  calcium.  Il  n'était 
pas  vraisemblable  que  la  chaux  donnât  naissance 
à  du  phosphure  de  calcium  avec  les  minerais 
phosphores,  mais  on  pouvait  croire  qu'elle  s'op- 
poserait à  la  réduction  de  l'acide  phosp^ori- 
que,  et  quelle  retiendrait  une  portion  ae  cet 
Tome  XI F,    i838  9 
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acide  dans  les  laitiers.  Malhefireusement  l'expé- 
rieDce  montre  au  contraire  que  ceux-ci  n*en  eoo- 
tienneat  jamais  lu  plu9  petite  trace ,  k>rs  même 
qu'ils  accompagnent  des  fontes  très^chargées  de 
phosphore.  Je  Tai  recherché  avec  les  soins  tes  plus 
minutieux  dans  plusieurs  de  ces  laitiers ,  et  parti- 
colièrement  dam  un  laitier  de  Firmy  et  d«n$  un 
laitier  d'Alais  que  Ton  soupçonnait  pouv<Nir  en 
contenir  beaucoup ,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé  trace. 
J'ai  fait  cette  recherche  de  plwlQura  manières ,  et 
cela  m'a  mis  dans  la  nécessité  d'étudier  avec  at- 
tention les  propriétés  de  quelques  phosphates* 
Phosphate  ât      Si  Ton  ajoute  à  une  dissolution  de  phosphate  de 
chaux  et  aiu-  ghaux  dan»  un  acide  un  excès  de  muriate  d'alu- 
mme,  et  que  Ion  sature  ensuite  la  liqueur  avec 
de  rammomaque ,  l'alumine  se  précipite  en  en- 
traînant tout  1  acide  pbosphorîque ,  et  la  chaux 
reste  en  totalité  dans  la  aissolution.  i  p.  d'alu- 
mine est  plus  que  suffisante  pour  décomposet 
de  cette  manière  i  p.  de  phosphate  de  cimux 
des  os. 
Phosphate  de        Lc  phosphate  de  masuésie  en  dissolution  est 
aîûSne?  *^    d^composé  aussi  par  l'alumine^  lorsque  l'on  pré- 
cipite cette  terre  au  moyen  du  carbonate  d'amma- 
niaque  dans  une  dissolution  étendue, 
phoiphaies  1er-       Le  pcroxide  de  fer  se  comporte  avec  le  phos- 
de"fcp  *^  ^"  *  pbate  de  chaux  et  le  phosphate  de  magnésie  de  la 

même  manière  que  l  aluminq« 

Si  au  contraire  pn  versait  de  Thydrosulfatc 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  qui  cou  tien* 
draît  du  phosphate  de  fer  et  un  excès  de  chaux  ou 
de  magnésie ,  tout  l'acide  phosphorique  se  trou- 
verait dans  le  précipité  à  l'état  de  phosphate  de 
chaux,  ou  de  pnospnate  ammoniaco-magnésien. 
fer  et*a?uminc.*     Ayant  mêlé  uuc  dissolutiou  muriatique  de  o^%5 
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de  phosphate  do  fer  et  de  o<%5  d'ozide  de  fer,  avec 
uae  dissolution  de  5^"  d'alun  ammoniacal  conte- 
nant environ  os%6  d^aluminc,.  j'ai  fait  successive- 
ment trois  précipités  dans  la  liqueur  ^u  mojen 
du  carbonate  d'ammoniaque  ;  le  premier  était 
d'un  blanc  blond  comme  le  phosphate  de  fer  pur; 
le  second  et  (e  troisième  étaient  d  un  jaupe  d'ocre, 
et  devaient  se  coipposer  essentiellement  de  sous- 
t>ulfate  de  fer.  La  liqueur  décolorée  iie  contrait 
que  de  Talumine,  çt  les  deux  premiers  pr^ipités 
n'en  renfermaient  pas  du  tout.  Cette  ei^périence 
portait  à  croire  qu'il  serait  possible  de  décomposer 
le  phosphate  d'alumine  par  le  peroxide  de  fer; 
mais  cette  décomposition  n  a  pas  lieu. 

Si  Von  dissout  ensemble  du  phosphate  d^aluniine  pbotphate  d»- 
etdu  phosphate  de  fer  dans  de  lacide  muriatîqye ',  J.""j°*  *^  ®*'**« 
et  que  l'on  verse  du  carbonate  d'ammopiaque 
goutte  h  goutte  dans  la  liqueur  étendue,  le  précipité 
est  homogène  depuis  le  commencement  ju^i^  à  la 
fin.  Il  est  a  un  rouge  moins  foncé  que  l'hydrata  de 
fer  pÛF,  et  presque  transparent;  il  ne  sç  filtre  qu'a- 
vec une  extrême  lenteur,  et  la  liqueur  ne  se  déco* 
lore  qu'au  moment  014  elle  ne  contient  plus  rien. 

Lorsque  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  une  Phosphate 
dissolution  d'alun  à  laquelle  on  ajoute  du  phos-  ^  alumine. 
phate  de  soude  en  excès,  le  sel  qui  se  dépose  est  le 

•     «     ■  •     •     •  s 

sons-phosphate  Al*P^-+-i8H»  identique  avec  la 
wawellite.  Ce  sel  est  gélatineux  et  d'un  blanc  d'i- 
voire; il  est  incomparablement  plus  soluble  dans 
l'ammoniaque  que  l'alumine ,  et  quand  il  est  cal* 
ciné  il  se  dissout  rapidement  dans  l'acide  muriati- 
que,  tandis  que  l'alumine  pure  s'y  dissout  à  peine. 

Lorsque  l'on  fait  digérer  du  phosphate  d'alu-st  ammoniaque 
mine  dans  de  l'ammoniaque  en  e^cès,  U  est  déçon^- 
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posé  de  telle  sorte  qu'il  se  dissout  un  phosphate 
acide ,  et  que  le  résidu  ,  devenu  trés-basique ,  est 
composé  de  : 

Alumine 0,742  —  4  atomes. 

Acide  phosphorique  .  .   .     0,258  —  1  atome. 

Cl  charbon.  Le  phosphatc  dalumioe  A^P^  est  décomposé 
par  le  charbon ,  mais  non  pas  complètement ,  du 
moins  à  la  température  de  5o  à  6o**  p.  :  i  ^^'  de  ce 
sel  ayant  été  mêlé  avec  2«'-  de  sucre  en  poudre  et 
chauffé  dans  un  petit  creuset  de  platiné ,  il  est 
resté  une  masse  pulvérulente  noire ,  qui  par  gril- 
lage est  devenue  blfinche  et  a  pesé  environ  oï''-,58. 
Il  s'ensuit  que  les  deux  tiers  à  peu  près  de  l'acide 
phosphorique  se  sont  dégagés  dans  l'expérience , 
et  que  le  résidu  devait  être  le  phosphate  A*  P' 
comme  le  précédent.  Les  parois  du  creuset  étaient 
devenues  raboteuses;  elles  avaient  été  sensible- 
ment attaquées  par  la  vapeur  du  phosphore  qui 
s'est  dégagé.  La  décomposition  serait  peut-être 
complétée  la  chaleur  de  iSo"". 
Et  nuifate dam-  Le  sulfatc  d'alumiuc  et  le  sulfate  de  peroxide 
moniaque  avec  Je  fer  avcc  cxcès  d'acidc ,  se  dissolvent  très-bien 

l'un  et  l'autre  dans  Falcool  ;  mais  lorsque  ces  sels 
sont  combinés  avec  le  sulfate  d'ammoniaque ,  ils 
sont  tout  à  fait  insolubles  dans  ce  réactif,  même 
affaibli  au  point  de  ne  marquer  que  25°  k  l'aréo- 
mètre. On  peut  se  servir  de  cette  propriété  pour 
analyser  le  phosphate  d'alumine  et  le  phosphate 
de  peroxide  de  fer,  en  procédante  peu  près  comme 
M.  Berzélius  l'a  fait  le  premier  pour  analyser  le 
phosphate  de  chaux.  On  mêle  le  phosphate  avec 
environ  le  double  de  son  poids  de  sulfate  d'am- 
moniaque, on  dissout  le  tout  dans  de  l'acide  sul- 
furique ,  on  rapproche  la  dissolution  à  chaud  jus- 
qu'à pellicule,  on  la  laisse  refroidir,  on  la  mêle 
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a^ec  J^  peu  près  son  volume  d'alcool  ordioaire,  on 
filtre  le  dépôt,  et  on  le  lave  avec  de  Falcool  à 
35"*.  Ce  dépôt  contient  tout  l'oxide  de  fer  ou  toute 
Falumine  à  l'état  de.sels  doubles  et  complètement 
séparés  de  Facide  phosphorique.  Pour  doser  cet 
acide  y  qui  se  trouve  dans  la  liqueur ,  on  étend  ce- 
lui-ci avec  un  peu  d'eau ,  on  la  fait  bouillir,,  puis 
on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  et  une  dissolution 
de  suluite  de  chaux  ;  ou  bien  encore  on  en  pré- 
cipite l'acide  pliosphorique  en  y  ajoutant  un  poids 
déterminé  doxide  de  fer  dissous  dans  1  acide 
muriatique  et  ensuite  de  l'ammoniaque. 

On  sait  que  Von  analyse  ordinairement  le  phos-  si  uiice» 
phate  d'alumine  en  le  fondant  avec  de  la  silice  et 
•un  carbonate  alcalin  y  lavant  dans  l'eau  pour  sépa- 
rerle  silicate  double  d'alumine  et  d^alcah  qui  s  est 
formé,  et  précipitant  ensuite  l'acide  phospnorique 
contenu  dans  Ja  liqueur.  Au  lieu  de  cela  on  peut 
dissoudre  le  phosphate  dans  la  potasse  caustique, 
précipiter  Talumine  de  cette  dissolution  à  l'état 
de  silicate  potassique >  au  moyen  d'une  dissolution 
de  silicate  dépotasse  ;  mais  alors  la  liqueur  restant 
fortement  alcaline  retient  presque  toujours  une 
certaine  quantité  de  silice  et  d'alumine  en  disso* 
lution.  On  évite  cet  inconvénient  en  substituant 
la  silice  pure  au  silicate  alcalin.  On  prend  pour 
cela  de  la  silice  préparée  chimiquement  ;  par  exem- 
ple ,  de  la  silice  oui  provient  de  l'analyse  des  sili- 
cates, et  on  la  fait  bouillir  avec  la  dissolution  de 
phosphate.  De  cette  manière  ralcali  s'en  sature,  et 
il  ne  reste  pas  du  tout  d'alumine  dans  la  liqueur. 
3  p.  de  silice  sont  plus  que  suffisantes  pour  préci- 
piter complètement  i  p.  d'alumine. 

Le  laitier  de  Firmy  dans  lequel  j'ai  recherché       l^^ju^^ 
l'acide  phosphorique ,  accompagnait  une  fonte  de     <i«  virmj. 
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mâuraise  qualité.  Il  était  compacte,  sans  Ta  iftoiw- 
dre  bulle ,  à  cassure  luisante  ,  d'un  gris  olivâtre 
très-pâlé  et  opaque  ;  i)  be  renfermait  pas  de  souf- 
fre ^  et  il  a  donné  à  Tanal  jse  : 

Silice 0,400  oxygène  208 

Alumine   .  * 0,i5S      —  72 

Chaux 0,30d      —  84 

Magnésie . 0,070      —      ■       26  ' 

Protoxide  de  fer.  •  .  .  0,030      •—  7 

Prot.  de  manganèse.  .  .  0,035       —  8 

0,990  197 

Pour  j  rechercher  Facide  phosphorîque ,  on 
Fa  traité  dar  l'acide  muriatique ,  on  a  séparé  la 
silice ,  et  Ton  a  précipité  la  oisîJolution  par  l'am- 
moniaqué.  Lé  précipité  ayant  été  lavé  et  cal- 
einé ,  on  la  paiStagé  en  deux  parties  égales  :  la 
première  a  été  fondue  avec  sept  fois  son  poids  de 
potasse  à  l'alcool ,  puis  on  a  délayé  dans  l'eau ,  à 
laquelle  oîi  a  ajouté  un  peu  d'alcool  pour  se-* 
parer  le  fer  et  la  totalité  du  manganèse ,  et  Ton  a 
ensuite  fait  bouillir  avec  3  p.  de  silice  :  toute  l'a- 
lumine a  été  ainsi  séparée ,  et  l'on  n'a  trouvé  dans 
la  dissolutioii  qu'une  trace  de  silice  sans  acide 
phospborique.  L'autre  portion  du  précipité  alu- 
mineux  a  été  dissoute  dans  l'acide  sulfurîque^ 
puis  traitée  par  le  sulfate  d'ammoniaque ,  l'al- 
cali, etc.,  et  le  résultat  a  été  le  même* 

Laitiers  dAiais.  Lcs  laitiers  d'Alais  renferment  uiie  forte  pro- 
portion de  chaux.  Le  plus  ordinairement  ils 
sont  d'un  brun  de  résine,  homogènes^  compactes^ 
et  à  cassure  conchoïde  vitreuse;  mais  souvent  îIh 
sont  marbrés  de  parties  qui  sont  colorées  d'un 
beau  bleu.  Ces  deux  laitiers  diffèrent  peu  de 
composition  l'un  de  l'autre  ;  ils  contiennent  : 


I 


Laitier  brnn.  Laitier  bleu. 

Silice 0,4U  —  0,4fi5 

Alumine ....  0,094  •—  0,100 

Chaux 0,370  —  0,350 

Magnésie.  .  .  .  0,057  —  0,040 

Pix)totide4erer.  0^036  --  O^OSO 

SouSce 0,014  —  0,014 


■«■«H 


0,985  0,999 

Ik  renferment  ea  outre  eoviron  o^ooa  tle  J>a-« 
ryte  qui  provient  du  sulfate  de  baryte  dcmt  le 
mîoerai  est  mélangé  ^  et  il  y  a  dans  le  laitier  blea 
ujQ  oxtde  métallique  auquel  il  doit  8a  couleur. 

J'ai  recherché  l'adde  pfaosphorique  dans  ces  lai* 
tiers,  par  les  moyens  décriisci-dessus,  sans  en  trou- 
Ter  la  plus  petite  trace.  De  plus  j'-en  ai  fcmdu  5^'* 
au  creuset d aident  avec  i5<''  de  potassecaustiqiie} 
î  ai  délayé  dans  Teau ,  filtné ,  et  j  ai  sépbré  la  silice 
et  ralnmine  contesus  dans  la  liqueur;  j'sû  trouvé 
Qfi^'yi  de  la  première  et  0^,1  de  la  seconde^  J'ai 
eluniffé  ces  deux  Bubstamces  avec  o^'-^ô  de  carbo- 
nate de  soude,  et  ^rès  avoir  lavé  j^ai  examiné  la 
liqueur ,  mais  elle  ne  contenait  qu'une  trace  de 
silice  et  dalùlmne^  et  ne  renfermaii  pasd'adde 
phospiiCHiqiie* 

La  inaïtière  métallique  qui  colore  le  laitier  d'A-^  Laitier  tiuné. 
laÎB  n'y  est  que  disséminée  raécattiquement  et  non 
conabioéev  <et  il  est  facile  de  l'extraire  et  de 
Toboenirà  Tëtatdepuretél  Pour  cela,  il  faut  dé- 
layer dans  une  grande  quantité  d'eau  ]e  laitier  pul- 
vérisé <et  tamisé  ^  et  ensuite  ve  rser  dessus  de  lacide 
muriatîque  ^jusqu'k  ce  que  faction  commence  à 
avoir  lieu ,  ce  que  ïoa  reconnaît  à  Todeur  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  se  manifisste.  De  cette  ma^ 
nière  la  plus  grande  partie  de  la  silice  reste  en 
dissolution  avec  les  bases.  On  décante  et  on  traite 
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de  nouveau  le  résidu  par  l'acide  muriatique  en 
agitant  fréquemment  ;  on  le  lave  apr^  cela  par  dé- 
cantation ,  puis  on  le  fait  digérer  à  chaud  avec  de 
la  potasse  caustique,  pour  enlever  la  portion  de 
silice  qui  a  pu  se  déposer  à  Tétat  gélatineux ,  et 
on  lave  par  décantation  ;  enfin  on  le  traite  encore 
une  fob  par  Tadde  muriatique  étendu,  et  on 
achève  le  lavage.  Lorsque  Ton  emploie  de  Facide 
du  commerce  pour  faire  cette  préparation,  le  dé- 
pôt noir  bleuâtre  qui  reste  se  trouve  contenir  plus 
des  deux  tiers  de  son  poids  de  sulfate  de  baryte  , 
et  il  faut  alors  le  purifier  en  le  faisant  bouillir 
alternativement  avec  une  dissolution  de  carbo*- 
Date  de  soude  et  avec  de  Facide  muriatique. 

La  matière  colorante  ainsi  purifiée  est  noire  et 
matte.  Quoiqu'elle  ne  se  trouve  dans  le  laiûep 
que  dans  la  proportion  de  un  millième  ou  un 
peu  plus ,  elle  le  colore  en  un  bleu  très-intense. 
A  la  chaleur  sombre  il  s'en  dégage  ordinairement 
un  peu  de  soufre  qui  provient  du  sulfure  contenu 
dans- le  laitier,  mais  elle  ne  change  pas  d'aspect  ; 
il  la  chaleur  rouge  elle  pâlit  peu  à  peu,  et  elle 
finit  par  devenir  a  un  blanc  un  peu  blond.  L'adde 
sulfurique  bouillant  ne  Fattaque  que  &iblement  ; 
Facide  fluorique  la  dissout;  quand  on  la  chaufie 
au  creuset  avec  de  la  potasse ,  et  qu'on  lave  avec 
de  l'eau ,  on  trouve  que  la  liqueur  alcaline  ne 
renferme  presque  rien  ;  le  résidu  se  dissout  en- 
suite aisément  dans  les  acides ,  et  il  se  comporte 
absolument  comme  de  Foxide  de  titane  qui  con- 
tiendrait une  petite  quantité  d'oxide  de  fer. 

On  a  observé  des  laitiers  bleus  dans  plusieurs 
usines ,  et  l'on  a  toujours  cru  qu'ils  devaient  cette 
couleur  à  un  phosphate  métallique.  Il  est  très- 
probable  qu'ils  sont  tous  colorés  par  de  Foxide  de 
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titane,  comme  celui  d'Alaîs.  Cedernier  laitier  étant 
aisément  attaquable  par  les  acides ,  il  sera  facile 
d  en  extraire  une  certaine  quantité  de  la  matière 
bleue ,  et  de  l'examiner  pour  savoir  si  elle  ne  ren- 
ferme pas  autre  chose  que  du  titane  :  c'est  ce  que 
je  me  propose  de  faire  lorsque  j'aurai  pu  me  pro- 
curer une  masse  suffisante  de  ce  laitier. 
Préparation  des  fontes  phosphorées.  Le  phos-  phosphate  dr 

{)hate  de  cbaux  se  fond  très-bien  avec  Targile  et*^*»*°*  et  irgîic.. 
a  chaux,  et  augmente  même  la  fusibilité  ou  mé- 
lange, à  la  faveur  de  Tacide  phosphorique  qu'il 
contient. 

20  s^**  d'argile  calcinée 20  s^* 

20      marbre  =  chaux.   ......     11 

8     os  calcinés ,   .       8 

chauffés  à  iSo""  dans  un  creuset  nu ,  ont  donné 
un  verre  compacte ,  homogène ,  parfaitement 
transparent,  et  d'un  vert  olive  pâle;  les  parois  du 
creuset  avaient  été  fortement  attaquées. 

Lorsqu'on  fond  un  mélange  semblable  dans  un  Arec  charbonw 
creuset  brasqué ,  une  partie  de  l'acide  phospho- 
rique est  décomposée  par  l'action  du  charbon ,  et 
le  verre  que  l'on  obtient  exhale  l'odeur  phospho- 
reuse sous  le  choc  du  marteau.  Enfin,  quand  on 
ajoute  du  poussier  de  charbon  à  ce  mélange ,  1^ 
aécomposition  de  l'acide  phosphorique  est  à  peu 
près  complète,  et  la  matière  perd  de  sa  fusibilité. 

108*'-  argile  calcinée.  =      lOr-,00 

7      marbre        =        chaux.       3,     95 
5      08  purif.  et  cale.  =  chaux.      2,     58 

1       charbon  en  poudre.  16st*,53 

23 

chauffés  dans  un  creuset  brasqué  à  i5o  ,  ont 
«lonnë  un  culot  qui  pesait  lô^'ydS  ;  aiigmenla* 


i 
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lion  o*''-,3o.  Ce  culot  était  extrêmement  caver- 
neux, et  il  restait  dans  led  cavités  une  quantité 
notable  de  charbon ,  ce  qui  diminue  Faugmen- 
tation  de  poids  portant  sur  les  matières  terreuses. 
U  était  d'un  blanc  tirant  s^r  lé  gris  bleuâtre ,  k 
cassure  erenûe,  matte  et  opaque.  La  grande  pro- 
portion ae  chaux  contenue  dans  la  matière  (p,4o\ 
et  Ta^sence  de  Tacide  phosphorique ,  sont  la  cause 
de  son  opacité. 

Mélange  pho«.      On  Sait  quc  lorsqu*on  chauffe,  dans  uti  creuset 
phuraotet  fer.  fc^asqué,  du  fer  ou  de  Foxide  de  fer  avec  un  me- 

lange  d'argile  ou  de  silice  et  de  borax ,  et  de  phos- 
phate de  chaux ,  on  obtient  des  fontes  phospho- 
rées;  mais  pour  que  tout  l'acide  phosphorique 
soit  réduit,  et  pour  qu'il  ne  reste  pas  doxide  de 
fer  dans  les  scones ,  il  est  indispensable  d'opérer 
dans  de  certaines  circonsUinces  déterminées.  Uu 
mélange  de 

20^'  os  calcinés , 

10    sable  qnarzeux , 

10     borax  vitreux  ^ 

40    fer  en  très-petits  clous , 

chauffé  dans  un  creuset  brasqué  à  i  So''»  a  donné 
42«''-,5  de  fonte  compacte,  cassante,  mais  dure  et 
tenace  ;  à  cassure  inégale  et  presque  unie ,  A-ou 
cristallisée,  semblable,  pour  l'aspect,  à  une  fonte 
blanche  commune  ;  et  une  scorie  compacte ,  à  cas- 
sure vitreuse ,  mais  d'un  gris  noir  et  opaque  ;  et 
aui ,  par  conséquent ,  devait  contenir  x>eaucoup 
'oxiae  de  fer. 
iTec  charbon.  L'expérieuce  répétée ,  en  ajoutant  a^de  char- 
bon en  poudre  au  mélange ,  a  produit  de  la  fonte 
semblable  à  la  précédente;  et  une  scorie  vitreuse  ^ 
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transparente  et  incolore ,  dans  laquelle  il  n*y  avait 
pas  d  oïide  de  fer. 

i,5  arsile  eakinée , 
3^0  sable  auaneux , 
5,0  os  punCés  et  calcinés , 
10,0  fer  en  petits  dons. 


■ArfO. 


32,5  diaolKés  an  creuset  brasqué ,  ont  donné  s 

Fonte.  .  .'  il\h  1  T,  .  ,  ^f-  . 

Scorie.  .  .     10,83  P''**'-  •  "    ^^'^^ 

la  fonte  était  très-cassante  ,  à  grandes  lames ,  et 
tout  à  fait  semblable  aux  fontes  manganësées  des 
bords  du  Rhin  ;  la  scorie  compacte ,  vitreuse ,  d'un 
vert  d'aigue-marine  prononcé  ^  et  transparente* 
On  a  analysé  cette  scorie  et  on  a  trouvé  qu'elle  con- 
tenait oSf,65  d'oxide  de  fer,  équivalant  à  o^*"  ,5o  de 
fer  métallique  9  et  qu'elle  ne  retenait  pas  du  tout 
d  acide  phospborique.  Il  suit  de  Vd  que  la  fonte 
devait  renfermer  environ  o,io  de  phospbôre. 

Dans  cette  expérience ,  Tacide  phospborique  st    atcc  chaux. 
été  réduit  en  totalité  par  le  charbon  et  par  le  fer, 
à  la  faveur  de  la  présence  d'une  grande  propor- 
tion de  silice;  mais  un  excès  de  base  met  au  con- 
traire obstacle  à  cette  réduction. 

4,50  argile  calcinée 4,50  )     ^'^ 

3,0#  sable  quai^eut 3,00  j     ^'^" 

10,60  narbre  &=  chaux.     5,60  1     a  .^ 

5,00  os  purifiés  et  calcinéssschaux.     2,58   (       ' 

iO»00  fer  en  petits  clous. 

32,50  15,68      15,68 

ont  donné  au  creuset  brasqué  : 

Fonte.  .  .  .     10,30   )  rp^.n      ^- -^ 
Scorie.  .  .  .     17,40  )  ^^'^''     ^^>^^ 


V 
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Le  culot  était  cassant ,  à  cassure  inégale  presq::& 
unie,  non  cristallin ,  et  d'un  blanc  un  peu  gris.  La 
scorie  était  compacte ,  homogène ,  à  cassure  con- 
choïde  un  peu  cireuse,  fortement  translucide  et 
d'un  vert  daigue-marine;  et  on  a  trouvé  qu'elle 
contenait  au  moins  o5'*-,7 1  d'acide  phosphorique , 
sur  28'', 4 ^qu'®"^  renfermaient  les  5  grammes  de 
phosphate  de  chaux  employés  :  il  en  résul  te  qu'il  de- 
vait s'y  trouver  aussi  environ  i  gramme  d'ozide 
de  fer. 
atcc  chaux       Le   mélange   intime    de  charbon    empêche  ^ 
comme  on  le  pense  bien ,  1  oxidation  du  ter,  et  dé- 
termine au  contraire  la  réduction  à  peu  près  com- 
plète de  l'acide  phosphorique ,  malgré  la  présence 
d'un  grand  excès  de  chaux.  Ayant  ajouté  ^^''-jOO  de 
charbon  à  un  mélange  semblable  au  précédent,  on 
a  obtenu  un  culot  pesant  27^''',oo,  qui  se  composait 
d'une  scorie  bulleuse,  à  cassure  pierreuse,  blanche 
et  opaque ,  contenant  de  la  poussière  de  charbon 
dans  les  cavités ,  et  au  milieu  de  laquelle  la  fonte 
se  trouvait  disséminée  en  grenailles  plus  ou  moins 
grosses/ La  scorie  ne  contenait  pas  a'oxide  de  fer, 
mais  elle  retenait  encore  o*'-, 3 5  d'acide  phospho- 
rique, c'est-à-dire  le  sixième  de  la  quantité  intro- 
duite dans  le  mélange.  La  grande  proportion  de 
chaux  que  contenait  celui-ci  a  rendu  le  mélange 
difficile  à  fondre;  et  l'on  doit  faire  remarquer 
d'ailleurs  que  l'essai  n'a  pas  été  très-fortement 
chauffé  :  la  décomposition  de  l'acide  phosphorique 
aurait,  sans  aucun  doute,  été  totale  si  la  scorie 
eût  pu  entrer  en  pleine  fusion. 

D'après  '      **   '         '     ' 
on  ne  doit 

d'acide  phosphorique  dans  les  laitiers  qui  pro- 
viennent des  minerais  les  plus  phosphoreux.  Ef- 


Gontéquence. 


t:utrt;r  eu  pit;iiit:  luaiuu. 

irès  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés , 
loît  plus  être  étonné  si  l'on  ne  trouve  jamais 
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fectivcment ,  dans  les  mélanges  que  l'on  fond  au 
baut-iburneau  Ja  chaux  n  est  jamais  en  quantité 
dominante,  tandis  qu'au  contraire  levfersura- 
honàe;  la  matière  y  reste  exposée  pendant  un  très- 
long  temps  à  Faction  d'une  fortechaleur,  etchaque 
particule  du  mélange  reçoit  de  toutepart  le  con- 
tact du  charbdn ,  soit  dans  un  moment,  soit  dans 
un  autre  ;  on  ne  voit  donc  pas  comment  il  se  pour- 
rait qu'une  portion  de  l'acide  phosphorique  échap- 
pât à  la  réduction. 

On  peut  préparer  des  fontes  qui  contiennent 
des  proportions  déterminées  de  phosphore ,  en 
fondant  du  fer  avec  des  mélanges  phosphurants 
ou  avec  des  quantités  connues  de  phosphure  sa- 
turé de  phosphore  ;  j'ai  fondu  : 


Fer  en  petits  clous.  .  . 
Mélange  phosphurant. 


e^- 

gf- 

50 

50 

15 

30 

65       80 


le  mélange  phosphurant  étant  composé  d'une 
partie  de  phosphate  de  chaux,  ~  p.  de  borax 
vitreux,  et  7  p.  de  sable  quarzeux,  avec  addi- 
tion de  poudre  de  charbon.  Le  premier  essai  a  pro- 
duit 53«f'"-,02  de  fonte,  et  8«'',07  de  scorie  vitreuse 
et  incolore  ;  la  fonte  devait  contenir  environ  0,06 
(le  phosphore  :  elle  était  compacte ,  cassante ,  mais 
très-dure,  k  cassure  inégale,  presque  unie  çà  et  là, 
lamellaire  et  d'un  gris  blanc.  Le  second  essai  a  don- 
né 53«'',8o  de  fonte,  et  1 9^''',02  de  scorie.  La  fonte 
devait  contenir  environ  0,07  de  phosphore.  Elle 
était  un  peu  plus  cristalline  que  la  précédente. 

Lorsqu'on  emploie  2  p.  de  mélange  phos- 
phurant pour  I  p.  de  fer^  la  fonte  est  à  peu 
près  saturée  de  phosphore  ,  et  alors  elle  est  d'un 


Phosphur« 
de  fer. 


Saturé. 
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blanc  éclatant,  cristallisée,  formée  de  prismes 

entrecroisés  dont  on  pourrait  souvent  mesurer 

les  angles,  et  extrêmement  fragile.  ,.  ^ 

A ipide du phos-     Mais  il  cst  facile  d'obtcuîr  ccttc  sortc  de  fonte 

chiuK.'^*  ^    ^ d'une  manière  plus  commode,  en  substituant  le 

phpsphate  acide  de  chaux  au  phosphate  des  os. 
Le  meilleur  mélange  à  employer  se  compose 
de: 

Phosphate  acide  d^  chaux,  .  0,60 

Borax  vitreux 0,14 

Sable  quarzeux 0,14 

Charbon  en  poudre 0,12 

MO" 


»     • 


et  2  p.  de  ce  mélange  suffisent  pour  phosphurer 
complètement  i  p.  de  fer. 
photpbnrc  de  Qu  pcut  eucorc  sc  procurcr  le  phosphure  de  fer 
•îcaUn *"'*""  saturé  avec  un  phosphure  quelconque,  en  le 
fondant  au  creuset  brasqué  à  la  simple  chaleur 
blanche ,  avec  une  proportion  convenable  de 
persulfure  alcalin.  Si  Ton  emploie  plus  de  4  P* 
ne  ce  sulfure ,  le  phosphure  est  décomposé  com- 
plètement; le  phosphore  se  volatilise ,  et  le  fer, 
amenée  Tétat  de  sulfure,  forme,  avec  le  sulfure 
alcalin,  un  çulot  homogène  bien  fondu ,  à  cassure 
lamellaire ,  et  d'une  couleur  bronzée  métalloïde. 
Mais  avec  moitié  moins  de  sulfure,  ou  avec  i  p. 
de  carbonate  de  soude  et  i  p.  de  soufre,  envi- 
ron la  moitié  du  fer  seulement  se  sulfure ,  et  la 
totalité  du  pbosphore  se  concentre  dans  la  por- 
tion qui  n  est  pas  attaquée,  A  défaut  d'autres ,  ce 
serait  même  là  un  moyen  de  reconnaître  si  une 
fonte  contient  du  phosphore. 

^hupe^w^uiT      ^®  pbosphure  de  fer  saturé  contient  0,2^4  de 
phospnore.  J'en  ai  fondu ,  au  cjreuset  brasqué  : 
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2      4 

Âveciëren  petits  clous 20    15 

22     19 

Le  premier  luélanj^e  a  donaé  m^'',iS  de  fonte 
cassante,  mais  excessivement  dure  et  tenace,  h 
cassure  inégale ,  presoue  unie,  et  ne  présentant 
aucun  indice  de  cristallisation  ni  même  de  struc* 
ture  lamelleuse.  Cette  fonte  devait  contenir  : 

§'• 

Carbone.  ...  .  .     0,150  —  0,007  au  moins. 

Phosphore.    .    .  .     0,448  —  0,020 

Fer 21,552  -*- 0,973 


*m 


22,150        1,000 

La  fonte  provenant  du  second  mélange  pesait 
iqK'-,3.  Elle  ressemblait  à  la  précédente,  mais 
eue  devait  contenir  : 

Carbone 0,300^^0,015 

Phospore 0,896  —  0,046 

Ffer 18,104  —  0,939 

19,800  1,000 
Il  est  essentiel  de  remarquer  au  surplus  que  les 
propriétés  des  fontes  qui  contiennent  du  phos- 
phore ou  d*autres  substances  étrangères,  dépen- 
dent, comme  celles  des  fontes  pures,  de  la  pro- 
portion de  carbone,  et  de  l'état  dans  lequ/sl 
celui-^i  s'y  trouve  :  or  la  proportion  et  l'état  du 
carbone  varient  selon  les  circonstance  de  la  fu<- 
ston  et  du  refroidissement  à  l'égard  des  fontes 
mélangées  tout  comme  à  l'égard  des  fontes  pures, 
à  moins  toutefois  que  les  substances  étrangères 
n'y  soient  en  quantité  considérable. 

Fonte  arséniée.  On  a  fondu  au  creuset  Uras*    Arseniure. 
que  : 
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20  gr.  fer  en  petits  clous. 
2      arseniure  de  fer  saturé  d'arsenic. 
8      verre  terreux. 

25 

Le  culot  que  Ton  a  obtenu  se  composant  d'une 
scorie  pesant  3  grammes  et  de  22'''- ,'72  de  fonte  : 
Taugmentation  de  poids  due  à  TaDsorption  du 
carbone  a  été  de  o^''\'j:ï  ,  ce  qui  est  très-considé- 
rable. La  Tonte  était  cassante,  mais  elle  recevait 
cependant  l'empreinte  du  marteau;  sa  cassure 
était  grenue,  à  grains  fins,  presque  matte  vers  la 

i>artie  inférieure  du  culot,  et  au  contraire  bril- 
ante  comme  de  la  plombagine  et  d'un  gris  presque 
'  noir  à  la  partie  supérieure.   Cette  fonte  devait 
contenir  : 

Carbone 0,72  —  0,031 

Arsenic 0,82  —  0,036 

Fer 21,18  —  0,933 

22,72       1,000 

Fer  et  man-       Fo7ite  matiffanèsée.  On  a  fondu  au  creuset 

brasqué  : 

20  gr.  fer  en  petits  clous. 
2       oxide  i*ouge  de  manganèse  très-pur. 

"I2" 

.  11  en  est  résulté  un  culot  métallique  bien  fondu 

{>esant  22S''',o5  ,  sur  lequel  il  y  avait  trois  petites 
entilles  vitreuses  de  couleur  verte,  pesant  en- 
semble environ  0^*^,20;  comme  les  2  grammes 
d'oxide  rouge  devaient  contenir  1 9*^,4  de  métal 
et  0^,6  d'oxygène  environ ,  l'augmentation  de 
poids  due  au  carbone  a  été  de  o<'',65  ;  d'après  cela 
fa  fonte  devait  être  composée  de  : 


Carbone 0,65  —  0,030 

Manganèse 1,40  —  0,063 

Fer.  • 20,00  —  0,907 

22,05       1,000 

Cette  fonte  ëtait  très-cassante ,  d^nn  blaqc  pur 
éclatant,  lamelleuse  à  lames  miroitaptes ,  séd- 
dique  à  son  centre,  et  remplie  de  lames  allon- 
gées, cristallisées  et  entrecroisées.  Elle  ayait  ab- 
solument le  même  aspect  que  les  fontes  blairches 
manganèsées  da  pays  de  Siegen. 

Arsemate  (Talumine,  Lorsqu^on  précipite  une  Apscmaie 
dissolution  d^alun  ammoniacal  par  une  disso-  daiumine. 
lution  d*arseniate  d'ammoniaque  exactement 
neutralisée,  le  dépôt  qui  se  forme  est  très-vol u* 
mineux  et  d'un  beau  blanc  ;  après  qu'il  a  été  des- 
séché par  calcina  tion ,  il  se  contracte  sans  ^*ag-- 
glomérer  ni  se  ramollir ,  et  il  perd  0,87  d'eau.  Oh 
Fa  trouvé  composé  de  : 

Alumine.    ....     0,34 
Acide  arsenique. .    0,66 

1,00 

li  parait  que  c'est  un  mélange  de  deux  arse* 
niâtes  :  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sont 
l'arseniate  A'  As'  qui  contient  o,3o  d'alumine 
pour  0,70  d'acide  arsenique,  et  l'arseniate  A*  As* 
qui  renferme  0,874  ^^  ^^se  pour  0,626  d'acide. 

Lorsqu'après  avoir  dissout  cet  arseniate  dansEtammonîaqae. 
un  acidTe  on  le  précipite  par  l'ammoniaque ,  si 
l'on  ajoute  un  grand  excès  d'alcali ,  le  précipité 
se  dissout  presqu'en  totalité ,  et  si  l'on  fait  bouil- 
lir ensuite  la  dissolution,  il  s'en  précipite  1  n  ar- 
seniate très-basique,  dans  lequel  on  trouve  . 

Tome  Air,  i838.  10 
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Alumine 0,32â  —  0,57 

Acide  arsenique.  .  .  .     0,243  —  0,43 
Eau 0,435 

1,000       1,00 

C'est  donc  Tarseniate  A'  As*  +  ao  A^  qui ,  k 
Vétat  anhydre  renferme  o,5435  d'alumine  pour 
0^4^65  d'acide. 
Et  charbon.  On  analyse  aisément  les  arseniates  d'alumine 
en  les  décomposant  par  le  charbon.  Pour  cela  on 
les  mêle  avec  environ  trois  fois  leur  poids  de  su- 
cre en  poudre ,  on  chauffe  le  mélange  à  la  cha- 
leur blanche  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine, 
et  on  grille  ensuite  le  résidu  dans  une  petite  cap- 
sule de  platine.  Ce  résidu  est  de  l'alumine  pure, 
qui  ne  retient  pas  la  plus  petite  trace  d'arsenic. 
Si  l'on  séparait  l'acide  arsenique  d'une  combi- 
naison quelconque  à  l'état  de  combinaison  avec 
de  Falumine  en  excès,  on  pourrait  aisément  do- 
ser ensuite  cet  acide  en  décomposant  cet  arse- 
niate  terreux  comme  il  vient  d'être  dit. 
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EXilBIEH  GHmQUE 

De  quelques  variétés  de  (Hallages; 

Far  M.  V.  REGIfAULT,  Ingéoienr  des  mine*. 


Les  minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
compositioir  des  minéraux  désignés  par  le  nom 
de  cUallage.  Quelques-uns  pensent  que  Ton  a  réuni 
sous  ce  nom  plusieurs  espèces  très^iffîrentes , 
d'antres  rapportent  les  diallages  au  pyroxène* 
Les  analyses  que  j'ai  faites  sur  plusieurs  variétés 
de  diallages  de  localités  différentes  viennent  com- 
plètement confirmer  cette  dernière  opinion. 

J'indiquerai  en  peu  de  mots  la:  marche  suivie 
dans  ces  analyses. 

Le  minéral  réduit  en  poudre  trèsrfine  était  a^ 
taqué  au  carbonate  de  potasse,  la  massa  fondue 
traitée  par  l'acide  hydrochlorique  et  la  silice  sér  ' 
parée  avec  les  précautions  ordinaires.  Dans  la  dis^- 
solution  on  ajoutait  une  certaine  quantité  de  sel 
ammoniac  pour  empêcher  la  précipitation  de  la 
magnésie^  puis  on  précipitait  le  peroxidede  fer 
et  1  alumine  par  l'ammoniaque.  Quand  le  minéral 
renfermait  une  quantité  notable  de  manganèse , 
on  employait  llxydrosulfate  d'ammoniaque  à  la 
place  d  ainmoniaque  caustique. 

On  ajoutait  ensuite  à  la  liqueur  filtrée  de  l'oxa* 
late  d'ammoniaque  qui  précipitait  la  chaux.  L'oxa- 
late  de  chaux  était  transformé  en  sulfate  par  la 
ealcination  avec  addition  d'acide  sulfurique. 

La  liqueur  ne  renfermait  plus  que  la  magnésie  ; 
pour  précipiter  celle-ci ,  on  évaporait  les  liqueurs. 
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avec  un  ^rand  excès  de  carbonate  de  potasse ,  on 
desséchait  fortement  le  résida  et  Ton  reprenait  par 
l'eau  bouillante.  Le  carbonate  de  magnésie  était 
recueilli  sur  un  filtre  après  avoir  été  mis  plusieurs 
fois  en  suspension  dans  de  l'eau  bouillante.  Les 
liqueurs  alcalines  réunies  aux  eaux  de  lavage 
étaient  rapprochées  par  l'évaporation  ,  puis  on  y 
versait  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de  Tammo- 
oiaque  qui  dotmait  encore  une  petite  quantité  de 
magnésie  que  l'on  dosait  à  l'état  de  phosphate. 

Les  0(xides  métalliqp^s  ou  les  sulfures  étaient 
redÎBSOus  dans  l'acide  hjdroohlorkpiift ,  les  li* 
queuTS  évaporées  à  sec  avec  de  l'acide  nitrique , 
puis  préeîprtèes  par  la  potasse  caustique  en  excès. 
Le  précité  renfermant  te  fer  et  le  ncuptiganèse 
était  pesé  apqrès  un  lavage  convenable  et  après  cal- 
cinatioB.  La  liqnear  alcaline  renfermait  l'alumine 
qui  était  séparée  comme  à  l'ordinaire. 

Le  précipité  de  fer  et  de  manganèse  était  redis- 
sous  dans  1  acide  hjdrochlorique  et  les  deux  oxi- 
des  séparés  par  le  carbonate  de  doude  vei*sé  goutte 
à  goutte. 

Quand  la  substance  renferme  beaucoup  de  ma- 
Ignésie,  une  petite  quantité  de  cette  base  est  tou- 
jours entraînée  avec  les  sulfures,  et  avecl'oxalate 
de  chaux  ;  et  cela,  quel  que  soit  l'excès  des  sels  am- 
moniacaux en  présence.  J'ai  eu  soin  dans  chaque 
analyse  de  recherche^*  cette,  peti'He  quantité  de  ma- 
gnésie. 

Diallage  de  Trauntlein ,  dans  k  pays  de  Salzburg, 

Ce  ooânéral  £>rtoe  taote  ^asse  lamellaire  d'un 
bronze  verdâtre,  et  il  se  divise  facilement  en  feuil- 
lets qui  sont  transparents  et  d'un  gris  verdàtre , 
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sa  densité  a  été  trouvée  égale  àS^iiSàiS  degrés. 
L'analyse  a  donné  : 

Silice 51,25  »       26,62  —  2 

Chaux 11,18  3,14] 

Magnésie 22,88  8,81  [  13,49  -^  1 

Protoxide  de  fer.   .  6,75  l,54j 

Alumine 3,98 

£au 3,32 

99,36 

Un  aâtre  échantillon  provenant  de  la  même 
localité  a  donné  : 


.Oxy^^ne.         Rapports. 

Silice 51,51  »      .26,76  —  2 

Chaux 14,42  4,05* 

Magnésie 21,78  8,39}  13,77  —  4 

Protoxide  de  fer.  .  5,82  1,33.) 

Alumine 2,46 

Eau 3,32 


99,ai 

Dialiage  du  Piémont. 

Ce  dialiage  ressemble  beaucoup  pour  Taspect 
au  précédent.  Sa  densité  est  3^26 1»  ... 

Oxygène.  Bapports. 

Silice. 50,05  i       26,09  —  2 

Chaux 15,63  4,391 

Magnésie 17,24  6,67  V  13,79  —  1 

Protoxide  de  fer  .  .  11,98  2,73) 

AJumine 2,58 

Eau 2,13 

99,61 
Diallc^ge  de  la  montagne  de  Gulsen ,  en  Styrie, 

Ce  minéral  forme  une  masse  lamelleuse  bnl« 
lante,  d'un  bronze  cuivré.  Sa  densité  est  3,i25, 
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Oxygène.         Rapyorb. 

Silice .  56,41            »       29,30  —  2 

•Magnésie 31,50  12,191 

Protoxide  de  fer^ .  6,56  1,50  V  14,43  —  1 

—  de  maogaDèse.  .  3,30  0,74  \ 
Eau 2,38 

100,15 
Diallage  des  monts  Ourals. 
Ce  diallage  se  trouve  dans  une  roche  serpenti- 
neuse  des  monts  Ourals  ;  il  est  d'un  gris  verdàtre, 
à  petites  lames  croisées  dans  tous  les  sens. 

Oxygène.         Rapports. 

Silice 52,60  »        27,01  —  2 

Chaux 20,44  5,74 1 

Magnésie 16,43  6,36^13,32  —  1 

Protoxide  de  fer.  .       5,35  1,22) 

—  de  manganèse.  .      traoes. 

Alumine 3,27 

Eau 1,59 

99,68 

Diallage  dUken^  dans  le  TyroL 

Ce  minéral  est  d'un  vert  jaunâtre ,  à  éclat  ré- 
sineux. Sa  densité  est  3,^4  <* 

Oxygène.        Rapporta. 

Silice 55,84            »       28,99  —  2 

Chaux traces. 

Magnésie 30,37        11?76K .  ^^        a 

Protoxide  de  fer.  .  10,78          2,46  j  ^^*^  ~  * 

—  de  manganèse.  .  traces. 

Alumine 1,09 

Eau 1,80 

99,88 

On  voit  que  toutes  ces  analyses  conduisent  à  la 

formule  (  MgS  Ca^  Fe*,  Mn^)  Si*,  qui  est 
aussi  celle  le  plus  généralement  admise  pour  les 
py roxénes,  en  négligeant  toutefois  la  petite  quan- 
tité d  alumine  et  d'eau  que  j'ai  trouvées  constam- 
mentdans  lesdiallages.  Il  est  assez  difficile  de  décider 
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à  quel  état  Talumine  se  trouve  dans  ces  composés* 
Quelques  minéralogistes  pensent  qu'elle  remplace 
comme  base  à  3  at.  une  quantité  corresponoiinte 
de  silice  ,  c'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu  ,  en  effet, 
dans  les  amphiboles  qui  renferment  quelquefois 
une  quantité  considérable  de  cette  substance. 

Quant  à  l'eau  ,  elle  se  trouve  en  si  petite  quan- 
tité et  la  proportion  en  est  tellement  variable,  qu'il 
estdiffidled  admettre  qu'elle  fasse  partie  essentielle 
du  minéral.  Cependant  une  très- petite  portion 
seulement  de  cette  eau  se  dégage  à  la  tempéra- 
ture de  1 20  "". 

Il  existe  des  minéraux  compris  sous  le  nom  de 
diallage  qui  présentent  une  composition  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  de  donner.  Tel 
est  le  diallage  vert  deseuphotides  delà  Corse  (verde 
di  Corsica  ).  Une  analyse  que  j'ai  faite  de  cette 
substance ,  m'a  conduit  à  une  composition  très- 
éloignée  de  celle  des  autres  diallages.  Mais  cette 
analyse  présente  quelque  incertitude,  parce  que  la 
substance  n'avait  pu  être  parfaitement  séparée  de 
la  rocbe  encaissante. 

ANALYSE 

De  deux  micas  à  bases  de  potasse  et  de  Uthine  ; 

Par  M.  V.  REGNACLT. 

Ces  micas  fondent  facilement  à  la  chaleur  rouge 
sans  perdre  sensiblement  de  leur  poids ,  et  se  lais- 
sent ensuite  très-bien  porphjriser. 

L'analyse  a  été  faite  en  attaquant  par  l'acide  hy- 
drochlonque  le  mica  préalablement  fondu  et  réduit 
en  poudre  fine ,  et  séparant  la  silice  comme  à  l'or- 
dinaire. L'alumine  et  le  péroxide  de  fer  étaient  pré- 
cipités ensemble  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  liqueurs  évaporées ,  après  addition  d'acide 
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8u]furique ,  laissaient  un  résidu  y  qui  calciné  don* 
nait  les  sulfates  alcalins.  Ces  sulfates  étaient  redis- 
sous dans  Teau  ,  et  l'acide  sulfurique  précipité  par 
le  chlorure  de  barium.  L'excès  de  baryte  ajouté 
était  ensuite  précipité  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  versé  goutte  à  goutte,  et  la  dissolution  ren- 
fermant les  chlorures  alcalins,  évaporée  presque  à 
sec,  après  addition  de  chloride  de  platine.  En 
reprenant  par  l'alcool ,  on  séparait  le  chlorure 
double  de  potassium  et  de  platine*  La  lithine  se 
trouvait  déterminée  par  différence  et  par  la  com- 
position des  sulfates. 

Pour  déterminer  le  fluor ,  on  a  attaqué  le  mica 
intact  par  le  carbonate  de  soude.  On  a  repris  par 
Teau  bouillante.  La  liqueur  alcaline  a  été  rappro- 
chée après  filtration ,  puis  soumise  à  un  courant 
d'acide  carbonique  qui  a  produit  un  abondant  pré- 
cipité de  silice  gélatineuse.  On  a  ajouté  ensuite  à 
la  liquQur  filtrée  une  dissolution  d'oxide  de  zinc 
dans  le  carbonate  d'ammoniaque  et  on  a  évaporé 
à  sec.  Les  dernières  traces  de  silice  et  d*alumine 
ont  été  ainsi  séparées.  La  masse  saline  a  été  reprise 
par  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  et  la  li- 
queur sursaturée  par  de  l'acide  hydrochlorique 
dans  une  capsule  de  platine.  La  dissolution  a  été 
abandonnée  à  elle-même  pendant  vingt-quatre 
heures ,  pour  laisser  dégager  complètement  Ta- 
cide  carbonique.  Puis  on  a  saturé  par  de  l'ammo- 
niaque et  précipité  le  fluor  par  le  chlorure  de  cal- 
cium. 

Mica  lépidolite  rose. 

Ce  mica  se  présente  sous  la  forme  de  très-pe- 
tites paillettes  rosées.  Il  se  trouve  disséminé  dans 
un  kaolin  que  l'on  emploie  dans  les  fabriques  de 
porcelaine  de  Vienne  en  Autriche.  Use  sépare  dans 
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les  lévigatioDS  auxquelles  on  soumet  cette  argile. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  II-  III.         IV. 

Silice 52,47       52,29        52,44 

teïeinangaBèse>«>^         ^       '    .  2S>59        1,50 

Potasse Xéoto        9»^*  9»22 

Lithine ]  ^^'^^        4,68  5,02 

Fluor D  »  »  4,40 

D'où  l'on  déduit  la  composition  moyenne  : 

Oxygène. 

Silice 52,40  27,22  6 

Alumine 26,80  12,521  .«  ^.^  « 

Oeutoxide  de  manganèse.  1,50  0,34  J  ^"^'^^  ^ 

Potasse 9,14  1,55)  .  ^o  4 

Lithine 4,85  2.67)  *'^*  * 

Fluor 4,40 

99,09 

Mica  jaune. 

Ce  mica  esta  larges  feuillets  d'une  nuance  fauve. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  II.  IIL 

Silice 49,88  49,67            » 

Alumine \  qo  «i-r  19»77  20,01 

Peroxide  de  fer.   .J  ^^*^^  13,27  13,18 

Potasse 8,79  »                » 

Lithine 4,15  »                » 

Fluor »  »  4,24 

Ce  qui  donne  pour  composition  moyenne  : 

Oxygine.  RapporU. 

Silice 49,78      25,86  »  6 

Alumine.    .   .  .    19,88        9,28  )  4»  00         q 
Peroxide  de  fer.     13,22        4,04  )  "'^^         ^ 


Potasse 8,79        1,49  )     ■  oa         a 

Lithine 4,15        2,89)    *'^^         * 

Fluor 4,24        2,89 

100,06 
Tome  XI r,   i838.  ii 
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La  formule  de  ces  deux  micas  est  done,  eir 
faisant  abstraction  du  fluor  : 


• • •    ••  • 


(Al,Fe)  Si+(K,L)Si. 

Au  reste ,  il  sera  impossible  d'établir  une  for- 
mule définitive  pour  les  micas ,  tant  que  Ton  ne 
connaîtra  pas  le  rôle  que  le  fluor  joue  dans  la 
combinaiscm. 

AKALTSE 

Uune  préhnite  du  bour^  d Oisons; 

par  M.  V.  REGNAULT. 

Ce  minéral  forme  des  masses  cristallines  d'un 
vert  clair,  au  milieu  d'une  roche  amphibolique , 

2ui  présente  en  plusieurs  points  de  j'amphiDoIe 
breuse  et  des  cristaux  de  chaux  carbonatée.  Sa 
densité  est  de  :i,935. 

L'analyse  a^donné  : 

Oxygène.  MapporU. 

Silice 44,50  23,09  6 

Alumine 23,44  10,95  3 

Chaux 23,47  6,60)  -  ^^  « 

Protoxidedefcr.  4,61  1,06)  ^''^^  ^ 

Eau 4,44  3,94  1 

100,46 

Cette  analyse  s'accorde  bien  ayec  celle  faite 
par  M.  Walmstedt  sur  une  préhnite  de  Dumbar- 
ton  et  avec  la  formule  : 

(Ca*,Fe')SÎ  +  AiSÎ  +  H, 

qui  est  le  plus  généralement  adoptée  pour  ex- 
primer la  composition  des  préhnites.  vj 
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D'un  nouveau  procédé  danafyse  chimique  i 

Par  M.  EBELBfEH,  AcpinntHagénieiir  des  mmet. 


On  n'a  pas  encore  cherché  à  apprécier  directe- 
ment,  dans  les  analyses,  la  quantité  d*oxygène 
qu'absorbent  beaucoup  de  composés  métalliques  ^ 
en  se  dissolvant  dans  les  acides  oxidants  les  plus 
employés»  tels  que  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régale% 
Cela  tient  k  la  difficulté  qu'on  éprouverait  ii  con« 
stater  exactement  la  valeur  oxidante  de  l'acide 
dont  on  se  sert ,  et  d'autre  part  à  la  composition 
variable  des  gaz  qui  se  d^agent  pendant  la  réac* 
tion.  Si  9  au  contraire,  on  connaissait  d'avance  la 
quantité  d'oxygène  que  peut  céder  le  dissolvant 
employé ,  et  si  Ton  parvenait  à  doser  l'excès  d'oxy* 

Sène  cb^agé  >  il  est  évident  qu'on  obtiendrait  par 
ifférence  la  proportion  exacte  de  ce  corps  qui 
a  été  absorbée  par  le  composé  métallique  pour  sa 
dissolution.  Le  procédé  que  je  vais  décrire  me 
parait  réunir  ces  deux  conditions. 

On  sait  que  l'acide  muriatique  dissont  les 
oxides  de  manganèse  en  dégageant  une  propor- 
tion de  chlore  équivalente  à  l'oxygène  que  ose- 
rait l'oxide  employé  pour  passer  à  l'état  de  pn>* 
toxide.  On  sait  aussi  que  ce  mélange  agit  sur  les 
mêmes  composés  métalliques  que  l'eau  régale 
avec  excès  d  acide  muriatique.  Si  donc  l'on  mêle 
le  corps  à  essayer  avec  un  pends  déterminé  d'un 
peroxide  de  manganèse ,  dont  on  connaîtra  d'a^ 
vance  la  composition ,  et  si  l'on  traite  le  mélange 
par  l'acide  muriatique  pur,  en  dosant  la  propor- 
Tome  Xir,   i838.  12 
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tîon  de  chlore  dégagée,  et  la  retranchant  de  celle 
qu'aurait  donnée  loxide  de  manganèse  essayé 
seul ,  on  obtiendra  par  différence  la  quantité  qui 
à  été  absorbée ,  et  par  suite  son  équivalent  en 
oxygène. 

Le  dosage  du  chlore  dégagé  peut  se  faire  par 
différentes  méthodes  déjà  employées  pour  l'ana- 
lyse des  minerais  de  manganèse.  Ainsi ,  Ton 
pourra  recueillir  le  chlore  gazeux,  ou  bien  le  faire 
i^éagir  sur  l'ammoniaque  liquide  en  mesurant  le 
aaa  aa&ote  dont  le  volume  est  le  tiers^  seulement 
du  volume  du  chlore  qui  la  produit.  Mais  l'em- 
ploi de  ces  méthodes  pneumatiques  n'est  pas  snns 
difficultés.,  et  exige  toujours  une  série  de  correc- 
tions relatives  à  la  température,  à  la  pression  et  à 
l'état  hygrométrique  des  gaz.  Il  nie  parait  préfé- 
Qable.de  recueillir  le  chlore  dans  une  dissolution 
bien  claire  d'acide  sulfureux  mêlé  de  muriate  de 
baryte,  procédé  que  j'ai  décrit  précédemment 
dans  les  Annales  des  mines  (  3*  série,  tome  XII, 
pas^  .607)^  Le  siilfate  de  baryte  qui  est  le  résultat 
de  la  réaction  du  chlore  sur  la  dissolution  sert  à 
doser  l'oxygène  correspondant. 

Voici  comment  on  peut  exécuter  cette  opéra- 
tidn.;  On  porphyrise  exactement  la  substance  à 
essayer,  surtout  quand  il  est  difficile  de  Lattaquer, 
et  on  la  mêle  avec  un  poids  déterminé  d'oxide  de 
manganèse  aussi  en  poudre  fine.  On  sait  à  peu 
près,  à  priori 9  quelle  sera,  la  proportion  d'oxy- 
gène absorbée  par  le  poids  du  corps  soumis  à 
Fessai.  En  dounlant  la  proportion  d'oxidë  de 
manganèse  jugée  par  approximation  suffisante 
pour  fournir  l'oxy^ne  nécessaire ,  on  peut  être 
nasuré  qu'on  arrivera  à  une  dissolution  complète 
de  la  matière  métallique.  On  conduit  l'opération 
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à  peu  près  comme  s'il  s'agissait  d'essayer  le  mi- 
nerai de  manganèse  lui-même.  Seulement  il  est 
convenable  de  ménager  le  dégagement  du  gaz 
avec  plus  de  lenteur,  pour  laisser  à  la  dissolution 
brune  de  manganèse  le  temps  d'agir  sur  la  sub- 
stance essayée.  Lorsque  la  dissolution  est  achevée, 
et  qu'on  a  fait  passer  tout  le  chlore  dans  le  vase 
qui  renferme  1  acide  sulfureux  liquide^  on  ajoute 
à  celui  -  ci  un  excès  de  muriate  de  barvte ,  on 
chasse  par  l'ébullition  l'excès  d'acide  sulfureux , 
puis  on  filtre  le  sulfate  de  baryte  précipité ,  on  le 
calcine  et  on  le  pèse. 

1  atome  de  sulfate  de  baiTte  , 

1458,09  équivaut à  100  d'oxygène  ou  1  atome^ 

et  à 442,64  de  cnlore  ou  2  atoia, 

I  gramm^  de  sulfate  de  baryte 

équivaut  à 0P'-,0686  d'oxygène, 

et  à 08*'s303  de  chlore. 

On  sait  d'avance  la  quantité  de  sulfate  debaiyte 
qu'aurait  produite  l'oxide  de  manganèse  essayé 
seul.  On  aura  donc  par  différence  celle  qui  cor- 
respond soit  au  chlore ,  soit  à  l'oxygène  qui  est 
resté  dans  la  dissolution  métallique. 

I  gramme  de  peroxide  de  manganèse  pur  perd 
0,1 8  d'oxygène  pour  se  transformer  en  protoxide. 

II  donnerait  2S<''^62  de  sulfate  de  baryte. 

Ce  procédés  dont  les  résultats  m'ont  paru  très- 
exacts ,  me  semble  susceptible  d'applications  assez 
nombreuses  dans  l'analyse  chimique  ;  j'indique- 
rai particulièrement  les  suivantes  : 

i"^  En  traitant,  par  la  méthode  indiquée^  un 

Îoids  déterminé  d'un  métal  peu  ou  point  attaqua* 
le  par  l'acide  muriatique ,  on  obtiendra  immé- 
diatement la  composition  du  chlorure  formé  ou 
de  l'oxide  qui  reste  en  dissolution  dans  l'excès 
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diacide  muriatique«  Dans  certains  cas,  il  est  très- 
difficile  de  déterminer  cette  composition  par  les 
moyens  employés  jusqu'ici.  En  effet,  il  arrive 
souvent  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  le  chlorure 
dans  un  état  de  composition  constant,  soit  à  raison 
de  sa  volatilité ,  soit  à  cause  du  commencement 
de  décomposition  que  la  chaleur  lui  fait  éprou- 
ver. Il  en  est  de  même  de  certains  oxides  qu'on 
ne  peut  pas  obtenir  parfaitement  purs.  Je  citerai , 
par  exemple,  les  perchlorures  d'or  et  de  platine 
dont  il  serait  y  je  crois,  très-facile  de  vérifier  la 
composition  à  l'aide  du  procédé  que  je  viens  de 
décrire. 

a""  Il  en  sera  de  même  dans  certains  cas ,  où  il 
serait  impossible  de  prendre  le  poids  exact  de  la 
substance  qu'on  veut  suroxider,  tandis  que  le  do- 
sage du  corps  oxidé  qui  se  produit  peut  se  faire 
avec  précision.  Tous  les  produits  de  l'oxidation 
du  phosphore,  inférieurs  à  l'acide  phosphorique, 

{)euvent  être  analysés  de  cette  manière,  en  dosant 
'acide  phosphorique  qui  se  produit  dans  la  réac- 
tion, et  l'oxygène  qui  a  servi  à  opérer  la  transfor- 
mation (i).  Le  corps  qui  sert  au  dosage  de  Toxy- 
ëène  pèse  i4  îj  fois  autant  que  lui,  ce  qui  atténue 
eaucoup  les  chances  d'erreur. 
Z^  On  peut  déterminer  la  proportion  relative 
des  deux  oxides  de  fer  en  les  mêlant  avec  un 
excès  de  peroxide  de  manganèse ,  et  traitant  par 
l'acide  muriatique.  Ce  procédé  est  aussi  simple 
que  celui  qui  consiste  à  traiter  directement  la  so- 

(1)  Pour  analyser  racide  phosphatique,  M.  Dulong  a 
mesuré  le  chlore  absorhé  par  une  quantité  indéterminée 
de  cet  acide  pour  se  transformer  en  acide  phosphorique 
qu'il  a  dosé.  Ce  procédé  présente  une  certaine  analogie  avec 
celui  que  je  décris. 
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lution  muriatique  des  deux  oxides  par  Facide  sul- 
fureux, en  dosant,  à  Taide  du  muriate  de  baryte , 
1  acide  sulfurique  qui  résulte  de  la  transformation 
du  peroxide  de  fer  en  protoxide.  Il  est  même  d'un 
emploi  plus  comrood!e  quand  il  s'agit  de  déter- 
miuer  les  deux  oxides  dans  un  silicate  attaquable 
par^Facide  muriatique  y  car,  en  traitant  directe- 
ment la  solution  des  deux  oxides  par  l'acide  sul- 
fureux ,  il  devient  très-difficile  de  séparer  le  sul- 
fate de  baryte  produit  de  la  silice  gélatineuse  qui 
s'y  trouve  mêlée. 

D'ailleurs,  il  y  a  certains  minéraux  dans  les- 
quels le  fer  paraît  être  en  partie  à  Tétat  de  per- 
oxide ,  en  partie  à  l'état  de  protoxide ,  qui  ne  sont 
pas  attaquables  par  l'acide  muriatique,  tandis 

u'ils  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  régale. 

n  n*a  alors  aucun  moyen  direct  de  déterminer  la 
proportion  relative  des  deux  oxides.  J'appliquerai 
celte  remarque  au  Wolfram.  Vauquelin  a  analysé 
une  variété  de  ce  minéral ,  provenant  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne ,  et  il  suppose  que  Je  fer 
s'y  trouve  moitié  à  l'état  de  protoxide ,  moitié  à 
l'état  de  peroxide.  {Traité  des  essais  par  la  voie 
sèche  ^  tom.  II,  pag.  264.)  En  employant  pour  eau 
régale  l'acide  muriatique  agissant  sur  un  mélange 
de  peroxide  de  manganèse  et  du  minéral,  et  procé- 
dant comme  je  l'ai  indiqué,  on  arrivera  facilement 
à  la  détermination  relative  des  deux  oxides. 

2  atomes  de  protoxide  de  fer  2  F  e  =  878,40 
absorbent  i  atome  d'oxygène  r=s  1 00  pour  passer 

à  l'état  de  peroxide  F  e. 

Ainsi ,  une  différence  de  14^8,09  dans  le  poids 
du  sulfate  de  baryte  obtenu  correspond  à  878,40 
de  protoiide  de  fer. 


i 
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1  de  sulfate  de  baryte  correspondra  à  0,602  de 
protoxide  de  fer. 

4*  On  peut  vérifier,  d^une  manière  commode , 
les  lois  de  composition  d'un  grand  nombre  de  sels 
métalliques ,  en  comparant  la  quantité  totale 
d'oxvgène  absorbée  avec  celle  qui  reste  combinée 
à  l'élément  électro-négatif  dans  la  dissolution.  Je 
rapporterai,  pour  exemple ,  l'essai  que  j'ai  fait  sur 
une  galène  cubique  à  larges  facettes ,  qui  ne  ren- 
fermait pas  sensiblement  de  substances  étrangères. 

Le  peroxide  de  manganèse  dont  je  me  suis 
servi  ne  renfermait  pas  de  baryte.  Essayé  seul ,  il 
donnait,  sur  i  gramme,  sulfate  de  baryte.  s^'^ySS 
correspondant  a  oxygène o^'^',i6 

I  gramme  de  salène ,  exactement  porpbyrisée , 
a  été  mêlé  avec  o  grammes  de  peroxide  de  man- 
ganèse. Ce  mélange  a  été  traité  par  l'acide  mu- 
riatique,  avec  les  précautions  convenables.  La 
galène  s'est  complètement  dissoute  sans  dépôt  de 
soufre.  Le  sulfate  de  baryte  provenant  de  la  réac- 
tion du  cblore  en  excès  sur  la  dissolution  d'acide 
sulfureux  mêlé  de  muriate  de  baryte,  pesait, 
après  calcination 3^'^'»  19 

Or,  les  3  gr.  de  peroxide  de  manga- 
nèse, traités  seuls  par  l'acide  muriatique, 
auraient  donné ,  sulfate  de  baryte.  .  .     75^,05 

La  quantité  totale  d'oxygène  absorbée 
correspond  donc  à  :  sulfate  de  baryte.     Ss'-jSG 
et  équivaut  par   conséquent  à o5*^*,265 

D^un  autre  côté,  en  précipitant  la  liqueur  plom- 
beuse  par  le  muriate  de  baryte ,  j'ai  ODtenu ,  sul- 
fate de  baryte  0,97 ,  c'est-à-dire  à  très-peu  près 
le  quart  de  35*'-,86.  Ce  rapprochement  permettra 
donc  déjà  de  conclure ,  indépendamment  de  toute 
notion  sur  la  composition  des  acides  du  soufre , 
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u'il  j  a  un  rapport  simple  entre  les  quotités 

'oxygène  que  prennent  le  soufre  et  Tacide  sul- 
fureux pour  passer  à  L'état  d'acide  sulfurique ,  et 
(l'autre  part,  qu'il  existe  également  un  rapport 
simple  entre  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par 
le  soufre  pour  passer  à  l'état  d'acide  sulfurique  et 
celle  dont  le  plomb  s'est  emparé  pour  se  transp- 
former  en  protoxide* 

Mais  si  l'on  suppose  connues  la .  composition 
du  sulfate  de  baryte  et  celle  des  acides  du  soufre  ^ 
on  pourra  dire  : 

o*''-,97  de  sulfate  de  baryte  renferment  o^'-,33i 
d'acide  sulfurique  composés  de  o*'',i99  d'oxygène 
et  o^-,i32  de  soufre. 

Or  la  quantité  totale  d'oxygène  absorbée  est 
de  o«*'-,265. 

Celle  prise  par  le  plomb  pour  passer  à  l'état  de 
protoxide ,  sera  donc  de  o,265  —  0,199  ;=:  0,066, 
c'est-à-dire  exactement  \  de  celle  prise  par  le 
soufre  pour  se  transformer  en  acide  sulfurique. 
On  sait  d'ailleurs  qu'en  évaporant  à  siccité  la  dis- 
solution de  plomb  dans  l'acide  muriatique ,  on 
régénère  du  sulfate  de  plomb  neutre.  Ce  sel  ren- 
ferme donc  trois  fois  plus  d'oxygène  dans  l'acide 
que  dans  la  base. 

5""  Enfin ,  l'essai  d'un  composé  métallique  à 
l'aide  du  procédé  que  j'ai  indiqué  peut  toujours 
servir  de  vérification  à  une  analyse,  lorsqu'on 
connaît  la  nature  des  produits  que  doivent  donner 
les  différents  corps  soumis  à  Tattaque  d'une  eau 
régale ,  formée  de  peroxide  de  manganèse  et  d'a- 
cide muriatique.  Ainsi  l'on  sait  que  le  soufre  se 
trouvera  toujours  dans  la  liqueur  à  l'état  d'acide 
sulfurique,  1  arsenic  à  l'état  d'acide  arsenique ,  le 
fer  &  celui  de  peroxide ,  etc.  La  somme  des  quan- 
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tités  d'oxygène ,  que  chacun  de  ces  corps  aura  dû 

E rendre  dans  la  réaction ,  devra  se  trouver  sensi- 
lement  égale  au  nombre  donné  par  Fessai.  Les 
produits  d  arts  provenant  du  traitement  des  mé- 
taux qu^on  retire  de  leurs  sulfures  ou  arseniures 
renferment  souvent  des  combinaisons  très-variées 
d^oxides  avec  des  sulfures.  La  séparation  des  di- 
vers éléments  de  ces  corps  incomplètement  oxidés 
présente  des  difficultés ,  et  il  est  évident  que  la 
détermination  exacte  de  la  totalité  de  Foxygène 
absorbé  par  le  corps  pour  sa  dissolution  sera  une 
donnée  précieuse  dans  la  discussion  des  résultats 
fournis  par  l'analyse. 


i63 
NOTE 

Sur  t  emploi  ducoke  pour  la  fusion  des  minerais 
de  fer  dans  les  hauts-fourneaux  de  petites 
dimensions  ; 

Par  M.  SAUVAGE  «  Aspirant-ingénieur  des  mines. 


A  une  époque  où  tous  les  esprits  sont  tendus 
vers  le  développement  industriel  ^  il  importe  de 
signaler  à  l'attention  des  maîtres  de  foires  les 
conquêtes  que  chaque  jour  la  science  et  la  mé- 
thode font  sur  Taveugle  routine  qui ,  pendant  si 
lonff-temps ,  est  restée  le  seul  guide  suivi  dans 
la  plupart  des  usines  à  fer. 

Si  les  essais  que  je  vais  rapporter  ne  sont  pas 
nouveaux ,  au  moins  ils  sont  peu  connus  dans  le 
département  des  Ardennes^  qui  a  eu  tant  de  peine 
à  entrer  dans  la  voie  du  progrès  ;  et  d'ailleurs ,  il 
est  toujours  utile  de  publier  une  bonne  expé- 
rience. 

Situés,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  forêts,  à 
la  portée  aes  minerais  qui  recouvrent  une  grande 
partie  de  la  surfaeû  du  pays ,  les  hauts-foumeaux 
et  les  forges  des  Ardennes  ont  conservé  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  les  anciens  procédés  de  fabri- 
cation. Cependant  le  moment  de  crise,  que  depuis 
long-temps  on  ressentait  ailleurs,  est  arrivé  pour 
ces  usines  ;  et ,  malgré  la  richesse  forestière  et 
minérale  du  sol ,  il  a  fallu  marcher  en  avant  ou 
tomber  en  ruine. 

Le  combustible  végétal  est  devenu  rare ,  il  est 
devenu  cher  ;  la  concurrence  a  augmenté  d'une  ma- 
nière essayante  ;  et  alors  que  le  prix  des  matières 
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premières  augmentait ,  celui  des  produits  s'abais- 
sait; par  suite  les  bénéfices  du  fabncant  devenaient 
de  moins  en  moins  grands ,  et  négatifs  peut-être 
pour  quelques-uns.  Dès-lors ,  on  a  dû  économiser 
Je  combustible  végétal  qu'on  gaspillait  naguère  ^ 
le  réserver  pour  des  usages  exclusifs ,  et  lui  sub- 
stituer, partout  où  on  la  pu  sans  inconvénient, 
le  combustible  minéral  que  les  bassins  houillers 
de  la  Belgique  fournissent  abondamment.  De  là 
l'envahissement  rapide  de  la  méthode  mixte  de 
fabrication  du  fer  sur  l'ancien  aiSnage ,  malgré 
le  prix  élevé  de  la  houille  rendue  sur  place  dans 
les  Ardennes. 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Vouzîers,  le 
plus  éloigné  de  la  Basse-Meuse ,  que  le  procédé 
mixte  a  pris  le  plus  grand  développement,  La 
houille  de  Liège ,  qui  sur  la  fos^e  ne  vaut  pas 
i5  fr. ,  coûte  5o  fr.  rendue  h  Vouzîers,  où  elle 
arrive  par  le  canal  des  Ardennes ,  qui  la  prend  k 
la  Meuse  au  Pont-à-Bar.  Les  diverses  usines  de 
la  contrée  la  reçoivent  de  Vouziers  ;  le  transport 
est  encore  d'environ  5  fr.  ;  et  cependant  dans 
cette  localité  raffinage  au  charbon  de  bois  est  ^ 
pour  ainsi  dire,  entièrement  abandonné.  On  ré- 
serve ce  dernier  combustible  exclusivement  aux 
hauts-fourneaux.  Cest  encore  dans  cet  arrondisse- 
ment, où  Ton  sent  si  vivement  le  besoin  d'écono- 
miser le  bois ,  qu'a  pris  naissance  le  procédé  de 
carbonisation  courante  au  gueulard ,  et  l'emploi 
du  charbon  roux  au  haut-fourneau.  On  compren- 
dra aisément  tous  les  efforts  que  font  les  maîtres 
de  forges  de  cette  localité ,  si  l'on  considère  que 
le  quintal  métrique  de  charbon  qui  valait ,  rendu 
h  1  usine,  moins  de  4  fr.  de  i8i5  à  1821 ,  moins 
de6  fr.  Soc.  de  i8a6  à  1829,  moins  de  5  fr.  60  c. 
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de  i83i  à  1834  9  ^'^^  élevé  en  1837  jusqu'à  8  fr. 
5o  centimes. 

Cest  aussi  dans  le  même  arrondissement  que. 
remploi  de  Tair  chaud  a  pris  la  plus  grande  ezten** 
sion;  et,  en  général,  on  s'en  est  par&itement 
trouvé ,  soit  pour  les  fontes  de  moulase ,  soit  pour 
les  fontes  de  forge  (i).  Il  en  est  résulté  une  éco* 
nomie  considéraLle ,  dont  je  citerai  tout  à  l'heure 
un  exemple. 

Les  essais ,  relatifs  à  l'emploi  du  coke  dans  les 

Petits  hauts-fourneaux,  viennent  d'être  faits  à 
usine  de  Champigneulley  près  Grandpré ,  et  les 
résultats  satisfaisants  qui  ont  été  obtenus ,  sous  le 
rapport  de  la  consommation,  méritent  toute  l'at- 
tention des  maîtres  de  forges  des  localités  où  le 
combustible  végétal  a  une  grande  valeur.  C'est 
en  méditant ,  en  étudiant  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à 
présent ,  qu'ils  parviendront  à  soutenir  la  concur* 
rence ,  et  à  rester  debout  dans  la  lutte. 

Cette  fabrication  au  coke  dans  les  petits  four- 
neaux a  déjà  des  antécédents ,  et  depuis  plusieurs 
années  on  a  adopté  le  traitement  des  minerais  au 
coke  dans  les  fourneaux  de  la  vallée  de  l'Aubois , 

Eres  Fourchambault.  A  la  vérité ,  on  se  sert  ha* 
ituellement  d'un  mélange  de  coke  et  de  charbon 
de  bois  en  proportions  diverses  ;  mais  il  parait 
que  souvent  on  a  employé  le  coke  seul  et  toujours 
avec  succès. 

M.  Yivenot,  qui  vient  de  tenter,  dans  son  four- 
neau de  ChampigneuUe ,  les  essais  que  je  vais  rap- 
porter, les  a  faits  avec  tant  de  soin,  et  a  obtenu 
des  résultats  si  avantageux  >  que  je  crois  faire  une 
chose  utile  en  les  publiant.  J'ai  assisté  à  une  partie 

■  — ^ 

(1)  Les  minerais  soDt  siliceux  et  réfractaiies. 
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des  expériences,  et  j'aurai  soin  d'indiquer  les  résul- 
tats que  j'ai  moi-même  observés  ;  résultats  qui , 
du  reste ,  s'accordent  bien  avec  ceux  que  M.  Vi- 
venot  m'a  communiqués. 

Le  baut-foumeau  de  Cbampigneulle  marche 
à  l'air  cbaud  depuis  quatre  ans.  L'appareil  qu'on 
emploie  actuellement,  lequel  fonctionne  très- 
bien  ,  est  dû  à  M.  Gronier.  Il  consiste  en  un  dé- 
veloppement de  tuyaux  qui ,  après  leur  échauffe- 
ment  au  gueulard ,  descendent  jusqu'à  la  tuyère , 
accompagnés  dans  tout  leur  trajet  de  la  flamme 
du  gueulard,  qui  est  sollicitée  par  une  grande 
cheminée  de  tirage. 

Le  baut-foumeau  a  S"'  de  hauteur  et  a"\i5  de 
iaraeur  à  la  cuve, 
nineraîf  minerai  est  en  très-petits  grains  irréguliers , 

mélangés  de  fragments  de  quartz  jaunes  et  blancs 
translucides.  Il  appartient ,  comme  tous  ceux  de 
ces  localités,  à  la  partie  inférieure  du  terrain 
crétacé.  Ces  minerais  sont  disposés  en  couches  ré- 
glées, superposées  à  la  partie  supérieure  du  coral- 
rag,  et  en  quelques  lieux  au  calcaire  de  Kimme- 
.  ridge.  Au-dessus  de  la  couche  ferrugineuse ,  on 
rencontre  des  sables  verts  plus  ou  moins  argileux, 
recouverts  eux-mêmes  par  une  masse  d'argile  noire 
assez  puissante.  Toute  la  formation  peut  avoir 
aS"'  de  puissance;  sa  pente  est  de  -^  vers  le 
sud-ouest. 

Le  minerai  et  les  sables  verts  sont  l'équivalent 
du  green-sand  inférieur  ou  shankinsand  ;  l'argile 
supérieure  appartient  au  gault.  Enfin  cette  for- 
mation est  couronnée  par  une  roche  chloritée  ^ 
tendre ,  siliceuse ,  verdâtre ,  qui  parait  être  l'é- 
quivalent du  grès  vert  supérieur  ou  malm.  Cette 
roche  a  une  épaisseur  a  au  moins  loo**  ;  elle 
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couvre  tout  le  pays  de  Vouziers ,  et  vers  le  sud- 
ouest  elle  est  recouverte  par  la  craie  marneuse 
inférieure.  ^ 

On  trouve  beaucoup  de  fossiles  dans  ces  mi- 
nerais : 

Des  oursins  (spatangus,  echinus),  des  nau- 
tiles, des  plicatules^  des  rostellaires  (Parkin** 
soni  ?  )  )  des  nucules ,  plusieurs  espèces  de  téré- 
bratuléSy  des  polypiers ,  une  dentale,  des  huîtres, 
des  pattes  de  crustacés ,  du  bois  fossile ,  etc. ,  etc. 

L  analyse  que  j'ai  faite  de  ces  minerais  m'a 
donné  : 

Eau 0,1440  Compotîtion 

Alumine  (à  l'état  d'hydrate).  .  .  0,0340  du  mÎDerai. 

Peroxide  de  fer 0,5800 

MaDgauèse traces. 

Î  Silice 0,0916  \ 

Alumine 0,0210   f  ^  .-^« 

Magnésie 0,0084   [  ^'"^* 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,0556   ] 

Quartz 0,0348 

0,9694 

La  perte  comprend  peut-être  un  peu  dalcali 
qui  serait  contenu  dans  la  cblorite  ;  je  ne  Fai  pas 
recherché.  Ce  minerai  offre  une  composition  re- 
marquable ,  et  présente  à  l'analyse  un  phénomène 
intéressant.  L'acide  muriatique  tiède  décolore  les 
grains  de  minerai ,  qui  prennent  alors  une  teinte 
légèrement  verdâtre.  Un  peu  d'oxide  de  fer  se 
trouve  dissous  par  Tacide.  Si  l'on  reprend  les  grains, 

3u  on  les  frotte  avec  le  doigt ,  la  matière  verte  se 
élaie  ,  et  les  grains  redeviennent  rouges.  En 
reprenant  par  l'acide ,  on  les  décolore  encore  ^  et 
ainsi  de  suite.  Chaque  grain  est  donc  composé 
d'hydrate  de  fer  et  de  matière  verte  que  Fanalyse 
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a  démontrée  être  de  la  cblorite.  Cette  matière 
verte  est  très-difficilement  attaquable  par  Teau 
régale. 

Outre  le  fer ,  Facide  muriatique  dissout  aussi 
un  peu  d'alumine  sans  que  le  résidu  traité  par 
la  pdtasse  liquide  ^  abandonne  une  quantité  sen- 
sible de  silice.  Cette  alumine  m'a  donc  paru  être 
à  l'état  d'hydrate. 

En  tout  le  minerai  contient  : 

Fer 0,4500 

Silice 0,1264 

Alumine 0,0550 

Trace  de  mangaDèse. 

Le  phosphore  n'a  pas  été  recherché ,  et  cepen- 
dant il  peut  se  faire  qu'il  en  existe  ;  car  on  trouve 
dans  les  minerais  des  nodules  verdàtres  et  blan- 
châtres qui  pourraient  bien  être  des  phosphates. 
On  emploie ,  comme  castine ,  de  petits  galets 
Castînc.  d'alluvion  qu'on  trouve  dans  la  rivière  d'Aire  (i  ). 
Cette  alluvion  se  compose  de  deux  sortes  de  cail- 
loux: les  uns,  heureusement  c'est  le  plus  grand 
nombre,  sont  des  calcaires  presque  purs;  les 
autres  sont  très-argileux.  On  lait  le  triage  avec 
soin,  et  l'on  n'emploie  au  haut-fourneau  que  le 
calcaire ,  que  j'ai  trouvé  composé  de 

Calcaire  pur 0,91 

Carbonate  de  magnésie 0,04 

Argile 0,05 

1,00 

On  ajoute  aussi  dans  la  chaire ,  plutôt  comme 
fondant  que  comme  minerai,  une  certaine  frac- 
tion de  minerai  pauvre  de  Nouart,  dite  mine 
rouge ,  non  lavé.  C'est  un  calcaire  ferrugineux» 

(1)  Ces  galets  proviennent  de  Tétage  jurassique  supérieur. 
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Marche  du  haut'foumeau  en  fonte  de  for^e.      Marche  dn 

1 

A  Fair  froid.  ^  y^^^  £^^,14. 

On  consommait  aux  looo  kilog.  de  fonte  1800 
et  même  nooo  ktlog.  de  charbon ,  non  compris 
le  déchet. 

A  Fair  chaud  ^  au  charbon  de  bois,  Araîrchaud, 

La  température  de  Fair  était  élevée  à  aSo  ou 
2601^.  La  moyenne  des  six  derniers  mois  a  donné 
I300  kilog.  de  charbon  aux  1000  de  fonte»  y  com- 
pris le  déchet  (essences  mêlées). 

5 

A  Fair  chaud,  au  mélange  de  coke  et  de  charbon.       a  Taîr  chaud, 

Avril  i838,  au  mille  de  fonte  :  *"  "^*"^- 

Charbon. 904 

Coke 434 

1338 
(relevé  par  moi  sur  les  livres). 

On  voit  qu'ici  4^4  ^^  coke  ont  remplacé  2^^ 
de  charbon. 

4 

A  Fair  chaud ,  au  coke  seul.  ^  y^»^  ^ljj,„ ^ 

Voici  les  expériences  auxquelles  j'ai  assisté.  •»  «ok«  «««i- 

On  pesait  le  minerai  et  la  castine  à  chaque  charge, 

et  on  mettait  toujours  io5  kilog.  de  coke. 
La  charge  était  composée  de  : 

Minerai 154,00 

r«*;  «(Calcaire. 15,52 

t.astine|j^j^^  rouge 05,00 

Coke 105,00 


É 
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On  faisait  en  la  heures  :ii  à  33  charges,  et  on 
coulait  de  1 3  en  1 2  heures.  Voici  le  résultat  de 
quatre  coulées  : 

3 1  mai.  T*  coulée  »  3 1  charges» 

—  Poids   de  la  gueuse  =2  i55a  kilog.  (a). 

—  n*  coulée,  21  charges. 

—  Poids  de  la  gueuse  e=s  i537  ^^S*  (^)* 

V^juin*  I'*  coulée,  33  charges. 

—  Poids  de  la    gueuse  =  i65okilog.  (c). 
^—    IP  coulée  y  33  charges. 

— •    Poids  de  la    gueuse  t=i  i838kilog.(d)* 

Les  fontes  (a)  et  (6)  étaient  des  onte  s  mêlées, 
propres  à  la  forge. 

I^  fonte  (c)  était  mêlée. 
La  fonte  \d)  était  hlanche. 

n  faut  obsei*ver  que  le  coke  avec  lequel  nous 
faisions  ces  essais ,  provenait  d*un  reste  d'appro- 
visionnement ,  que  quelques  parties  étaient  fort 
humides,  les  morceaux  de  grosseur  inégale;  quel* 
ques-uns  même  étaient  fort  petits.  Ainsi ,  hien 
qu'on  employât  à  chaque  charge  exactement  la 
même  quantité  de  coke  en  poids ,  cependant  il 
y  avait  des  variations  dans  la  quantité  et  la  qua- 
lité du  combustible  introduit.  Au  reste,  toutes 
ces  différences  étant  au  désavantage  de  la  mé- 
thode ,  les  résultats  obtenus  avec  un  bon  com- 
bustible n  en  seraient  que  plus  avantageux. 

Mes  occupations  ne  me  permettant  pas  de  res- 
ter plus  long-temps  à  Ghampigneulle ,  M .  Yivenot 
m'envoya  les  résultats  des  trois  coulées  suivantes, 
qui  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  que  j*ai  con- 
statés moi-même. 
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Ifoiubre  «Je  cba«*g<«<.  Poi<fi  de%  gneiisi**'. 

20 1700 

S3 1625 

2i 1700 

la  charge  était  toujours  la  même  et  pesée  chaque 
fois;  la  fonte  était  une  fonte  mêlée. 

Pendant  tout  ]e  temps  de  la  marche  au  cole , 
la  température  de  Tair  cnaud  mesurée  à  la  tuyère, 
se  maintint  entre  280  et  3oo^. 

La  ntiachine  n'étant  pas  munie  de  manomètre , 
je  n^ai  pu  constater  la  pression,  non  plus  que 
celle  de  Tancienne  marche  au  charbon  de  bois. 
Tout  ce  qufe  j'ai  k  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  rien 
n'a  été  changé  ^  la  tuyère ,  h  ses  dimensions;  mais 
seulement  que  la  machine  soufflante  lançait  plus, 
de  vent  au  coke  qu'au  charbon  de  bois.  Du  reste , 
ces  recherches  seront  continuées ,  et  je  complé- 
terai par  une  note  additive  ce  qui  sera  relatif  à  la 
soufflerie. 

Il  résulte  des  7  coulées,  dont  les  produits  vien-  consommation 
nent  d'être  rapportés,  que  les  1000  kilogrammes     moyenne  en 
de  fonte  de  forge  ont  été  produits  p<Jr  1 358  kilo-      ^°  * 
grammes  de  coke. 

Dans  le  passage  de  la  marche  au  charbon  à  la  ' 
marche  au  coke,  le  fourneau  a  été  naturellement 
dérangé ,  et  pendant  les  premières  coulées  la  mar- 
che a  été  fort  irrégulière.  Aussi  nai-je  point  rap- 
porté les  résultats  des  premières  fontes.  J'ai  pris 
le  moment  où  l'allure  est  devenue  plus  uniforme. 

La  proportion  de  castine  a  dû  être  augmentée    Modification 
d'une  manière  notable  pour  fondre  les  cendrés  du    à  la  charge. 
coke ,  et  en  même  temps  pour  réagir  sor  le  soufre. 
On  a  ajouté  une  dose  de  calcaire  aussi  forte  que 
les  laitiers  pouvaient  la  soutenir   sans  inconvé- 
nient. Ces  laitiers  étaient  plus  opaques  qu'aupa- 

TomeXIV.  i«38.  i3 
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ra vant  ;  projetés  rouges  dans  Teau ,  ils  éclataient 
en  répandant  une  très-forte  odeur  d'hydrogène 
sulfuré. 

La  température  intérieure  du  haut*fourneau  a 
été  augmentée ,  et  la  tuyère  est  devenue  extrê- 
mement brillante  ;  il  est  à  craindre  peut  -  être 
Sour  le  fourneau,  dont  les  matériaux  n  ont  pas  été 
estinés  à  supporter  une  aussi  forte  température, 
Ïu'il  ne  survienne  une  plus  prompte  d^radation. 
[ais ,  dans  tous  les  cas ,  on  pourra  parer  à  cet  in- 
convénient, vu  qu'il  est  toujours  possible  de  se 
procurer  des  matériaux  suflSsamment  réfractaires. 
comparaMon       II  était  intéressant  de  comparer  la  consomma- 

îlirûonîdWw         ^®  ^®  fourneau  de  8  mètres  avec  celle  des 
ronrneau.        grands  hauts-fourneaux  d'Angleterre  et  de  France. 

Voici  y  relativement  à  ceux-ci ,  les  résultats  que 
j'ai  extraits,  dans  les  Annales  des  mines ,  de  Mé- 
moires de  MM.  Guenyveau  et  Dufrénoy. 

Haut-fourneau  de  Yienne  (Isère),  en  fonte  de 
moulage,  h  l'air  froid,  sSoo  de  coke;  à  l'air 
chauffé  à  une  température  supérieure  à  334*  » 
i35o  à  i4oo. 

Haut-fourneau  du  Janon  ,  à  l'air  chaud,  1200 
à  1400,  en  fonte  de  forge. 

A  la  Voulte,  où  l'on  emploie  du  coke  médiocre 
de  Rive  de  Gier,  a  1 00  k  2 1  oo  à  Vair  froid,  en  fonte 
de  forge.  A  l'air  chauffé  à  160**,  pour  la  même 
fonte ,  1 200 ,  1 25o  et  1 3oo  kilogrammes. 

Dans  une  usine  de  la  Moselle ,  1 800  kilog.,  en 
fonte  métis. 

En  Angleterre ,  suivant  M.  Dufrénoy,  à  l'usine 
de  la  Clyde ,  en  fonte  de  moulage  n?  i ,  l'air  étant 
porté  à  232^^0,  coke  1900  kilog. 

A  celle  de  Calder,  Vair  étant  chauffé  à  1 47^*3  9 
coke  2140  et  à  Tair  froid  3ooo  kilog. 
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M.  Daubrce ,  élève  iogéoieur  des  mioes ,  qui 
revient  d^Angleterre,  ma  donné  le  résultat  sui- 
vant, relatif  à  une  usine  des  envii*ons  de  Dudley, 
où  Ion  se  sert  de  l'appareil  de  Galder. 

L'air  est  Trfaaufie  à  020^  On  consomme  2700  li- 
logrammes  de  coke  aux  1000  de  fonte  grise,  et,  à 
Tair  froid,  on  en  brûlait  3ooo  kilog.  Le  fourneau 
a  43  pieds  ^  (anglais). 

La  plupart  de  ces  consommations  sont  supé* 
rieui^es  à  celle  obtenue  par  M.  Yivenot,  et  les 
moindres  consommations  ne  sont  guère  infé». 
rieures  à  la  sienne. 

Il  est  évident  que  pour  faire  ces  comparaisons , 
il  faudrait  tenir  compte  de  plusieurs  circonstances , 
et  entr'autres  de  la  fusibilité,  de  la  richesse  du 
minerai ,  de  la  nature  du  coke ,  etc.  Je  n'ai  pas  à 
ma  disposition  tous  ces  documents;  et  du  reste, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  une  comparaison  rigou*- 
reuse  est  inutile. 

Sous  le  rapport  financier,  Tavantaffe  est  im-  *conomî« 
mense  pour  les  usmes  qui  peuvent  avoir  lacile- 
ment  le  coke ,  puisque  1  usine  de  CbampigneuUe, 
si  éloignée  des  houillères,  y  trouve  encore  une 
économie  de  plus  de  13  fr.  par  1000  kilog. 
Le  coke  dont  on  se  sert  vient  de  Liège;  il  remoùte, 
jusqu'au  canal  desArdennes,  la  Meuse,  dont  la 
navigation  est  longue  et  difiîcile;  il  est  amené  par 
le  canal  jusqu'à  Vouziers.  Là  il  coûte  60  fr.  les 
1000  kil.,  déchargement  compris,  auxquels  il 
faut  ajouter  5  fr.  pour  le  transport  en  voiture  * 
jusqu  a  ChampigneuUe. 

En  1837,  les  1000  litres  de  charbon  coûtaient 
à  l'usine  <ie  16  fr.  26  c.  à  17  fr.  5o  c;  ce  qui  fait, 
à  sookil.lemètrecube,  de8i  fr.  aS  c.  à87fr.5oc« 
les  1000  kil.  :  soit,  85  fr. 
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Or,  pour  tooo  kîK  de  fonte  on  brûlait  isoo  kiK 
de  charbon;  ci loafr.ooc. 

D'après  nos  essais,  on  consomme 
i358  kil.  de  coke;  ci 89       ^7 

Différence 1  •  .  .      lalr,  73  c. 

Ce$t  là  un  sujet  de  méditation  pour  tous  les 
maîtres  de  forges  en  général ,  et  en  particulier 
pour  ceux  des  Ardeunes  qui  sont  les  plus  rappro- 
chés des  houillères  de  la  Belgique,  ceux  d!e  la 
basse  Meuse  par  exemple. 

Quelques  localités  riches  en  minerai  de  bonne 
qualité,  mais  éloignées  des  bois,  pourraient,  si  Ton 
adoptait  ce  mode  de  traitement,  devenir  de  non- 
veaux  foyers  d'industrie.  La  présence  d'un  cours 
d'eau  n'est  pas,  comme  on  le  sait  maintenant, 
de  première  utilité.  La  machine  soufflante  peut 
être  mue  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur,  dont 
la  chaudière,  placée  soit  au  gueulard,  soit  plus 
bas,  serait  échauffée  au  moyen  d'une  partie  des 
gaz  du  bautr-fourneau. 
EumcQ  II  restait,  relativement  à  la  fusion  au  coke  dans 

et  prodviu.  notre  bas-foumeau,  deux  questions  importantes  à 
examiner,  savoir  : 

r  Quelle  est  la  nature  de  la  fonte  ffrise  qu'on 
obtient  ainsi,  et  serait-il  possible  de  l'employer 
en  première  fusion? 

2""  Quelle  est  la  qualité  comparative  des  fers 
obtenus  avec  des  fontes  au  charbon  de  bois  et  des 
fontes  au  coke? 

En  ce  qui  concerne  la  première  question ,  je 
n'ai  rien  pu  expérimenter.  Cependant,  à  voir  la 
fonte  mêlée  comparativement  à  celle  de  même 
nature  ebteoue  au  charbon  de  bois,  l'analogie 
parait  trop  complète  pour  que  Ton  puisse  douter 
qu'il  n'en  soit  de  même  avec  les  fontes  gris^'S ,  et 
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Î>ar  conséquent  je  suis  porlé  à  croire  qu*on  mou* 
erait  tout  aussi  Bien  ea  première  fusion.  Toute^ 
fois  attendons  l'expérience. 

Relativement  aux  fers  fabriqués  avec  ces  fontes , 
j'ai  prié  M.  Vivenot  de  faire  puddler  lui-même, 
dans  ses  fours,  des  fontes  présentant  le  même 
aspect,  la  même  nuance,  le  même  t^rain,  mais 

[)réparées,  les  premières  au  charbon  ae  bois  pur, 
es  secondes  au  mélange  de  charbon  de  bois  et  de 
coke,  les  troisièmes  au  coke  pur.  On  a  préparé 
ainsi  dos  barres  étirées  au  marteau ,  d'un  échantil- 
lon de  o*,o6  de  largeur  sur  o",oi4  d'épaisseur,  et 
des  pièces  brutes  destinées  k  la  fabrication  de  mâ- 
choires d'étaux. 

M.  C.  Bernard,  fabricant  d'enclumes  à  Torcy,  BâMUMir  u* 

f)rès  Sedan ,  a  bien  voulu  ,  sur  ma  demande ,  faire  *«>••  «buim*. 
aire  en  ma  présence  des  essais  comparatifs  sur 
ces  difiërents  fers.  Voici  le  procès-verbal  des  essais 
et  leur* résultat  :  > 

Le  fer  fabriqué  avec  de  la  fonte  produite  «u 
charbon  pur  est  désigné  par  le  n""  i . 

Le  fer  fabriqué  avec  de  la  fonte  au  mélange  est 
désigné  par  le  n**  :2. 

Le  fer  fabriqué  avec  de  la  fonte  au  coke  est  dé- 
Mgné  par  le  n^  3. 

Les  essais  ont  été  fa'ts  dans  le  même  feu  par 
le  même  forgeron. 

Essais  à  froid. 

Fer  no  i .  Très-^oervenx,  sans  la  moindre  appa- 
rence de  grains;  teinte  assez  noirâtre;  paA  cas- 
saut. 

Fer  nt  a.  Grenu  avec  un  tiers  nerf  environ  ; 
cassant. à  froide 

Fer  n*  3.  Très-nerveux  (un  degré  au  dessus  du 
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n"*  i);  il  plie  longtemps  avant  de  casser.  Quel- 
ques parties  du  nerf  sont  lamelleuses. 

Essais  à  chaud. 

Soudage  et  corrqyage. 

On  a  chauifé  au  rouge  les  barres  méplates  et 
on  a  replié  le  fer  deux  fois  sur  lui-même  y  afin  de 
le  corroyer  et  de  le  souder.  Cela  fait,  on  a  chauffé 
et  donné  une  chaude  suante ,  puis  battu  forte- 
ment sur  Fenclume. 

Les  trois  numéros  se  sont  très-bien  comportés  au 
soudage.  Toutefois  les  n^'  i  et  3  ne  crachent  pas 
sur  Fenclume,  tandis  que  le  n^  a  éprouve  un 
plus  grand  déchet. 

En  opérant  le  repli  au  rouge,  on  a  observé  que 
le  fer  n    3  était  plus  cassant  que  les  deux  autres. 

Cassage  à  chaud. 

Les  trois  échantillons  ont  été  portés  au  rouge 
cerise  (peut-être  un  peu  au  dessus?).  En  appu-- 
quant  la  barre  sur  Fenclume,  on  a  essayé  de  re- 
plier plusieurs  fois  de  suite  à  angle  droit  le  bout 
échauffé,  en  le  redressant  à  chaque  fois. 

Le  n*  I  ne  s'est  cassé  qu'après  cinq  replis  suc- 
cessiis;  jusque-là  il  avait  conservé  tout  son  nerf 
sans  aucune  crique.  Refroidi,  trempé  très*chaud 
et  cassé ,  il  avait  conservé  tout  son  nerf. 

Le  n*  2  a  cassé  au  quatrième  repli  ;  et  déjà  plu* 
sieurs  parties  s'étaient  soulevées  au  troisième. 

Le  n""  3  a  cassé  au  troisième  repli. 

Perçage  à  chaud. 

On  a  percé  au  poinçon  les  barres  échauffées  a» 
rouge. 

Le  n*^  I  ne  se  fendille  pas,  le  trou  étant  percé 
à  o'^yOSS  du  bout.  Il  s'est  tendu,  le  trou  étant 
percé  à  o",oi5. 

Le  n**  a  s'est  fendu  sur  le  bord,  le  contour 


•  I 
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extérieur  du   trou   étant    à   o'",oia    du    bord. 

Le  ïf  3  a  présenté  un  trou  aussi  net  que  ]e 
n*  I .  Il  ne  s*est  pas  fendu ,  le  trou  étaht  percé  h 
o",027  du  bord. 

Un  trou  de  o",025  de  diamètre  étant  percé 
dans  une  partie  de  o'^yOÔ  de  longueur  coupée  au 
bout  des  narres  plates ,  on  a  essayé  de  façonner 
un  anneau  en  tournant  la  pièce  sur  l'angle  de  la 
bigorne.  Cette  épreuve  est  très-délicate,  et  les  fers 
de  la  nature  de  ceux-ci  y  résistent  difficilement. 
Lanneau  fait  avec  le  n^  i  s'est  fendu  avant  d'être 
arrivé  au  diamètre  intérieur  de  o",o3o.  L'anneau 
fait  avec  le  n""  3  s'est  cassé  un  peu  plus  tôt;  ce  fer 
est  décidément  plus  cassant  à  cbaud  que  le  n^  i. 

Essais  de  cassage^  après  le  refroidis  sèment  y  du 

fer  corroyé  et  soudé. 

L'extrémité  des  barres  qui  avaient  été  cor- 
royées et  £Oudées  dans  l'un  des  essais  précédents, 
a  été  cassée  à  froid. 

Le  n"  I  présenta  encore  beaucoup  de  nerf;  il 
plia  longtemps  avant  de  casser. 

Le  n*  a  ne  présenta  plus  de  nerf;  il  était  très- 
grenu,  d'un  grain  qu'on  appelle  sec  et  qu'on  re- 
garde comme  très-mauvais.  Ce  fer  a  cassé  au  pre- 
mier coup. 

Le  n'  0  était  le  plus  nerveux.  Il  présentait  de 
longues  fibres  nerveuses  très-homogènes,  très- 
belles.  Les  ouvriers  s'accordaient  à  le  regarder 
comme  du  fer  de  première  qualité  à  froid ,  com- 
parable pour  le  nerf  au  plus  beau  fer. 

Essais  sur  les  mâchoires  d'étaux. 

Ces  pièces  ont  été  soumises  à  la  manipulation 
habituelle. 

On  a  remarqué  que,  pour  le  travail ,  le  fer 
n*  3  se  comporte  tout  aussi  bien  que  le  fer  n"  i- 
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Le  trou  de  la  mâchoire  se  perce  également  bieo 
dans  les  deux. 

Le  n**  a  est  inférieur.  Dans  ces  pièces  encore 
sa  cassure  est  grenue. 

En  résumé  : 

Le  fer  fabriqué  par  la  méthode  du  puddlage 
et  du  cioglage  au  marteau,  et  provenant  de  fonle 
au  coke  pur,  est  plus  nerveux,  moins  cassant  à 
froid,  aussi  facile,  peut-être  plus  facile  à  tra- 
vailler à  une  température  peu  élevée  que  le  fer 
préparé  de  la  même  manière,  mais  provenant  de 
ibnte  au  charbon  de  bois  pur,  les  fontes  étant 
dans  les  deux  cas  de  même  aspect. 

A  chaud,  le  fer  au  coke  est  plus  cassant  que  le 
fer  au  charbon  de  bois,  et  s'il  était  possible 
d'exprimer  ici  cette  propriété  en  nombres,  on 
pourrait  écrire  le  rapport  de  5  :  3. 

Enfin ,  le  fer  fabriqué  avec  des  fontes  au  mé- 
lange de  coke  et  de  charbon  est  le  plus  mauvais 
des  trois;  il  casse  à  chaud  et  à  froid  (1). 

C'est  une  chose  singulière  que  le  fer  provenant 
du  mélange  soit  inférieur  à  celui  fait  entièrement 
au  coke;  et ,  ce  qui  est  encore  très-remarquable , 
c'est  que  la  fabrication  de  cette  fonte  au  mé- 
lange est  la  moins  économique  des  trois;  car 
nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  le  mé- 
lange de  charbon  et  de  coke,  296  de  charboii 
devaient  être  remplacés  par  4^4  àe  coke,  tan- 
dis qu'au  coke  pur  1.358  de  coke  équivalent 
à  1.200  de  charbon.  Ces  faits  mériteraient  d*être 
étudiés.  Tiendraient-ils  à  la  différence  de  densité 
des  deux  combustibles,  coke  et  charbon  de  bois, 
introduits  dans  le  haut-fourneau? 

(1)  M.  Richaid  Dorival,  dont  rexpérience  est  bien  con- 
nue, a  fait  faira  dans  ses  ateliers,  à  Balan ,  plusieurs  essais 
•ar  les  trois  numéi^os  de  fer  11  en  a  conclu  qu€  le  n*  3  était 
incontestablement  de  meilleura  qualité  que  les  deux  autres. 
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De  M.  Castel  ,  ingénieur  des  eaux  de  Toulouse^ 
sur  Cécoulentent  de  Ceau  par  des  ajutages 
coniques  convergents  ; 

Communiqués  par  M.  D'AUBUISSON ,    Ingénieur  directeur 

des  mine* . 


Tai  fait  connaître ,  dans  le  tome  III  des  An- 
nules des  mines  y  les  expériences  que  M.  Castel 
avait  faites ,  en  i832  ,  sur  les  ajutages  coniques  , 
ainsi  que  les  conséquences  que  j'en  avais  tirées 
pour  la  solution  du  problème  suivant  :  f(  Étant 
donnée  la  hauteur  d'un  réservoir  plein  d'eau  au- 
dessus  d'un  point,  ou  la  charge  effective  d^eau 
sur  ce  point,  y  établir  un  ajutage  fournissant  un 
jet  qui  porte  une  quantité  d'eau  donnée ,  à  une 
distance  et  à  une  élévation  aussi  données.  » 

Dans  Técoulement  par  des  ajutages  coniques  ^ 
il  y  a  ,  ou  il  peut  y  avoir,  deux  contractions  ae  la 
veine-fluide  :  l'une  intérieure  ou  à  l'entrée  de 
Fajutage ,  laquelle  diminue  la  vitesse  produite  par 
la  charge;  l'autre  extérieure  ou  2i  la  sortie ,  par 
suite  de  laquelle  la  section  de  la  veine,  un  peu 
en  aval  de  1  orifice  extérieur,  est  plus  petite  que 
celle  do  cet  orifice.  £n  conséquence,  si  ^- est  la 
section  de  l'orifice,  v  la  vitesse  due  à  la  chargea, 

la  dépense  réelle  sera  ri sx  nu=rinsy2gh'^  ri 
et  n  étant  deux  coefficients  à  déterminer  par 
l'expérience  :  ri  est  le  rapport  de  la  section  fluide 
k  celle  de  l'orifice ,  ou  le  coefficient  de  la  con^ 
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traction  extérieure  ;  n  est  le  rapport  de  la  vitesse 
réelle  à  la  vitesse  théorique ,  ou  le  coefficient  de  la 
vitesse \  et  /l'w,  que  uous  représenterons  par  m, 
sera  le  rapport  de  la  dépense  réelle  à  la  dépense 
théorique;  ou  le  coefficient  de  Indépensé. 

La  détermination  de  m  et  n  était  le  grand 
ohjet  des  expériences  à  faire  ;  la  connaissance  de 
ces  quantités,  pour  les  divers  ajutages,  étant  né- 
cessaire à  la  solution  du  problème  ci-dessus.  Pour 
opérer  convenablement  cette  détermination,  j'a- 
vais tracé  le  plan  suivant  :  prendre  plusieurs  suites 
d'ajutages;  dans  diacune  le  diamètre  desortie 
et  la  longueur  demeureraient  les  mêmes  ;  mais  le 
diamètre  d'entrée,  et  par  suite  \ angle  de  con^ 
vergence  y  augmenterait  graduellement  (  l'angle 
de  convergence  est  l'angle  que  formeraient ,  par 
leur  prolongement ,  deux  côtés  opposés  du  tronc 
de  cône  constituant  l'ajutage);  produire  ensuite 
l'écoulement  par  chaque  ajutage ,  sous  des  charges 
très-différentes.  A  chaque  expérience,  on  déter- 
minerait la  dépense  réelle  par  un  jaugeage  direct, 
on  la  diviserait  par  la  dépense  théorique,  et  l'on 
aurait  m.  De  tnéme  on  déterminerait  la  vitesse 
avec  laquelle  le  jet  sort  réellement  de  l'orifice. 
En  mesurant  sa  portée  y  sur  un  plan  horizontal 
placé  à  une  distance  x  au-dessous  de  l'ajutage 
mis  dans  une  position  horizontale ,  et ,  d'après  les 
propriétés  de  la  parabole^  on  aurait,  pour  la 

vitesse  réelle,  2,215-^;  en  la  divisant  par  la 

vitesse  théorique  y^gh ,  le  quotient  serait  n.  La 
personne  la  plus  propre  à  bien  exécuter  un  tel 
plan  y  M.  Castel,  eut  la  complaisance  de  s*en 
charger. 

En  i83i  et  1 83  2,  il  fit,  sur  une  suite  de  vingt- 
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cinq  ajutages  de  0*^01 55  de  diamètre,  les  séries 
d  expériences  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  ces 
Annales.  Elles  jetèrent  beaucoup  de  jour  sur  la 
question  à  résoudre ,  mais  on  ne  put  en  tirer  des 
conséquences  définitives  :  le  seul  appareil  que 
M.  Castel  avait  eu  à  sa  disposition  ne  lui  avait 
permis  d'opérer  que  sur  de  petites  charges ,  de 
o'^ySo  au  plus  :  et  il  aurait  aussi  fSaillu  expérimen* 
ter  sur  de  Dien  plus  grandes.  Le  cbâteau  d'eau  de 
la  ville  offrait  toutes  Jes  facilités  pour  l'établis- 
sement d'un  appareil  qui  les  aurait  procurées. 
Cet  appareil  fut  demandé  et  redemandé;  enfin, 
en  i835,  il  fut  exécuté  :  dès  cette  année,  M.  Castel 

Î^  commença  sa  très- belle  suite  d'expériences  sur 
es  déversoirs.  Eu  iSSy,  il  y  a  repns  son  travail 
sur  les  ajutages  coniques,  et  fait  les  nouvelles 
observations ,  objet  de  cet  écrit. 

Expériences. 

L'appareil  hydraulique  du  château  d'eau  de  Appareil. 
Toulouse  (  château  dont  nous  avons  donné  une 
notion  succincte  au  tome  IX,  p«  ^23 ,  de  ces 
Annales)  est  représenté  à  la  PL  11^  fig.  i. 
En  A  est  la  cuvette  dans  laquelle  sont  portées  les 
eaux  destinées  aux  fontaines  de  la  ville ,  et  dont 
le  volume  est  de  45  à  60  litres  par  seconde.  A  sa 
partie  inférieure,  s'adapte  le  tuyau  B,  de  o'^jaô 
de  diamètre  intérieur,  et  qui  descend  jusqu'à  un 
plancher  établi  à  io"|io  en  contre-bas.  A  l'extré- 
mité a  du  tuyau ,  il  s'en  adapte  un  autre ,  horizon- 
tal ,  qui  traverse  le  mur  de  la  tour  du  château ,  et 
▼a  aboutir  à  la  caisse  d  expériences  C.  En  b  est 
un  grand  robinet-vanne ,  et  en  c  un  petit  robinet 
tournant ,  b  l'aide  desquels  on  introduit  le  volume 
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d'eau  qu*QD  juge  à  propos  dans  la  caisse.  EUIe  es( 
en  fonte ,  et  établie  sur  un  socle  D  en  pierre  ûxi 
sur  la  terrasse  qui  règne  au  pied  de  la  tour. 
Cette  caisse  a  dans  œuvre  o'',4i  ^^  ^^^^  ^^  carré, 
et  o"y8a  de  hauteur  :  ses  faces  latérales  portent 
en  £ ,  A:  et  A:'  (A:'  est  à  lopposé  de  A:  )  des  tubu- 
lures, habituellement  fermées  par  des  plaques  en 
foute,  fixées  à  vis ,  el  que  Ton  enlève  à  volonté, 
pour  adapter  à  leur  place  les  platines  portant  les 
orifices  que  Ton  veut  soumettre  à  Texpérience. 
Ainsi ,  les  ajutages  coniques  ont  été  adaptés  à  la 
tubulure  antérieure  iy  ayant  o"',i4  de  large  sur 
o'^yio  de  haut.  Au  bas  (Je  ia  caisse  est  un  robinet 
de  décharge. 

Lorsque  sa  partie  supérieure  est  ouverte ,  la 
surface  de  Teau  dont  elle  est  remplie  s^y  tient  à 
environ  0^,20  au-dessus  du  centre  des  tubulures* 
Cette  partie  se  ferme  à  Taide  d'une  plaque  surmon- 
tée d'une  autre  tubulure  ayant  o°* ,20  de  diamètre 
et  o",3o  de  hauteur.  Au-dessus,  on  pose  un, 
deux ,  ou  trois,  etc.,  courts  tuyaux  d,  d'environ 
o'^ySo  de  hauteur.  Par  ces  moyens,  00  obtient 
successivement  des  chaînes  de  0*^,20 ,  o'^jSo ,  i"t 
i",5o,  2",  etc.,  au-dessus  des  orifices  en  expé- 
rience. Un  petit  robinet  placé  au  haut  de  chaque 
tuyau ,  et  qui  sert  de  déversoir  à  l'eau  qui  y  arri- 
verait en  excès,  permet  d'y  maintenir  ta  surface 
fluide  à  un  niveau  entièrement  constant. 
Ajaiagex  Lcs  ajutagcs  dont  M.  Castel  s'est  servi  étaient 

en  cuivre  iaune,  aussi  bien  tournés  et  alésés  que 
possible.  Il  en  avait  deux  suites  :  dans  l'une ,  le 
diamètre  desortie  était  de  o'",oi55,  et  la  longueur 
de  o°',4o  environ;  dans  l'autre,  le  diamètre  avait 
o"*,20,  et  la  longueur  o'^ySo.  Il  a  encore  eu  quel- 
ques  ajutages  de  longueur  différente  :  en  tout  38. 
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Ao  sortir  des  mains  de  l'artiste  y  ils  n*ont  pas  en 
rigoureusement  les  dimensions  prescrites  :  celles 
qu'ils  avaient  ont  été  mesurées  et  remesurées  plu- 
sieurs fois  ;  c'est  le  résultat  de  ces  mesures  qu'on 
a  noté  au  tableau  des  expériences. 

Des  diamètres  d'entrée  et  de  sortie  de  chaque 
ajutage ,  et  de  sa  longueur ,  on  concluait  l'angle 
ae  convergence. 

Les  ajutages  portaient,  autour  de  leur  grande 
base ,  un  large  rebord  de  o'^yoS  de  diamètre,  par 
lequel  ils  s'appliquaient  immédiatement  contre 
la  platine  en  cuivre  qui  fermait  la  tubulure  i. 
Cette  platine,  d'environ  un  centimètre  d'épais* 
seur,' était  percée  à  son  milieu  d'une  ouverture 
de  o",o6  de  diamètre.  Tout  à  l'entour  de  l'ou- 
verture, sur  une  largeur  d'un  peu  plus  d'un  cen^ 
timètre,  la  moitié  extérieure  de  ré|>aisseur  de  la 
platine  était  enlevée.  La  couronne  annulaire ,  qui 
en  résultait  autour  de  l'ouverture,  était  parfaite- 
ment dressée  et  rodée  avec  la  base  de  1  ajutage , 
qui  s'y  appliquait  sans  intermédiaire;  et  le  joint 
était  rendu  étanche  par  du  suif«  L'ajutage  était 
maintenu  et  pressé  contre  la  plaque  à  faide  d'uQ 
grappin  ou  crochet  à  deux  branches,  tenant  à  char* 
nière  b  la  platine,  et  muni  d'une  vis  de  pression^ 

A  côté  de  Vajutage  en  expérience  était  \e  CMwercuyiç^de  jauge. 
de  Jauge ,  fait  en  tôle ,  ayant  0^,70  de  diamètre  et 
autant  de  hauteur:  au  fond  se  trouvait  une  sou- 
pape de  décharge.  Il  fut  étalonné  par  empotement^ 
à  laide  d'un  double  décalitre  doot  la  capucité 
avait  été  bien  constatée  par  diverses  pesées  de  l'eau 
qu'il  pouvait  contenir,. étant  recouvert  d'une  glace 
bien  p)aiie4' Après  chaque  tversée  de  ce  vase  dans 
le  envier,  on  avait  relevé  avec  soin  la  distance 
entre  la  surface  fluide  ei  un  point  de  repère  pris 
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sur  le  bord  supérieur  :  de  sorte  que,  lorsque  de 
l'eau  y  coulant  par  un  ajutage,  s'j  était  élevée  à 
une  certaine  hauteur ,  il  suffisait,  pour  en  avoir 
très-exactement  le  volume,  de  mesurer  la  dis- 
tance entre  sa  surface  et  le  point  de  repère  ;  cette 
mesure  s'exécutait  à  Faide  aune  tige  terminée  en 
pointe,  et  indiquant  les  dixièmes  de  millimètre. 
L*eau  sortant  de  Tajutage  était  conduite  au  eu* 
vier  par  un  tuyau  ou  entonnoir  dont,  à  un  com- 
mandement donné ,  l'extrémité  supérieure  était 
instantanément  mise  sous  Torifice  de  Tajutage. 

La  durée  de  l'écoulement  était  donnée  par  un 
compteur  indiquant  les  quarts  de  seconde. 
viteMe  de  fortie  Pour  avoir  la  vitesse  avec  laquelle  l'eau  sortait 
de  l'eau,  réellement  de  l'ajutage,  on  avait  établi ,  à  un  cer- 
tain abaissement  ef  (voyez  la  figure)  au-dessous 
de  son  orifice  et  sur  la  terrasse  du  château  d'eau, 
un  plancher  fait  avec  de  forts  madriers,  bien  ho- 
rizontal ,  ayant  au  milieu  une  échancrure  longi- 
tudinale de  o°*,io  de  large,  et  dans  laquelle 
passait  le  jet.  Sur  un  des  bords  était  uoe  échelle 
divisée  en  millimètres.  Lorsque  M.  Gastel  voulait 
avoir  la  distance  fgj  il  se  baissait,  mettait  son  œil 
au  niveau  du  plancher ,  passait  une  aiguille  en  fer 
au  milieu  du  jet,  et  elle  lui  donnait  sur  Téchelle  la 
distance  cherchée  ;  à  l'aide  des  deux  longueurs  ef 
et  fgy  ou  X  et ^,  il  avait  la  vitesse  par  la  formule 

3, ai 5       .—  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

Des  erreurs  de       D'après  cc  qui  a  été  dit  sur  la  manière  dont 
robeervaUon.   les  charges  et  les  dépenses  ont  été  mesurées ,  il  ne 
saurait  y  avoir ,  sur  ces  quantités,  des  erreurs ,  au 
moins  assez  grandes  pour  affecter  le^  résultats  ob- 
tenus. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles-  qui  peuvent 
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avoir  été  commises  sur  la  mesure  des  diamètres. 
Quoique  M.  Castel  ait  pris  et  repris  ces  mesures 
ua  très^rand  nombre  de  fois ,  et  avec  tout  ie  soiir 
dont  il  était  susceptible,  il  ne  saurait  en  répondre 
à  un  demi-dixième  de  millimètre  près;  et  une  telle 
erreur  eu  enicainerait  une  d'un  demi-centième 
sur  la  valeur  des  dépenses^et  des -eoeflicients  cal- 
culés. 

Il  y  aurait  à  peu  près  une  incertitude  pareille 
relativement  aux  vitesses  de  sortie.  £lles  ont  été 
déterminées  en  supposant  que  l'axe  des  ajutages 
était  dans  un  plan  horizontal,  ainsi  que  dans  un 
plan  vertical  passant  par  le  milieu  deTéchancrure 
du  plancher:  or,  malgré  toutes  les  précautions 
prises,  on  ne  saurait  répondre  d'une  petite  dévia-, 
tion  à  regard  des  deux  plans.  Cependant ,  comme 
celles  relatives  au  plan  vertical  étaient  visibles,  en 
ce  qu'elles  jetaient  le  jet  plus  d'un  côté  de  Té- 
chancrure  que  de  l'autre,  et  que  la  différence  n'a 
as  dépassé  o",o5,  on  peut  nien  présumer  que 
es  déviations  par  rapport  à  Vautre  plan,  et  par 
suite  les  erreurs  dans  les  vitesses ,  comme  dans  les 
autres  circonstances  de  l'écoulement,  n'auront  été 
que  très-petites. 

Un  examen  attentif  des  résultats,  donnés,  au 
tableau  suivant ,  par  le  plus  consciencieux  et  le 
plus  exact  des  observateurs ,  ne  laissera  point  de 
doute  à  cet  égard.  Et  encore  ici ,  nous  aurons  une 
belle  et  précieuse  suite  d'expériences  dont  la 
science  sera  redevable  à  M.  Castel. 
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Bésukats. 

£n  oomparaot,  dans  les  cinquièmes  ColoDDe$, 
les  coefiicieQts  de  ]a  dépense  ,  obtenus  avec  un 
même  «jutage ,  mais  sous  des  charges  trës-diffif- 
rentes,  on  voit  qu'ils  soot  sensiblemelit  lea  mêmes 
(peut-être  y  a-t-îl  une-  très-légère  augmentation 
SOU9  la  charge  dé  3*°  ?).  Ainsi  dans  les  ajutages 
coniques  la  dépense  est  exactement  proportion- 
nelle k  la  racine  de  la  charge  et  h  la  section  de 
roriBce. 

Ensuivant,  dans  la' sixième  colonne,  la  série 
des  coefficients  moyens,  pour  des.  ajutages  de 
même  diamètre  et  longueur,  nous  voyons  ces 
coefficients  augmenter  graduellement  èvec  l'angle 
de  convergence ,  mais  jusqu'à  Fangtë  de  i3  ;  de- 
grés seulement,  où  le  coefficient  est  de  0^5  k 


SUR  h^iCOVVfUI^KT   OK  I.'|&4U^  ETC.  t93 

0,96.  Au  delà  de  e^t  angle,  il  dimiopç  fiiible^^ 
ment ,  comme  toutes  les  variables  aux  enviroDS  du 
maximum;  à  20""  »  il  est  encore  de  0,93  à  o^3. 
Mai3  ensuite  la  dimioution  devient  de  plus  en 
plus  rapide  ;  et  il  finirait  par  n'être  plus  que  0,649 
coefl^ient  des  petits  orifices  ;en  mince  paroi ,  ces 
orifices  étant  le  terme  extrême  des  ajutages  con- 
vergents, celui  où  Tangle  de  convergence  a  at- 
teint sa  plus  grande  valeur,  iSo"". 

Les  dépenses ,  k  égalité  d'orifice  et  de  diarge , 
étant  proportionnelles  aux  coefficients ,  la  plus 
grande  d^ense  aura  donc  Ueu  sous  Fangle  de 
convergence  de  i3  &  i4** 

Il  est  très-vraisemblable  que  les  coefficients  de  vitcM*. 
la  vitesse,  comme  ceux  de  la  dépense,  pour 
un  même  ajutage,  mais  sous  des  charges  wÊ^ 
rentes,  auraient  été  sensiblement  les  mêmes, sans 
la  réststabce  de  l'air.  Mais  cette  rédstance  dimi-» 
nuant  la  portée  du  jet,  et  d'autant  plus  qtie  la 
ebarge  est  plus  forte,  car  jrss  2  V^lTij  il  doit  j 
avoir,  dansles  coefficients  calculés,  une  diminution 
croissant  ayec  la  charge ,  quoiqu'en  réalité  il  n'y 
en  ait  poi|it  eu  dans  la  vitesse  avec  laquelle  le 
4uide  sortait  ou  tendait  à  sortir.  Le  plus  souvent 
M»  £îastfil  n'a  pu  déterminer  les  vitesses  de  pro-* 
jec^on  pour  les  charges  au-dessus  de  2^;  le  jet 
dépassait  la  longueur. du  plancher  (la  largeur  de 
la  terrasse),  ou  il  se  4^formait  beaucoup  trop  avant 
de  TatteincLre. 

lies  coefficients  moyens  de  la  vitesse ,  portés  à 
la  dixième  colonne ,  croissent ,  à  partir  de  l'angle 
o^ ,  comm/e  ceux  de  la  dépense  jusque  vers  lo"*  ; 
puis  ils  alimentent  plus  rapidement  ;  et  au  delà 
de  l'angle  de  plus  grande  oépense ,  pendant  que 
les  autres  diminpent,  ils  continuent  de  croître  et 
de  se  rapprocher  4e  leur  limite  i  ;  ils  en  sont  déjà 
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bien  près  sous  les  angles  de  5o*  et  même  de  4cr« 
Les  ajutages  coniques  forment ,  par  leur  couver^ 

fence,  une  progression  dont  le  premier  terme  est 
ajutage  cylindrique ,  et  dont  le  dernier  est  Ton- 
fice  en  mince  paroi  :  leur  vitesse  de  projection , 
croissant  avec  la  convergence ,  variera  donc  depuis 
celle  du  tube  additionnel  jusqu'à  celle  du  simple 

orifice ,  c'est  -  à  -  dire  depuis  ofi^S/^gh  jusqu'à 

\/2ghi  et  le  coefficient  depuis  ofi2  jusqu'à  i. 

En  comparant  les  coefficients  m  de  la  dépense 
avec  ceux  n  de  la  vitesse ,  et  divisant  les  premiers 
par  les  seconds,  on  aura  la  suite  des  nf  ou  des 
coefficients  de  la  contraction  extérieure.  Depuis 
l'angle  o"*  jusqu'à  lo"",  m  et  n  étant  sensiblement 
égaux,  on  a  /i  s  i ,  et  par  conséquent  il  n'y  a  pas 
de  cQntraction;  malgré  la  convergence  des  pa-* 

rois,  les  molécules  fluides  sortent  à 
peu  près  parallèlement  à  Taxe.  Mais 
au  delà  de  i  o"*  la  contraction  se  man>- 
feste;  elle  réduit  de  plus  en  plus  la 
section  de  la  veine ,  et  elle  finirait  par 
la  rendre  pareille  à  cdle  qui  a  heu 
dans  les  orifices  en  mince  paroi ,  ainsi 
qu'on  le  voit  ci-contre. 

L'expérience  ayant  appris  que  les  ajutages  ôy- 
JJj^^n'J^'J^plindriques  produisent  sûrement  tout  leur  eflFet, 
I  ajnuget.  Taugmeutation  de  dépense,  lorsque  leur  longueur 
égale  au  moins  deux  tbis  et  demie  leur  diamètre  ; 
par  analogie  et  pour  ne  pas  compliquer  nos  résul- 
tats de  ceux  du  frottement  de  l'eau  contre  les  pa- 
rois ,  je  fixai  la  longueur  des  ajutages  coniques  à 
environ  deux  fois  et  demi  le  diamètre  de  sortie  : 
ainsi ,  elle  fut  de  o*",4^  pour  ceux  de  o^'jOiSS  de 
diamètre ,  et  de  o'*,5o  pour  ceux  de  0^,020. 
Toutefois,  et  afin  de  mettre  à  même  de  détermi* 
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lier  l'effet  de  la  longueur,  on  devait  encore  expé- 
rimenter sur  deux  autres  séries  d^ajutages  de 
0^,0 1 55  de  diamètre;  dans  Tune,  la  longueur 
commune  eût  été  de  o",o3,  que  je  regardais 
comme  le  minimum;  pour  l'autre ,  c'eût  été  de 
o**,io,  dimension  assez  usitée  dans  la  pratique. 
Mais  ce  travail  est  encore  à  faire. 

Cependant  M.  Castel  a  déjà  tenté  quelques 
essais.  Pour  les  ajutages  de  o"',oi55,  il  a  pris  des 
longueurs  de  o^'joSS ,  o°^,o3  et  6^^02/1,  ainsi  qu'on 
!e  voit  au  tableau,  et  il  a  eu  deç  coefficients  de 
0yOO2 ,  o,oo3  et  o,oo5  plus  faibles ,  comme  on 
cevait  s'y  attendre.  Mais,  et  contre  toute  attente , 
avec  les  ajutages  de  o™,O20  de  diamètre  et  une  lon- 
gueur de  o",io,  il  a  une  auginentation  notable; 
ainsi  sous  l'angle  de  1 1"*  7 ,  on  aurait  m=o,965, 
au  Jfeti  de  0,949*  Ainsi  Feffet  de  1«  lonjKueur  est 
loin  d*étre  constaté.  En  attendant  qu'il  le  soit  et 
tant  qu'il  ne  se  présentera  pas  des  longueurs,  ex- 
traordinaires,  on  prendra  oans  le  tableau  ci-des- 
«us,  pour  chacun  des  ajutages  qu'on  emploiera^ 
le  coefficient  correspondant  à  son  angle  de  con<* 
vergence^  sans  cramdre  quelqti'erreur  notable. 

•     •     •     •     • 

Exemple  tPune  solution  du  problème  généml  $ur  lé» 

ajutages',  .  <  *    . . 

Je  mpntre,  par  un  exemple ,  la  manière  de  fairè  servir 
le  tableau  des  expériences  à  lat  «^iitiôtt  du* problème  mea* 
tionné  au  commencement' de  cet  écrit.  '      <    •  . 

J'établis  d'abord  les  formules  dans  li|  supposition  que  la 
trajectoire  déerile  par  le  iH^e^t  Ttxo^.  ptrabotef^^pKsqéè 
toujours  elle  le  sera  sensiblement* 

doit  i  Tangle  d'inclinaison  ou  de  prûjectidn'dë  l'^jfitàge 
lançant  le  jet,  h  la  cliarge  d^ëau  effective,  n*A  sera  Ta* 
hauteur  due  à  la  vitesse  de  sortie,  n  étant  toujours  le  coef'- 
ficient  de  cette  vitesse.  Si  l'on  prend  pour  aie  des  abacisseit 


196  «OpyBUKS  SXP^EIEIICES^  ITC. 

rjhonzootale  menée  par  l'orifice  de  Tinotage,  T^qnatioa 
de  la  cour)>e  sera  (  mécanique  de  M.  Poisson»  n^*  208  )  : 

4lt/iCQS.^ 

Dësigpoos  par  A  Vamptiiude  dii  iet ,  qui  est  la  pprtipA 
de  rhorizontale  cam^rise  entre  Forinoe  et  le  .point  où  elle 
est  rejointe  par  le  jet,  et  où,  en  conséquence,  ^  =0, 
l'on  a ,  toute  réduction  faite  ; 

A=&2n'Asin.â;.  (2) 

Pour  la  plus  grande  élévation  du  jet,  ou  la  plus  grande 
ordonnée  V,  correspondante  à  f abscisse,  qui  est  la  moitié 
de  Tamptitude,  on  aura  ] 

V  =  n»*8Îïi.«/.  (I) 

Divisant  cette  ^lité  par  la  précédente ,  il  vient  ; 

4V      sin.i 

-T-== :s=tailg.t.  (4) 

A      COS.  i 

Oek  Dosé,  supj^ons  qu'il  s'a|;iBse  d'établir,  daas  hh 
lîaii  p^  la  charge  d'eau  est  de  8  mètres ,  une  nuigée  d'ajut 
tag€9i  devant  porter  chacun  6,003  mètre  cube  d'eau ,  à 
Il  mètres  de  distance ,  en  l'élevant  k  6  mètres  au-dessus  dii 
point  de  départ  ;  on  a  ici  pour  la  charge.  8**  ar  & 
Pour  l'ampatudedujet.  ««••.••«        ii*;sA. 

Pour  la  plus  grande, ^lé^atipp 6"^  Y 

Pon^  la  dépense  en  eau.  ..,.••«.    0,003  =e 

La  formule  (4)  donne i  =  65*  22' 

Le  carré  du  sinus  de  cet  angle  mis  dans  l'équation  (3) , 
oà-  y  et  A  «ont  connus,  donnera  ;  n  9a  0,953. 

Le  tableau ,  colonne  10 ,  montre  que  ce  coefficient  ap* 
partient  à  un  ajutage  dont  l'angle  de  convergence  est  d'en- 
vipon-tl^.     .f    .•'.•,,.  . 

JKour  un  tri  ajttta^,  d'apiiès  le  mé^ie  tableau,  ç^pnnp  6» 
le  coefficient  m  =  0,940;  et  la  formule  ocdij^^ire  de  \^ 

dépens^  Q>:;:n^i^k^%A.;  donnera  1  <sl  9;  0",0i80. 

4  ^, 

^  '    m:*  oitsati^ffEiraÀ  ta  question  proposée  en  plaçant , 


HonoB 

Sur  Tannage  de  la  fonte  au  chmhon  de  bois 
par  la  méthode  m^enuÊise\ 

Par  M.  H.  LE  COCQ»  Ingénieur  4ts  iniQe«(l). 


Aucuns  renseignement»  positifs^ne  permette»! •    origbe 
de  fixer  Tépoque  à  laquelle  là  mélifaode  d^af&-  du  procédés 
Dâge,  dite  méthode  niv^rnaise,  a  été  introduite  oix  ' 
a  pris  naissance  dans  le  pays,  d'où  elle  a  tiré  Boq* 
nem.  L'opinion  la  plus  généralement  répandue , 
est  €[ue  rétabliœement  des  foraes;  où'  se  pratiqué 
ce  procédé  d'affinage ,  et  que  loti  nomme  pettms 
forgés,  remonte  à  ebviroââoo  ans.  Cette -époque     ... 
doit'êtr^  là  même  due^  celle  de  Tétsthiissem^nt- 
des  bautfr-fourneaux  dans  le  jNiTernaiSi  L'analogie* 
de  ce  procédé  d'affinage  avec  celui  de  Sty  vie  lait 
présumer  qu'il  a  été  importé  de  ee  dernier  najrs^ 
Quels  pérfectionnenaents  -  sucoessife  a  sttbis  cetie 
métliMley  c'est  ce  qu'il  serait  dîffieiie  -de  dire? 
Nous  l'examinerons  s«fuienient  telle  ^Vlie^t 
pratiqtiée  aujourd'lmi.  '  ^^ 

Le  nombre  àté  petties  fot^es  'Où  l'on  eontercit» 
enferia  fbnte  en  gueuse; est  adoellenifnt  peu- 
cou^dérable.  Dans' les  forge»  où  l'on  nefabriqot^^ 
que  du  fer;  on  consomme  en  généi^ï  une  grande^ 
quantité  de  ferraille.' Gette^  ferraille  se*  compoçe^ 
soit  de  débris  de  vien^  fcr^  soit  de  «Mveettiir  de 
fonte  extraits  des  lÎBiitieiB  des  haatthfoiimeata^*  Oa: 


jiM 


(1)  Cette  notice  est  extraite  d'un  rapport  adresse  à  M.  lé 
directeur  général  des  ponts  etchaaseëé*  et  des  mines  an' 
camnmiomcnt  d^  l'année  iM6. 
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y  passe  aussi  des  déchets  de  moulerie.  Dans  les 
autres  petites  forges ,  on  fabrique  de  Facier  et  du 
fer.  Ce  fer  est  obtenu  en  partie  occasionnellement^ 
en  partie  à  dessein  pour  satifaire  les  demandes  du 
commerce.  Nous  considérerons  d'abord  la  conver- 
sion en  fer  de  la  fonte  en  gueuse. 
DUpoiition         ^^®  petite  forge  nivernaise  comprend  a  ou  3 
d'vne  petiu     fcux.  Quaud  il  j  a  3  feux ,  fun  sert  exclusive- 
^^^^'  ,        ment  aumazéage  de  la  fonte,  et  les  deux  autres  à 
raffinage.  Lorsqu'il  vlj  en  a  que  deux  »  on  maze 
dans  TuD  d'eux,  et  Ton  y  affine  après  qu'une 

?uantitésuffisante  de  fonte  a  été  mazée.  La;^.  a, 
^L II  t  représente  la  disposition  d'une  forge  à 
deux  feux.  On  y  voit  l'emplacement  de  la  ma- 
chine soufflante  et  du  marteau. 
DbpoiiUon  d*iin  'lae&Jig.  3.  à. 5  indiquent  la  disposition  d'un 
feu  de.forge.  feu  ;.elle  est  la  même  pour  un  feu  ae  maserie  et' 
un  fou  d'affinerie  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la 
position  de  la  tuyère.  Seulement,  au  feu  de  maze- 
rie,  une  ouverture  est  pratiquée  soit  dans  le  mur 
parallèle  au  contrevent,  soit  dans  le  mur  parallèle 
a  la  rustine  pour  qu'on  puisse  avancer  la  gueuse. 
Dn  creviet.  ^^  ctéuset  est  tantôt  carré,  tantôt  rectangulaire. 
Il  est  formé  à  l'aide  de  4  plaques  de  fonte:  la  partie 
inférieure  de  lavarme  est  construite  en  briques; 
elle  supporte  une  plaque  de  fonte*  presque  nori* 
zontaleffiuc  laquelle  on  dispose  la  pièce  de  f<Hite 
représentée.^.  6»  et  qui  est  dite  chapeUe  delà 
tuyère,  l^a  varine  est  verticale  ;  les  3  autres  faces 
latérales  sont  indinées.  La  plaque  de  fond  estlio-^ 
risontale ,  et  repose  sur  un  lit  de  scories. 

Le  chio  a  la  forme  représentée  fig.  7.  Il  porte 
dçux  ouvertures ,  l'une  inférieure ,  rectangulaire  ; 
l'autre  supérieure,  circulaire.  Voici  les  dimensions 
de  deux  foyers ,  Fun  rectangulaire  ^  l'autre  carré» 
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Ce»  dimenaioiis  varient  un  peu  suivant  le  caprice 
du  monteur  de  feux* 

Creuset  rectangulaire, 

mit. 

PniJÊim  tunMMMu^  (  **  '*  nwtîne  an  chio 0.70 

PaHiê  supérieure  |   ^^  ^  ^^^^^  ^^  coutwvent o.éS 

D    «•.    /  /i  •         (  de  la  rnstine  an  chio o,5o 

Perf,e    infineure  [  ^^  ,^  ^^^^  ^^  contref  eut o!S 

Profondear  da  creuset  -  •  •  • <>*^^ 

Creu»et  carrée 

PmHfe  supérieure,        Cètë  da  carré.  ».  ^  v  ..«.<.  •        0,61 

Partie  îmférieure.        Côté  da  carré 0,40 

Prufondear  du  creuset o,5o 

La  tuyère  est  en  cuivre.  La  hauleur  de  son  De  u  tuyère, 
centre  au-dessus  du  fond,  pour  le  creuset  carré 
dont  les  dimensions  sont  données  ci-dessus,  est  de 
o^yiS.  Son  axe  fait  un  angle  de  3o  degrés  avec 
l'horizontale.  Quamd  on  maze  elle  avance  de  o^^^aS 
dans  le  creuset.  Quand  on  affine  ^  sa  hauteur  au- 
dessus  du  fond  et  son  inclinaison  restant  la  même, 
elle  n'avance  plus  que  de  o'^^iQ.Par  suite  la  di- 
rection du  jet  d'air  atteint  plus  has  le  contrevent, 
elle  est  fixée  par  des  cales  en  fer  dans  la  chapelle 
représentée^^.  6. 

Xi'œil  de  la  tuyère  a  o*,oa5  de  diamètre. 

Celui  de  la  buse  varie  de  o",o35  à  o'',o4o. 

U  n'y  a  jamais  qu'une  seule  buse  dans  diaque 
tuyère. 

Du  tnazéage. 

Le  mazéage  est  une  simple  fusion  de  la  fonte 
qui  a  pour  but  de  la  préparer  à  l'affinage. 

L'ouvrier  ayant  disposé  la  tuyère  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  nettoie  le  creuset,  le  remplit  de 
charbon,  avance  la  gueuse  au-dessus  de  la  tuyère, 
place  sous  la  fonte  quelques  charbons,  allumés. 


ï 


reooavre  le  tout  de  combustible  fmis  j  et  donne  le 
vent.  Il  bouche  le  trou  de  coulée  avec  de  la  terre 
grasse*  Il  laisse  la  fusion  de  la  fonte  s^opérer, 
sans  travailler  dans  le  creuset;  il  ajoute  seulement 
du  combustible  et  avance  la  gueuse  quand  il  le 
juge  convenable.  Il  s'occupe  aussi  de  préparer 
'emplacement  pour  la  coulée*  Il  égalise  le  sol 
devant  le  creuset  et  forme  une  petite  disue  demi- 
circulaire  avec  du  fraisil  et  des  scories.  On  ajoute 
souvent  à  la  fonte  des  scories  provenant  de  1  affi- 
nage comtois  ;  la  quantité  qu'on  en  met  est  assez 
variable.  Les  ouvriers  prétendent  que  cela  dé- 

Eend  de  la  nature  de  la  fonte  et  de  celle  du  corn- 
ustible. 

Quand  une  quantité  suffisante  de  fonte  s'est 
rassemblée  dans  le  creuset  et  que  de  nombreuses 
étincelles  jaillissent  au-dessus  de  la  tuyère ,  Fou- 
vrier  recule  la  gueuse ,  arrête  le  vent,  et  débouche 
le  trou  de  coulée.  La  fonte  et  les  scories  sortent 
ensemble  en  bouillonnant ,  et  remplissent  l'espace 
préparé.  L'ouvrier  jette  alors  de  l'eau  sur  la  ma- 
tière incandescente ,  et,  à  l'aide  de  son  ringard, 
trace  plusieurs  raies  parallèles  pour  diviser  le  gA- 
teau  de  fonte  mazée,  et  faciliter  la  séparation  des 
scories  qui  en  recouvrent  la  surface.  Il  retire  les 

SHirties  de  fonte  qui  ont  pu  rester  dans  les  angles 
u  creuset ,  il  remet  du  charbon  frais ,  avance  de 
nouveau  la  gueuse  et  redonne  le  vent. 

L'opération  dure  de  2  heures  7  à  3  heures.  La 
quantité  de  fonte  mazée  obtenue  est  d'environ 
ôSo  kilogr. 

Un  seul  ouvrier  suffit  pour  la  conduite  d'un  feu 
de  mazerie  ;  il  est  aidé  par  un  gars  ou  valet  qui 
dessert  en  même  temps  un  feu  aaffinerie» 

Les  outils  employés  sont  un  ringard  en  fer,  un 
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crochet  en  fer  avec  mancke  to  bois  ^  un  crochet 
tout  en  fer,  dont  la  partie  recourbée  est  aplatie , 
une  pelle  en  fer  et  un  rable  en  bois. 

Par  le  rçfi^oidissement ,  le  laitier  qui  recouvre 
le  gâteau  de  ibntese  divise  en  petits  fragments^ 
et  se  sépare  facilement.  M.  Bertbier  {^Ann.  des 
mines ,  i'*  série,  tom«  VU  )  a  donné  les  résultats 
de  Fessai  et  de  l'anal  vse  de  scories  obtenues  par  le 
mazéage  nivernais.  La  quantité  de  fonte  donnée 
à  Fessai  par  ces  scories  varie  de  J^o  à  67  p.  loo. 

La  fonte  mazée  obtenue  est  en  plaques  de 
o'°,o3  à  o'"y04  d'épaisseur.  Elle  est  blanche  et  trè&- 

{)oreuse.  Exposée  à  Faction  oxidante  du  vent  de 
a  tuyère  devant  laquelle  elle  tombe  goutte  à 
goutte  y  et  à  celle  des  scories  douces  qu'on  ajoute, 
la  fonte  par  le  mazéage  se  trouve  purifiée  d'une 
partie  des  matières  étrangères  qu'elle  renferme , 
et  subit  un  commencement  d'affinage. 

Le  déchet  de  la  fonte  dans  le  mazéage  dépend 
de  sa  qualité  et  de  la  quantité  de  scories  douces 

Sju'on  ajoute.  Il  faut  de  i"*"-,ioo  à   l'^'^iyo  de 
onte  brute  pour  obtenir  i  tonne  de  fonte  mazée , 
boit  l'^^iSo. 

La  consommation  en  combustible  est  moyen- 
nement de  4^  hectolitres  par  tonne  de  fonte 
mazée  obtenue.  Aux  forges  royales  de  Guéricny, 
on  évalue  à  18^', 7 5  le  poids  de  1  hectolitre  de  char- 
bon provenant  desbois  de  la  Nièvre.  Mais  comme, 
généralement  dans  les  petites  forges ,  on  n'em- 
ploie que  du  charbon  de  qualité  intérieure,  tandis 
que  la  première  qualité  est  réservée  pour  la  fu- 
sion des  minerais ,  nous  admettrons  1 7  kil.  pour 
le  poids  de  l'hectolitre.  Cela  fait  pour  une  tonné 
de  ébnte  mazée  o'^°',6i4  de  charbon  de  bois. 
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La  tuyère  est  disposée  pour  l'affinage  »  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  de  manière  que  le  jet  de 
vent  soît  plus  plongeant  que  pour  le  mazéage.  La 
disposition  des  autres  parties  du  fojer  est  abso- 
lument la  même. 

L'ouvrier  ajant  nettoyé  le  creuset  et  arraché 
les  sornes  qui  peuvent  s  être  attachées  aux  pla- 
ques, le  remplit  de  charbon,  place  au-dessus  de 
la  tuyère  environ  35  kilogr.  de  fonte  matée ,  re- 
couvre le  tout  de  charbon,  dispose  au-dessus  la 
loupe  qu'on  vient  de  cingler,  et  donne  le  vent.  La 
fonte  mazée  se  fond ,  tombe  au  fond  du  creuset 
et  s'y  alline,  sans  que  l'ouvrier  y  travaille.  H 
ajoute  seulement  des  scories  douces  provenant  de 
1  affinage  comtois.  En  général ,  il  fait  écouler  deax 
fois  les  scories  par  le  trou  de  chio  pendant  l'opé- 
ration. Quelquefois  lorsque  les  laitiers  sont  trop 
épais,  il  les  rend  plus  fluides  en  jetant  sur  le  feu 
du  quartz  ou  du  sable. 

Pendant  la  fusion  et  l'affinage  de  la  fonte,  on 
réchauffe  la  loupe  de  la  cuite  précédente  ;  elle  est 
ensuite  portée  sous  le  marteau  et  divisée  en  deux 

Sarties  appelées  chaudes.  Chaque  chaude ,  serrée 
ans  une  pince,  est  reportée  sur  le  foyer,  puis 
étirée  en  narre  à  partir  du  milieu.  Quelquefois 
cette  barre  est  coupée  en  deux  parties;  sinon  on 
achève  successivement  de  forger  chacune  de  ses 
extrémités. 

Le  foK^eage  des  chaudes  étant  achevé ,  on  soit 
la  loupe  et  on  la  porte  sous  le  marteau.  Le  creu- 
set est  ensuite  nettoyé ,  et  on  commence  une  nou- 
velle opération. 
La  dfurée  d'une  opération  est  de  a  heures  f  k  3 
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heures.  Quand  le  fer  est  étiré  en  très-petits  échan- 
tillons ,  la  durée  est  plus  considérable. 

Un  ouvrier  et  un  gars  ou  valet  desservent  un 
feu  d'afiinerie. 

Les  outils  employés  sont  plusieurs  ringards, 
plusieurs  pinces,  un  crochet  et  une  pelle  en  fer. 

Deux  scories  d^affinagc  de  la  Nièvre  ont  donné, 
d'après  les  essais  de  M.  Berthier,  de  ^'jkSi  de 
fonte  pour  loo. 

Une  sorne  ou  scorie  très-poreuse  et  très^nélan- 
gée  de  fer  métallique ,  qui  s'attache  au  fond  du 
creuset,  a  donné  à  Fessai  70  pour  100  de  fonte. 

Le  fer  obtenu  par  Falfinage  nivernais  est  tou- 
jours de  petit  échantillon.  Il  est  en  général  dur  et 
un  peu  aciéreux ,  et  n  a  jamais  Fhomogénéité^  et 
la  parfaite  malléabilité  du  fer  obtenu  par  la  mé- 
thode comtoise. 

Le  déchet  éprouvé  dans  l'affinage  de  la  fonte 
mazéç,  et  l'étirage  du  fer  est  un  peu  plus  faible 
que  celui  qui  a  lieu  dans  le  mazéage.  Il  faut  de 
i*®"',o8o  à  i***"-,i5o  de  fonte  mazée  pour  obtenir 
I  tonne  de  fer.  Soit  l'^'^ioo. 

La  consommation  en  combustible  est  à  peu 
près  le  triple  de  celle  qui  a  lieu  dans  le  mazéage. 
Jpour  une  tonne  de  fer  obtenu,  on  consomme  lao 
hectolitres  de  charbon  de  bois  ou  i^''°'*,94^* 

Si  l'on  récapitule  la  consommation  pour  obte- 
nir par  la  méthode  nivernaise  1  tonne  de  f^r  en 
barres ,  on  trouve  qu'il  faut  moyennement  : 
l'^'^SSo  de  fonte  brute  ; 
1 68  hectolitres  ou  a*''°',856  de  charbon. 

La  consommation  en  fonte  est ,  comme  pn  le 
voit,  bien  inférieure  à  celle  qui  a  lieu  parle  pro- 
cédé comtois;  elle  peut  même ,  comme  nous  la* 
vons  dît,  ne  pas  s'élever  jusqu'à  i^''"',i90.  La  con- 
Tome  XIF,    i838.  i5 
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sommation  eu  comhustiblè,  au  contraire,  sur- 
passe celle  que  présentent  les  autres  procédés 
d'affinage  usités  en  France. 

Dc$  marieiux.  Lcs  martcaux  sont  de  l'espèce  de  ceux  qu'on 
nomme  macas  ou  marteaux  à  bascule.  L'ordon 
se  c6n)pose  de  deux  montants  en  bois  assemblés 
dans  des  semelles  et  consolidés  par  une  traverse. 
La  queue  du  marteau  a  en  général  un  quart  de 
la  longueur  totale  du  mancbe.  Elle  est  abaissée 
par  des  cames  en  fer  fixées  sur  un  anneau  en  fonte 
que  porte  l'arbre  de  la  roue  hydraulique  ;  le  nom- 
bre de  ces  cames  est  souvent  de  8.  Le  marteau 
bat  de  90  à  1 00  coups  par  minute.  Sa  tête  et  l'en- 
clume sont  en  fonte.  Le  poids  de  la  tête  est  de 
i3o  à  i5o  kil.  Voici  les  dimensions  d'une  panne 
d'enclume  et  d'une  panne  de  marteau  :  panne 
d'enclume  o"*,07  de  large,  o",33  de  long;  panne 
de  marteau  o"',07  de  large ,  o™,3o  de  long. 

Souvent  les  roues  hjdrauliques  sont  de$  roues 
à  augets.  L'eau  arrive  à  leur  sommet,  et  agit  à  la 
fois  par  le  choc  et  par  son  poids.  La  transmission 
du  mouvement  étant  directe  et  sans  engrenage , 
il  s'ensuit  que  la  vitesse  moyenne  de  la  roue  est 
le  plus  souvent  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne 
devrait  être  pour  que  1  eau  y  produisit  par  son 
poids  le  plife  d'effet  possible. 

Un  seul  marteau  sert  en  général  pour  a  feux. 

De»  soufflcu.  Dans  trois  ou  quatre  forges  du  Nivernais  seule- 
ment on  fait  encore  usage  des  soufflets  à  liteaux  et 
à  charnière  ;  dans  toutes  les  autres ,  ces  soufflets 
ont  été  remplacés  par  des  caisses  à  pistons  en  bois 
ou  des  cylindres  en  fonte.  Les  premières  caisses  à 

f)istons  en  bois  établies  dans  le  département  de 
a  Nièvre  furent  construites  aux  forges  de  la  ma- 
rine de  Guérigrty ,  en  l'an  6  (1798).  Ce  fut  une 
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amélioration  notable  dans  Findafitrie  des  foi:gQ$« 
La  construction  des  soufflets  en  bois  est  simple  et 
peu  dispendieuse }  leur  entretien  est  facile.  Ils 
exigent  seulement  la  dépense  d'une  livre  de 
graisse  par  mois. 

Parmi  toutes  les  petites  forges  de  la  Nièvre , 
celle  de  Cramain  seulement  nous  a  permis  d'é- 
valuer d'une  mauière  un  peu  exacte  la  Quantité 
d^iir  lancée  dans  un  feu  de  petite  forge.  La  ma- 
chine soufflante  de  Cramain  alimente  lété  un  (eu 
de  mazerie  et  un  feu  de  forge  où  se  pratique  laf- 
fiuage  comtois.  L'hiver,  elle  envoie  du  vent  au 
haut-fourneau.  Elle  porte  un  manomètre;  elle  est 
à  caisses  à  pistons  en  bois. 

Le  manomètre    indiquait    une   pression    de 

Le  diamètre  de  la  buse  était  de  o"',o4« 
Pour  calculer  la  vitesse  de  l'air  lancé,  nous 
nous  sommes  servis  de  la  formule  de  M.  d'Aubuis- 


son 


395/^ 


On  trouve  V=:58",6i  pour  la  vitesse  du  vent 

f)ar  seconde;  et  Q  =  4'"**^>4S  pour  le  volume  de 
'air  lancé  par  minute  à.  la  pression  de  l'atmo- 
sphère o",76 ,  et  à  la  température  de  1  s'*. 

Nous  avons  calculé  aussi  la  quantité  d'air  aspi- 
rée par  la  machine  soufflante  de  la  forge  de 
Chouet.  Cette  machine  se  compose  de  2  cylindres 

en  fonte  k  pistons. 

•  ■ 

Le  diamètre  intérieur  des  cylindref  est  de  l'^jOS. 

La  conrse  du  piston  est  de  0^,77.  . 

Le  nombre  des  coups  de  pistons  par  minute  est  de  i5. 

On  [trouve  »  en  effectuant  les  calculs ,  que  la 
quantité  d'air  aspirée  par  minute  est  de  i4"''''»a8, 
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en  ne  tenant  compte  ni  de  l'espace  nuisible ,  ni 
de  la  contraction  due  au  rétrécissement  des  sou- 
papes. Si  maintenant  nous  supposons ,  ce  qui  est 
k  peu  près  la  moyenne  des  expériences  faites  par 
M,  d'Aubuisson  {jinn.  des  mines ^  i'*  série, 
tome  II),  que  les  ~  seulement  de  Tair  aspiré 
sont  fournis  aux  feux  de  forges,  on  trouve  que 
cette  machine  lance  par  minute  8'"''''y57;  or,  elle 
alimente  deux  feux ,  cela  fait  donc  pour  chaciln 

On  peut  donc  admettre  qu'il  faut  de  4""'^*>20 
à  fy^'^'fio  d'air  par  minute  pour  alimenter  un  feu 
de  petite  forge. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  plusieurs 

Eetites  lorges,  quoique  composées  du  même  nom- 
re  de  feux ,  est  assez  varianle.  Il  dépend  de  la 
puissance  du  cours  d'eau.  En  général ,  une  forge 
comprenant  3  feux,  i  de  mazerie,  et  2  d'afllueiie, 
occupe  4  ouvriers  :  i  marteleur,  a  forgerons  et 
un  gars.  Une  telle  forge  produit^©  tonnes  de  fer 
par  an.  Alors  on  ne  travaille  pas  de  rechange,  c'est 
à  dire  que  les  feux  chôment  une  partie  de  la  nuit. 
Quelques  maîtres  de  forges  prétendent  qu'il  y  a 
économie  à  ne  pas  travailler  constamment  dans 
un  feu.  Cela  peut  tenir  à  ce  que  le  temps,  néces- 
saire à  l'étirage  des  barres,  étant  plus  considérable 
que  celui  strictement  nécessaire  à  l'ailinage  de  la 
fonte  mazép;  quand  le  foyer  est  très- échauffé,  la 
perte  en  combustible  est  alors  plus  grande,  sans 
que  la  production  le  soit  proportionnellement. 

La  fabrication  du  fer  est  donnée  ^  prix  fait  aux 
ouvriers,  y  compris  lemazéage  et  l'affinage  de  la 
fonte.  Ce  prix  est  de  26  ou  28  fr.  la  tonne ,  soit 
37  fr. 
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Nous  ATOns  VU  qu'une  opération  de  2|,  ^  procure 
^So^de  fonte  mazée;  ainsi  dans  une  journée  de 
i5^  on  obtiendra  i*®"',5oo,  c'est  à  peu  près  le  pro- 
duit d'une  cueuse. 

Un  feu  d  affinerie  produit  dans  3  heures  3o^  de 
fer.  Dans  une  journée  de  1 5^.  il  produira  o***"- ,  1 5o,  et 
le  produit  de  3  feux  sera  o***"*,  3oo.  Or,  pour  obtenir 
I  .ooo  de  fer,  il  faut  i .  i  oo  de  fonte  mazée.  On  voit 
donc  que  le  feu  de  mazerie  ne  sera  pas  mémeobligé 
de  marcher  i  jour  entier  pour  4  jours  de  travail 
des  deux  feux  d'aifinerie*  * 

Le  charbon  consommé  dans  les  petites  forses 
est  du  charbon  de  qualité  inférieure.  Quand  elles 
sont  situées  auprès  des  hauts-fournaux ,  on  j  brûle 
le  menu  provenant  des  magasins.  Soit  pour  le 
mazéage,  soit  pour  l'affinage,  on  consomme  alors 
I  de  menu  contre  j  de  gros  charbon.  Quant  à  Tes» 
sence  du  bois  carbonisé,  la  moitié  est  du  chêne, 
l'autre  moitié  se  compose  de  charme,  bouleau,  et 
hêtre.  On  admet  qu'il  faut  3  ^  cordes  de  bois  de 
64  pieds  cubes  chaque,  pour  obtenir  une  banne 
de  charbon  de  34  hectolitres.  Le  prix  de  l'abattage 
et  du  charbonnage  est  par  corde  de  2  fr.  ainsi  ré- 
partis : 

fr.  c. 

An  bûcheron 1,00 

An  rele^eur o,i5 

Au  dresseur   .....  o,3o 

Aa  feuilleur o.o5 

Âo  charbonnier  ...  o,5o 

3,00 

Le  bûcheron  est  chargé  d'abattre  le  bois  et  de 
le  couper  en  bûches.  Le  releveur  arrange  le  bois 
en  corde  pour  le  mesurer.  Le  dresseur  transporte 
le  bois  du  lieu  où  se  trouve  la  corde  à  la  place  où 
se  fait  là  meule,  refend  le  gros  bois  et  l'arrange  en 
meules.  L'emploi  du  feuillear  est  de  recouvrir  le 


Du  prodnit 
journalier. 


Do  charbon 
contommi. 
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bois  arrangé  y  soit  avec  du  gazon,  soit  avec  de  la 
fdugère  ou  de  ]a  paille  qu'il  charge  ensuite  de 
terre.  Le  charbonnier  conduit  les  travaux  relatifs 
à  la  carbonisation. 

On  peut  donc  établir  ainsi  le  prix  sur  la  forge 
de  24  hectolitres  de  charbon  : 

fr.  c. 

Achat  dm  hoit.    3  i/i  cordes,  à  4  fi**  ^^  corde 24>^<> 

Aùatteige,  iiressagc^  charbonnage  y  9l^  îr.  \a  coràe  .....  n*^^ 
Ttxtàtport  à  Vutiwê,  Prix  moyen  poar  24  ^^^^ ^«oo 

Total.  .  ,  .      a4,uo 

En  comptant  ITiectolttre  à  17  kilog.^  on  trouve 

Four  le  prix  de  la  tonne  de  charbon  rendue  sur 
usine  5o  fr,-82C. 
D'après  ce  qui  précède,  on  peut  établir  ainsi 
ijb'il  suit  leprix*de  revient  d'une  tonne  de  fer. 

Pri^  de  retfUnt  {Tune  tonne  de  fer  fabriqué  par  la 
méthode  nwemaise  avec  de  la  fonte  en  gueuse.  Sur 

place. 

■ë^otiK,    iSaio»  à  l'jQfit.  Tane  ,   saroir: 

i65  fr. ,  prix  sar   place,  et  5  fr.   de         fr.  c. 
transport 3ia,oo 

€herbaat.    2^856,  à  ÔS  f r.  Sac  Taae.  .  .       167^99 

Laitiers.   Leur  valeur  est  presque  ezclasi- 

ventent  due  au  transport 2,00 

Main-d'œuvre 37,00 

Entretien  de  l'usine.  Contributions.  Patente. 
450  fr. ,  savoir  :  frais  de  réparations  , 
aoo  fr.  ;  contributions  et  patente,  iï5ofr. 
pour  un  produit  de  70  tonnes  par  an- 
née ;  cela  fait  par  tonne 6,43 

^*^         -  fr.     c. 

Total  du  fond  déroulement.  .  .  .      4'^>4^    ^^      4i5)4^ 
Intérêt  du  fond  de  roulement  ^  ù  6  p.  0/0  par  an ,  pendant 

un  an 24,9a 

,liuér4t  du  capital  du  premier  établissement.  On  évalue  à 
13  fr[  par  tonne  le  prix  de  ferme  d*une  forge,  par  an: 
ce  qui ,  pour  un  proNluit  de  70  tonnes,  porte  la  valeur 
d'une  telle  forge  à  17.800  fr ia,oo 


Revient  du  fer 4^>^-M 

Si  la  valeur  du  fer  était  de 490t<^ 

Le  béotttioe  lerait  p^r  tomie  de ^7*66 
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Or  ce  bénéfice  n'est  que  de  8  p.  o/o  du  prix 
de  fabrication. 

JNous  u  avons  pas  compté  de  frais  de  surveil- 
lance et  de  bureau  y  parce  qu  .en  général,  les  fer* 
miers  des  petites  forges  surveillent  eux-mêmes 
cette  fabrication  sans  dépense  de  temps  ni  d'ar- 
eent.  Quand  les  petites  forges  sont  situées  auprès 
aes  hauts-fournaux,  et  font  partie  de  grands  éta^ 
blissements,  les  frais  de  surveillance  sont  compen- 
sés par  l'économie  dans  les  frais  de  transport  de 
la  fonte  et  ceux  des  scories  douces  de  g^osse^ 
forges. 

11  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  peu  d'avantage  à  De  remploi 
&briquer  du  fer  par  la  métnode  nivernaise  avec  ***  **  ferraille. 
de  la  fonte  en  gueuse.  Aussi  ce  genre  de  fabrica-* 
tion  est-il  peu  pratiqué.  Généralement  on  fait  de 
la  fonte  mazée  avec  de  la  fonte  en  gueuse,  et  à 
cette  fonte  mazée  on  ajoute  pour  raffinage  de  la 
ferraille.  La  proportion  de  ferraille  est  en  général 
de  moitié  et  même  des  j  de  la  matière  traitée  dans 
le  feu  d'affinerie.  Dans  quelques  petits  foyers,  on 
brûle  même  quelquefois  de  la  ferraille  seule  saus 
fonte  mazée.  L'inconvénient  de  la  ferraille  est  de 
rendre  le  fer  dur,  mais  jamais  le  fer  obtenu  par 
Tafiinage  nivernais  même  avec  de  la  fonte .  en 
gueuse  n'est  doux  comme  celui  des  grosses  forges. 
Au  lieu  de  coûter  170  fr.  la  tonne,  Ta  ferraille  ne 
revient  qu'à  1 5o  ou  160  fr.  la  tonne.  Ensuite  il  y 
a  économie  de  combustible  puisqu'on  ue  maze 
qu'une  partie  des  matières  qu'on  passe  au  feu  d'af- 
finerie.  Le  prix  de  vente  de  ce  fer  est  un  peu 
moindre. 

Quant  à  la  marche  des  opérations  et  à  la  con-  oe  la  fabrication 
sommation  tant  en  combustible  qu'en  fonte ,  la     <*«  **■«••«■• 
fabrication  de  l'acier  par  la  méthode  nivernaise 
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diffère  peu  xle  celle  du  fer,  le  inazéage  est  le 
même.  La  disposition  du  foyer  dalBnerie  est 
aussi  la  même;  seulement  la  tuyère  est  moins  in- 
clinée pour  que  la  fonte  en  fusion  soit  moins 
exposée  à  l'action  décarbnrante  du  vent.  Le  jet 
d'air  va  frapper  le  contrevent  à  peu  près  au  milieu 
de  sa  hauteur.  Les  barres  obtenues  sont  immédia- 
tement trempées  et  divisées  en  barreaux  fort 
courts,  ce  qui  permet  de  faire  le  triage  du  bon 
acier,  de  Tacier  ferreux ,  de  l'acier  dur  et  de  Facier 
mou.  Quant  au  prix  de  revient,  on  choisit  la  fonte 
de  meilleure  qualité ,  et  le  prix  de  main-d'œuvre 
est  de  2  fr.par  tonne,  supéneur  à  celui  du  fer.  Le 
prix  de  vente  de  Facier  est  en  général  supérieur 
de  4o  fr.  par  tonne.  Dans  peu  de  forges  de  la 
Nièyre,  on  fabrique  exclusivement  de  l'acier,  sauf 
le  fer  obtenu  occasionnellement  dont  la  proportion 

S  eut  ne  pas  être  même  le  dixième  de  la  quantité 
acier  fabriqué.  Dans  plusieurs  forges  on  obtient 
7  d'acier  et  7  de  fer.  Cette  quantité  de  fer  est  obte- 
nue soit  pour  consommer  les  gueuses  de  moins 
bonne  qualité,  soit  pour  satisfaire  aux  demandes 
des  marchands. 

Des  aTanum     D^après  tout  cc  qui  précède ,  les  avançâmes  et  les 

et  des  incoiiTe*-      ^^-^jy^jtrt»  •  ^ 

nienu  de  la  mé-  iDconvenicnts  du  modc  d  amnage  nivernais  parais- 
iho4tiiiTtniaiie.8ent  être  Ics  suivants  : 

Avantages  : 

i^ Consommation  très-fisiible  en  fonte; 

a»  Petite  dimension  des  échantillons  de  fer 
obtenu  ; 

Z""  Possibilité  de  tirer  parti  d'une  force  motrice 
peu  considérable  ; 

4*  Nécessité  d'un  faible  capital  de  premieréta- 
blisseraent  ; 
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5*"  Faculté  de  brûler  de  la  fen^aille  et  de  Fabri- 
quer de  l'acier  suivant  les  demandes  du  commerce. 
Inconvénients  : 

i""  Consommation  très-considérable  en  com* 
bustible  ; 

!20  Qualité  dure  et  aciéreuse  du  fer  obtenu; 

3**  Faibles  produits  journaliers. 

Les  circonstances  et  les  localités  peuvent  donc 
seules  déterminer  dans  le  cboix  queVon  doit  faire 
entre  ce  procédé  d'affinage  et  le  procédé  comtois. 
Toujours  est-il  que  depuis  1 802 »  des  96  petites 
forgesqui  existaient  alors  dansledéparlementde  la 
Nièvre,  une  trentaine  environ  ont  été  abandonnées 
et  détruites.  Quelques  autres  ont  été  transformées 
en  grosses  forges.  Une  des  principales  améliora- 
tions qu'on  pourrait  opérer  dans  les  petites  foires 
serait  une  meilleure  construction  des  roues  hy- 
drauliques. On  pourrait  alors  disposer  d'une  plus 
Srande  force  motrice  pour  l'étirage  du  fer,  et  en 
iminuant  la  durée  des  chaudes,  diminuer  la  con- 
sommation en  combustible  déjà  si  considérable 
par  la  nature  même  du  procédé. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  2  A  7, 

DE  LA    PLAIVCnB    II. 

Fiff.  2.  Plan  d'une  petite  forge  nivernaise  à  deux  feux. 

a  feu  de  mazerie;  b  feu  d'affinerie;  c  marteau  ; 
d  cylindres  soufflants  en  fonte  ;  e  magasin  de 
cliai'bon. 

^1^,  3  à  5.  Disposition  d'un  feu. 

-Fig»  3.  Elévation  antérieure. 

Fig.  4.  Plan  au  niveau  AB  àcjîg.  3. 

Fig,  5.  Coupe  verticale  suivant  CD  àejig.  4. 

Fig.  6.  Pièce  en  fonte ,  dite  chapelle ,  dans  laquelle  l'on 
fixe  la  tuyère  à  Taide  de  cales  en  fer. 
a  vue  de  la  pièce  du  côté  du  creuset  ;  b  vue  pos- 
térieure ;  c  plan  de  la  pièce  renversée. 

Fig,  7.  Plaque  de  chio.  On  y  voit  deux  ouvertures  pour 
l'écoulement  des  scories. 


MÉMOIRE 

Sur  rdge  et  la  composition  des  terrains  de  tran- 
sition de  H ouest  de  la  France  ; 

Par  M.  DUFRÉNOY ,  lagénieur  en  chef  des  mines. 


Les  terrains  de  transition  présententdes.divisions 
constantes  y  qui  doivent  les  faire  séparer  en  pin- 
ceurs formations  distinctes,  comparables  aux  divi- 
sions établies  dans  les  terrains  secondaires.  Dans 
la  notice  que  j'ai  publiée  de  concert  avec  M.  Elie 
de  Beaumonty  sur  le  Cornouailles ,  en  1826  (i), 
nous  avions  déjà  émis  cette  opinion ,  et  nous  avions 
distingué  trois  groupes  dans  .les  terrains  de  tran- 
sition du  Cornouailles,  du  Devonshire  et  du  pays 
de  Galles. 

Le  plus  ancien  comprenait  le  killas.Les  schistes 
noirs  du  Devonshire  et  le  calcaire  à  trilobites  de 
Dudlej  formaient  le  second^  enfin  le  troisième 
était  composé  du  vieux  grès  rouge  et  du  calcaire 
de  montagne. 

La  séparation  des  terrains  ^e  transition  en  plu- 
sieurs étages  distincts  que  nous  n'avions  fait  qu'en- 
trevoir à  cette  époque,  a  été  établie  d'une  manière 
certaine  par  M.  Sedgvrick.  Ce  savant  professeur  a 
fait  voir  que  dans  le  Westmoreland  la  direction 
moyenne  des  couches  schisteuses  y  court  du  N.-E. 
un  peu  E.,  au  S.-O.  un  peu  O. 

M.  Buuel  a  également  montré ,  dans  un  travail 
fort  intéressant  qu'il  a  lu  à  la  Société  géologique 
de  France  »  dans  la  aéance  qu'elle  a  tenue  à  Caen 
en  septembre  1 83a ,  qu'il  existait  une  discordance 
de  stratification  dans  les  terrains  de  transition  de 

(1)  Voja^e  métallui^gique  en  AQ|;Ieterre.  Annales  des 
mines,  1"  série,  tome  9,  page  835 . 
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la  Normandie,  circonstance  qui  Ta  conduit  à  di- 
viser ces  terrains  en  deux  séries  distinctes. 

M.  Elie  de  Beaumont  a  base  sur  le  même  prin-^ 
cipe ,  observé  en  différentes  parties  de  l'Europe , 
la  classification  des  terrains  ae  transition  qu  u  a 

1>résentée  dans  ses  cours  au  commencement  de 
'année  i833  (i). 

Plus  tard  M.  Murchison  (2),  dans  une  étude 
détaillée  du  pays  de  Galles,  a  fait  connaître  la 
composition  de  chacun  des  groupes  de  cette  con- 
trée ,  et  il  a  établi  la  succession  des  couches  de 
ces  différents  terrains;  il  a  donné  le  nom  de  canf' 
brien  au  terrain  de  transition  inférieur  qui  cor- 
respond au  killas ,  et  celui  de  silurien  au  calcaire 
de  Dudley,  désigne  seul  dans  l'important  ou- 
vrage de  M.  Conybearesous  le  nom  de  terrain  de 
transition. 

Cest  à  peu  près  à  la  même  époque  que  par 
suite  des  explorations  relatives  à  la  carte  géolo- 

Sique  y  j'étudiai  les  terrains  de  transition  de  Fouest 
e  la  France.  Je  reconnus  alors  qu'il  y  avait  des 
différences  de  stràliîication  très-marquées  entre 
ces  terrains,  et  je  les  divisai  en  deux,  sous  les  noms 
de  supérieur  et  d'inférieur  :  les  épreuves  de  la  carte 
géologique  de  France,  que  M.  £lie  de  Beaumont 
a  montrées  depuis  1 833  dans  ses  cours,  portent  ces 
divisions,  et  j'ai  communiqué  en  i834  à  la  So- 
ciété de  géologie  (3),  les  résultats  principaux  de 

(1)  Cette  classification  est  rapportée  dans  la  Géologie  de 
M.  d'Aubuisson ,  par  M.  Burat,  pag.  217  et  258.  M.  Boue 
la  cite  également  dans  son  Résumé  sur  les  m'Offres  des 
sciences  géologiques  en  1833.  (Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France ,  tom.  5,  pag.  226.) 

(2)  Proceedings  of  the  geohgical  Society  qf  London. 
Vol.  2,  1834. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  voK  6, 
pag.  238. 
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mes  observations.  Je  les  trouvai  u\ovs  trop  iocoiu- 
plètes  pour  les  publier  sous  la  foiine  a  un  mé* 
moire.  Mon  intention  était  de  faire  un  nouveau 
voyage  pour  déterminer  d  une  manière  précise  la 
relation  des  différentes  couches  dont  se  composent 
les  deux  terrains  de  transition  de  cette  contrée; 
depuis  cette  époque,  j'en  avais  été  constamment 
empêché.  Cette  année  j'ai  fait  une  courte  excur* 
sion  dans  les  environs  a  Angers  y  qui  m'a  permis 
de  combler  quelques-unes  des  lacunes  que  pré^ 
sentaient  mes  notes ,  et  comme  dans  ce  moment 
plusieurs  ingénieurs  exécutent  des  cartes  géolo- 

Siques  détaillées  des  départements  du  Finistère , 
u  IVlorbihan,  de  la  Loire  «Inférieure  et  des  Côte»- 
du-Nord,  dont  le  sol  est  en  grande  partie  formé 
par  les  terrains  de  transition ,  je  crois  utilcTde  réu- 
nir dans  un  mémoire  les  observations  principales 
qui  m'ont  conduit  à  admettre- les  deux  divisions 
que  j'ai  adoptées  pour  ces  terrains. 

La  distinction  de  ces  deux  terrains  est  très-dif- 
ficile en  Bretagne;  cette  difficulté  tient  à  ce  que  les 
caractères  eu  sont  souvent  voilés,  par  l'altération 
que  les  roches  paraissent  avoir  éprouvée  au  contact 
des  granités  et  des  porphyres.  Lorsque  je  parcou- 
rus ,  en  1828 ,  ce  pays  avec  M.  de  Billy ,  qui  était 
alors  attaché  au  travail  de  la  carte  géologique,  nous 
n'y  reconnûmes  qu'une  seule  formation.  Aussi 
dans  le  mémoire  intéressant  qu'il  a  puhlié  sur  les 
terrains  de  transition  de  la  Bretagne»  il  n'a  pu 
faire  les  subdivisions  quisont  aujourd'hui  admises. 
C'est  l'observation  desuperpositions  transgressives, 
que  jai  faite  plus  tard,  dans  le  département  de 
la  Manche,  qui  m'a  convaincu  de  la  nécessité 
d'admettre  une  division  dans  ces  terrains.  L'é- 
tude des  directions,  à  laquelle  je  n'avais  pas 
attaché  assez  de  prix  avant  le  beau  travail  de 


mémoire. 
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M.  Elie  de  Beaumont  sur  Fàge  des  chaînes  de 
montagnes,  est  veau  confirmer  cette  distinction. 
Cette  considération 'sert  constamment  de  guide, 
pour  établir  ces  divisions,  quand  on  ne  peut  ob- 
server de  superposition  transgressivc  :  il  est  donc 
nécessaire  pour  bien  connaître  ces  formations  de  les 
Sujet  de  ce  étudier  sur  une  grande  échelle.  Cette  circopstance 
m'engage  à  comprendre  dans  ce  travail  la  de»* 
cription ,  ou  pour  mieux  dire  l'esquisse  des  ter* 
rains  de  transition  qui  sont  répandus  avec  tant 
d'abondance  dans  la  Bretagne ,  le  Cotentin  et  la 

Êartie  de  la  JN^ormandie  connue  sous  le  nom  de 
>ocage  normand. 
Ces  provinces  forment  la  vaste  péninsule  qui 
s'étend  depuis   l'embouchure  de  la  Seine  jus- 

ffu'au  cap  Finistère*  Elle  présente  sur  toute  sa  sur- 
ace,  une  configuration  physique  si  analogue,  une 
identité  de  caractères  géologiques  si  complète , 
que  les  observations  faites  en  ses  difiérents  points  < 
se  prêtent  un  mutuel  appui;  leur  ensemble  per- 
^  met  d'établir  des  relations  que  souvent  on  ne  peut 
saisir  lorsqu'on  en  étudie  seulement  quelques  lo- 
calités. La  disposition  générale  de  cette  contrée  se 
lie  d'une  manière  intime  avec  les  deux  époques 
que  j'admetsdans  les  terrains  de  transition  ;  en  effet 
Constitution  géo-j*çgjguj.^pQqi,gg  ont  été  séparées  par  une  grande  ré- 

logiquc  de  la       .      .  ■      ^i      r»  *■    r  ^    ,  "       i      i  i 

Bretagne.  volutiou  aue  la  i3retagne  a  éprouvée,  et  probable- 
ment par  rarrivée  au  jour  d'une  partie  des  grani- 
tés qui  la  composent.  Il  me  parait  en  conséquence 
utile,  de  faire  précéder  la  description  des  terrains 
de  transition,  par  quelques  lignes  sur  sa  constitu- 
tion physique ,  quoiqu'elle  ait  été  si  bien  décrite 
dans  un  mémoire  publié  par  M.  Puillon  Boblaye 
sur  la  configuration  et  la  constitution  géologiques 
de  U  Bretagne  (i). 

(1)  Méinoiirs  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  tom.  15. 
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Le  sol  de  cette  contrée  est  presque  exclusive- 
meut  formé  de  terrains  de  transition  et  de  roches 
anciennes;  il  j  existe  bien  plusieurs  petits  bassins 
houillerset  quelques  plaques  de  terrains  tertiaires, 
mais  la  surface  que  ces  formations  y  occupent  est  si 
faible,  qu^elles  y  sont  pour  ainsi  aire  inaperçues, 
malgré  que  la  dernière  ait  cependant  joué  un  rôle 
si  important  dans  le  relief  général  du  pays,  ainsi 
que  je  le  dirai  bientôt. 

En  effet ,  la  péninsule  ouest  de  la  France ,  quoi-  ^  Bretagne  a 

que    montagneuse,  n'offre    cependant  pas    ces ^^j/^J^^t^n^^^ 
arêtes  saillantes,  ces  pics  isolés  qui  donnent  aux  raie. 
contrées  anciennes  les  formes  sauvages  et  pitto- 
resques que  recherchent  presque  tous  les  voya- 
geurs;   les  chaînes  longues  et   étroites   qui  la 
sillonnent  n'atteignent  jamais  qu'une  faible  hau- 
teur, qui  surpasse  rarement  36o  mètres.  Elles 
forment  à  l'horizon  des  lignes  droites,  sans  den- 
telures, comme  cela  est  habituel  dans  les  pays 
dont  les  roches  stratifiées  ont  éprouvé  peu  de 
dérangements.  H  semble  qu'une  cause  générale  a 
nivelé  ces  montagnes ,  et  l'eicistence ,  sur  un  grand 
nombre  de  sommités,  des  petites  plaques  de  ter- 
rain» tertiaires  que  j'ai  signalées  plus  haut,  vient 
appuyer  cette  présomption*  Peut  être  aussi  le  re- 
lief de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  a-t-il  été 
en  partie  effacé  par  le  temps,  car  les  révolutions 
qui  ont  façonné  ces  deux  provinces  sont  en  grande 
partie  antérieures  au    dépôt  du   grès    bigarré; 
mais  ces  causes,  tout  en  altérant  profondément  la  son  relief  est  d& 
physionomie  générale  du  pays,  n'ont  pu  en  dé-».  *''*»".  rcvoiu. 
truire  les  traits  principaux.  L'étude  de  la  direc-  **°*p''"'*'*p*  ••• 
tien  des  chaînes,  qui  courent  généralement  E. 
lo  à  iS""  M.,  O.  10  à  iS"*  S.,  ainsi  que  celle  des 
couches^  nous  dévoile  bientôt  qu'il  a  été  sou- 
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mis  k  trois  perturbations  principales ,  dont  Tin* 

fluence  s'est  fait  sentir  sur  toute  son  étendue. 

La  première  est     La  première ,  dont  la  direction  générale  est 

en  rapport  aTee  E,  a5*  N. ,  0,  a5'  S. ,  a  cu  licu  au  milieu  du  dépôt 

^iMûnl,^  *  des  terrains  de  transition  :  elle  a  été  accompagnée  de 

Férection  des  granités  à  grains  fins  qui  recouvrent 
toute  la  surface  du  département  du  Morbihan.  Sa 
présence  est  constatée  par  la  direction  des  échan- 
crures  qui  existent  sur  la  côte  nord  de  la  Bre- 
tagne, mais  elle  est  souvent  voilée  par  les  dislo* 
cations  postérieures  qui  ont  plus  tard  affecté  les 
couches  de  cette  contrée, 
u  féconde  eei  La  sccondc  perturbation  a  marqué  la  fin  des 
marquée  par  le.  ^ep|.3Îj,g  j^  transitlou;  cllc  est  imprimée  en  ca- 

sifêre/^'^"^'^^'ractères  ineffaçables  dans  la  direction  de  la  chaîne 

des  Montagnes-Noires  et  des  buttes  de  Glecy  qui 
courent  sur  plus  de  3o  lieues  de  longueur,  depuis 
les  environs  d'Argentan ,  dans  le  département  de 
l'Orne, Jusqu à  Coutances,  suivant  une  ligne  E. 
1 5**  S.,  0. 1 5®  N.  C'est  également  à  cette  cause  que 
l'on  doit  rapporter  la  torme  de  la  côte  méridio- 
nale de  la  Bretagne ,  dont  le  profil  actuel ,  malgré 
les  sinuosités  profondes  et  multipliées  qu'on  y  ob- 
serve, se  dirige  en  ligne  droite  depuis  l'ennDOu- 
chure  de  la  Loire  jusqu'à  la  pointe  de  Raz , 
dans  la  direction  E.  20^  S.,  0.  .20''  N.  Cette  per* 
turbation  parait  en  rapport  avec  les  porphyres 
quartzifères  qu'on  rencontre  en  beaucoup  de  points 
(le  la  Bretagne, 
u  iroîiième  eu  '  La  troisième ,  plus  moderne .  que  les  deux 
liée  avec leigr»- précédentes,  mais  dont  les  observations  faites 
i»iieiporrbyroï.gj^  Bretagne  ne  fixent  pas  complètement  l'âge 

géologique,  s'est  propagée  presque  de  l'est  à 
j'ouest ,  tirant  cependant  de  quelques  degrés  vers 
ie  sud,  La  forme  générale  de  la  côte  Nord  de  la 
Breta  gne  se  rattache  h  cette  cause  »  qui  a  influé  si 
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puÎ8saaimeiU  sur  la  oonfiguration  de  celte  c<m« 
trée;  elle  se  retrouve  dans  la  direction  de  toutes 
les  cknes  granitiques  da  centre  de  la  Bretagne ,  et 
elle  est  en  rapport  avec  Tarriv^  au  jour  des  gra^ 
lûtes  qui  les  composent. 

Outre  ces  trois  grandes  réyolutions  qui   ont   DiiiocaUon  en 
pour  ainsi  dire  façonné  le  relief  de  la  péninsule "pp^iJ  ^^^  *«■ 
ouest  de  la  France,  on  reconnaît  sur  beaucoup  de ''^^  '  ^  ^^* 
points  des  directions  N.  S.  qui  paraissent  se  ratt»- 
cher  aux  roches  amphiboliques ,  ainsi  que  M.  J. 
Desnoyers  Ta  indiqué.  Les  nions  de  plomb  argen*- 
tifère  de  Huelgoàt,  de  PouUaouen  et  du  Pont-w 

Séan  paraissent  en  relation  avec  l'arrivée  au  jour 
e  ces  roches;  du  reste ,  je  suis  porté  à  croire  qu  il 
r  a  des  amplubolites  de  plusieurs  âges,  mais  je  ne 
es  ai  pas  assez  étudiées  pour  indiquer,  ni  leurs 
effets,  ni  les  époquesauxquelles  elles  se  rattachent. 
On  verra  sur  la  carte  géologique  de  l'ouest  de  la 
France  qu'il  existe  une  relation  entre  le  relief  et  la 
nature  des  roches.  Les  terrains  granitiques  et  les 
terrainsde  transition  n'y  sont  pas  entremêlés  d'une 
manière  indistincte.    ^         ^ 

Le  granité  et  les  roches  qui  y  sont  associées  Disposiiion  du 
forment  une  ceinture  autour  de  la  Bretagne  et  s'^a"»t«  «»  *«*•■ 
constituent  presque  toutes  les  côtes,  depuis  Avran-  ^^^"^' 
ches  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire;  ces  roches 
forment  en  outre  une  large  bande  qui  court  Ë.  O. 
depuis  Alençon  jusqu'à  Brest,  et  partage  la  pé- 
ninsule en  deux  parties  très-distinctes  sous  le  rap- 
port de  la  nature  du  terrain. 

Cette  bande  granitique  constitue  ainsi  une  suite 
de  laites  qui  coÎTe8i>ond  à  la  ligne  de  partage  des 
eaux;  tous  les  ruisseaux  qui  coulent  au  Nord 
portent  leurs  eaux  à  la  Manche,  tandis  que  ceux 
qui  prennent  leur  source  sur  le  revers  Sud  sont 
Tome  X IF ^  i838.  i6 
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des  affluents  de  la  Loire  ou  des  petites  rivières  qui 
se  rendent  dans  TOcéan. 
tliasrtnce  entre     Le  gravite  des  côtes  n*est  pas  le  même  que  ce- 
let  graniiet.    juj  jg  [^  ligne  de  j^ite  ;  le  premier  est  en  général 
à  grains  fins,  composé  de  feldspath  blanc  grisâtre 
et  de  mica  bronzé^  quelquefois  noir;  il  contient 
beaucoup  de  couches  subordonnées  de  gneiss,  de 
mica-schiste  y  de  granité  et  de  gneiss  talqueuz.  Le 
passage  à  la  première  de  ces  deux  roches  est  si  fré- 
quent quil  est  presque  impossible  d'en  tracer  les 
limites.  Aussi  nous  avons  cru  devoir,  dans  la  carte 
géologique,  désigner    cette    formation  sous  le 
aouble  nom  de  granité  et  gneiss.  Souvent  même 
ce  granité,  sans  présenter  l'aspect  rubanné  qui 
caractérise  le  gneiss ,  est  cependant  schisteux ,  de 
sorte  qu'il  forme  de  véritables  bancs.  Presque  tout 
le  granité  du  Morbihan  possède  cette  structure 
particulière,  dlle  le  rend  d  un  usage  très-commode 
pour  les  constructions  ',  parce  qu'elle  permet  d'ob- 
tenir des  pierres  de  taille  de  grandes  dimensions. 
C'est  dans  cette  formation  de  granité  que  l'on  a 
trouvé  les  veines  d'étain  de  Pyriac  (i);  il  contient 
aussi  plusieurs   autres  minéraux  qui  paraissent 
appartenir  aux  terrains  les  plus  anciens  du  globe. 
'  Le  gneiss  et  le  mica-schiste  associés  à  cette  forma- 
tion ,  sont  très-sou  veut  mélanges  d'amphibole ,  de 
tourmaline  et  do  grenats.  L'amphibole  est  quel- 
.    quefois  si  abondant  que  dans   certains  cas  il 
.    remplace  le  mica  ;  le  gneiss  passe  alors  d'une  ma- 
nière presque  continue  à  des  schistes  amphibo- 
liques  contenant  de  nombreux  jcristaux  de  feld- 
spath et  même  de  quartz  :  ce  sont  alors  des  espèces 
siéoiu.      die  siénites  schisteuses.  Il  est  bien  nécessaire  de 
distinguer  ces  roches  des  amphibolites  qui  forment 

(1)  /annales  des  mines,  V'  série,  tome  IV,  pa^â4. 
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des  Sots  nombreux;  elles  n'appartiennent  pas  au 
même.  Age  géologique ,  et  le  FÔle  qu'elles  jouent 
dans  la  constitution  du  pays  est  très-différent.  Les 
schistes  ampbrboliqiies  ne  se  rattachent  à  aucune 
dislocation  particulière ,  tandis  que  les  mamelons 
d'amphibolite  qui  sont  répandus  avec  u  ne  si  grande 
profusion  sur  le  sol  de  la  Bretagne,  ont  toujours 

Sroduit  des  dislocations  partielles  qu'il  est  facile 
e  constater. 
Le  granité  qui  constitue  la  longue  bande  qui  ^21'*J|u 
sépare  la  Bretagne  de  la  Normandie ,  contient  fré-^ 
quemment  de  gros  cristaux  de  feldspath  qui  lui 
oomient  une  texture  porphyroîde.  Ces  cristaux 
sont  ordinairement  d'un  gris  bleuâtre  ou  blanc , 
rarement  roses,  tandis  que  le  feldspath  qui  forme 
la  pâle  de  ce  granité  est  rosé.  Les  caractères  exté- 
rieurs de  cette  roche  la  distinguent  parfaiteaelit 
du  granité  plus  ancien  ;  mais  la  circonstance  la  ptàs 
essentielle  est  que  ce  granité  est  presque  dépourvu 
de  couches  subordonnées  et  d'indices  de  stratifica- 
tion. On  n'y  observe  pas  le  passage  au  gneiss ,  si 
fréquent  dans  le  granité  du  Morbihan  ;  son  con- 
tact avec  le  terrain  de  transition  est  presque  tou* 
jours,  il  est  vrai ,  marqué  par  la  présence  de  schistes 
micacés ,  mais  tout  porte  à  les  considérer  comme 
faisant  partie  du  terrain  de  transition,  qui  a 
éprouvé  des  modifications  par  suite  de  l'arrivée  au 
jour  des  granités;  les  schistes  micacés  de  la  baie  de 
SaintrMalo  et  de  Saint-Brieux ,  les  schistes  macli- 
fères  des  forges  des  Salles,  et  ceux  à  staurotides 
de  Caray,  me  paraissent  le  résultat  de  cette 
action. 

Le  granité  porphyroîde  est  associé  à  des  peg-  Ro«bc«  iMociéet 
matites  et  à  des  leptinites  ;  les  pegmatites  de  la  'J  ^j^''*  ^'" 
baie  de  Saint-Brieux,  celles  qui  forment  le  grand 
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plateau  au  nord  de  Château  *Laudren  (  à  Lan*- 
YcdloQ,  Pepmerili  etc.),  appartienueat  k  oette 
formation.  Je  crois  également  que  la  plupart  de» 
siénitefidela  Bretagne  sont  liées  avec  les  granités 
porphyroïdes.  C'est  à  cette  époque  i)ue  me  pa  ^ 
raissent être  arrivées  au  jour,  les  siénites du  cap  de 
la  Hague  près  Cherbourg,  de  Coutances,  de  la 
pointe  d'Erqui ,  de  Lanmeur,  etc.,  ainsi  que  les 
granités  à  gros  cristaux  de  feldspath  rose  qui  se 
montrent  sur  plusieurs  points  de  la  Bretagne , 
>  '  cuptamment  à  la  rivière  de  TAber , près  de  la  pointe 
du  Finistère. 
L'â|^  des  grani-     La  différence  de  nature  que  je  viens  de  signaler 

**Vr*aw  Uar®"**^  ^^  granitcs  de  la  côte  et  ceux  du  caitre  de 
nature.  Id  Bretagne»  se  rattache  à  leur  diiSérence  d'âge. 

Les  granités  i  gros  cristaux  paraissent  être  par- 
toutlesplusmooernes  :  ils  pénètrenteonstamment 
daos^les  granités  à  grains  fin^.  Près  de  M ontallot , 
entre  Tréguier  et  Guingamp ,  cette  circonstance 
est  très-prononcée,  et  Ton  voit  de  nombreux  fi- 
lons de  granité  porphyroïde  pénétrer  dans  le  gra- 
nité à  grains  fins  et  à  mica  noir.  Cette  disposition 
est  encore  plus  marquée  quand  ce  dernier  granité 
est  assçfciéà  du  gneiss,  comme  à  Ploudaniel  près 
Lesneven,  à  l'extrémité  de  la  pointe  de  Brest.  Dans 
cette  localité  les  feuillets  de  gneiss  sont  coupés 
transvei*salementpar  le  granité  rose,  et  l'on  ne  peut 
alors  attribuer  à  un  simple  chaugement dans  l'état 
cristallin  de  la  roche  la  différence  de  texture  que 
l'on  y  observe;  fréquemment  en  outre  ,  comme 
dans  la    rade   de    Brest ,    le    granité  porphy- 
roïde contient  des  fragments  anguleux  de  gneiss; 
cette  circonstance  montre  avec  la  dernière  évi- 
dence la  postériorité  de  ce  granité  sur  celui  qui 
contient  des  couches  schisteuses  subordonnées.  Il 
parait  même  être  plus  moderne  que  les  terrains 
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kooillers:  en  effet  les  couefaes  de  houitle  dlo  bddsih 
de  Qitimper,  oat  été  fortement  tourmentées  pâf 
l'atrivée  au  joprde  la  pegmatite  qui  formé  }é  tnpn^ 
ticule  sur  lequel  est  établie  la  promenade  déQainôf- 
per  y  laquelle  est  associée  avec  le  granité  h  grands 
cristaux. 

Les  deux  variétés  de  granité  que  je  viei^  d*in<- 
diquer  ne  sont  pas  les  seules  que  l^on  troiivedii 
Bretagne.  Néanmoins  elles  constituent  presqiiH 
entièrement  le  groupe  des  rockesfeldspattques; 
Les  autres  appartiennent  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
d(:ux  âges  y  caractérisés  Fun  par  le  passage  intime 
du  granité  au  gneiss,  et  l'autre  au  conr l'aire  par 
Tabsence  de  roches  schisteuses.  ;^M 

Jl  existe  cepttodant  une  classe  de  ro<^ies  feldM  dm  porphyre* 
«patiques  particulières  qui  n'appartient  à  aucun  q«'»«'i"*«»'^ 
oes  deux  systèmes  précédents.  Ce  sont  les  eurlteti 
ou  pétrosilez  y  tantôt  purs ,  tantôt  mélangés  :  dé 
criatanx  de  quartz ,  ei  que ,  par  cette  raison ,  jedëJ 
sigoerai  sous  le  nom  de  Porpkf^e  ^pjèaf^zifèMi 
quoique  dansf^  beaucoup  de  circoni^tances  cette 
roche  ne  possède  pas  la  texture  porphyriqae  !  prëi 
d*Uuelgoât  c'est  une  roche  compacté  a  un  gri4 
clair,  à  cassure esquilleuse , contenant^es  cristaust 
de  quarts  gris  terminés  des  deux  côtés.  Elle  se  pré- 
sente encore  avec  ces  caractères  dans  les  environs 
de  PouUaoueo.,  de  Gourin  et  de  Rendes.  Dans  ' 
cette  deraiène  localité  ,.elleà  été  souvent  co^fon^ 
dœâvec  le  granité,  ttiais  l'absence  de  mica  ne 
laisse  aucun  doute  sur  sa  nature.  Les  trois  buttes^ 

3ae  Ton  voit  saiUir  près  de  Roëbefort^  an  Milieu 
es  alluvîons  de  la  Loire,  dépendent  ^ticore  de 
ces  porphyre»,  qaoiqu'dles  renfoment  ttHe 
certaine  qoantiié  de  talc  qui  pourrait  les  Taire  re^^ 
f^i!d«r  comme  granitiques.  Souvent  ces  porphyres 
lie  présentent  sous  forme  d'une  argile  endurcie 
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veinée  de  différentes  ccmleurs.  II&  affectent  une 
disposition  fendillée  qu'on  pourrait,  dans  certains 
cas  I  prendre  pour  une  stratification  ;  niaîs  le  plna 
qrdinsnnement  on  y  distingue  simplement  une 
structure  prismatique.  Le  plus  léger  examen 
suffit  pour  prouver  que  cette  disposition  est  due 
au  retrait  que  la  roche  a  éprouvé  en  se  refroi- 
4îssant.  Dans  les  carrières  ouvertes  à  Champtocé 
pour  l'empierrement  de  la  route  de  Nantes  à  Pa- 
rpA,  la  structure  prismatique  est  très^prononcée. 
Le  porphyre  y  est  pour  ainsi  dire  réduit  à  sa  pâte; 
il  ne  contient  pas  de  cristaux  de  quartz,  est  horno* 
gène  et  présente  uœ  cassure  esquilleuse4  Ce  por* 
pby  re  est  fendillé  dan»  tous  les  sens,  ce  qui  permet 
,^  tifès^difficilement  d'en  faire  des  échantillons. 

Les  amygdal6ides  que  Ton  trouve  sur  quekines 
points  de  la  Bretagne,  sont  constamment  assoiciée& 
aju  porphyre  quartzifère*  Ces  roches  me  paraissent 
ep  ^général  être  le  résultat  de  laltératioa  de  quel* 
aifes  couches  du  terrain  de  transition  par  l'action 
oes  porphyres.  Telle  est  du  moins*  l'opinion  que 
m'a  fait  naître  l'étude  des  amygdaloïdes  et  des 
porphyres  de  Saint^eorges-sur-Loire  et  de  la  baie 
de  Paimpol.  J'en  développerai  les  raisons  en  par«- 
lant  des  roches  intercalées  dans  le  terrain  de 
transition. 
AgtdMporohj-  .  Les  couches  des  teirains  de  transition  doilt  la 
'••  ^""^"^''••- direction  estE.  i5^  S.,  O.  i5*>  N,^  me  paraissent 

avoir  été  accidentées  par  l'arrivée  au  jour  de*  ces 
porphyres.  La  direction  générale  des  filonv  de 
porphyre  quartzifère,  ainsi-que  Taligneraent  des 
putAes  formées  de  cette  roche  suivant  cet  aire  de 
la  boussole  y  sont  autant  de&its.qui  vienn^ent  à 
l'appui  de  cette  opinion.  La  rélationid^  terrains 
houillers  et  de<:es  porphyres  en.  fournit  uneprmive 
positive;  en  effet ,  ces  roches  quarte!  fères  sent  plus 
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aodennes  que  les  terrains  houillers  et  plus  mo- 
dernes que  les  terrains  de  transition ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  observations  faites  dans  la  mine  de  Lî- 
trj.  Car  les  poudingues,  qui  existent  dans  hi  partie 
inférieure  du  bassin  houilier  de  Litrj,  contiennent 
de  nombreux  galets  de  roches  euntiques  en  tout 
semblables  à  celles  des  environs  de  Nantes.  De 
plos,  Tapprofondissement  du  puits  Carnet  dans 
cette  mine  nous  apprend  que  le  terrain  houilier 
repose  en  stratification  discordante  sur  une  roche 
feldspatliiqne  de  même  nature  que  la  roche  qui 
forme  des  galets  dans  le  poudingue,  et  que  Ton 
doit  rapporter  au  porphyre  quartzifère  des  bords 
de  la  Loire.  M.  Hérault  (i) ,  auquel  nous  devons 
eette  observation  importante ,  m'a  également 
montré  cette  différence  de  stratification  au  coteau 
de  Montmirel  distant  d'une  demi-lieue  de  Litry; 
il  en  résulte  que  ces  porphyres  ont  été  soulevés  an- 
térieurement au  aépot  du  terrain  .  houilier. 
Quant  à  leur  postériorité  au  terrain  de  transition , 
on  en  trouve  k  chaque  pas  des  preuves  en  Bre- 
tagne. Les  plus  saillantes  sont  celles  fournies  par 
lai  rejets  qu'éprouvent  les  couches  d'anthracite 
des  bords  de  la  Loire,  quf  appartiennent,  ainsi 
que  je  le  montrerai  plus  tard ,  au  terrain  de  tran- 
sition* Ces  rejets  ont  en  efi'et  presque  toujours  été 
marqués  par  des  collines  de  porphyre,  qui  domi- 
nent .le  pays;  ils  fournissent  au  géologue  autant 
de  jalons  qui  le  guident  dans  la  recherche  de  ces 
couches  de  combustible. 

Les  porphyres  quartziferes  ont  donc  paru  à  une 
époque  intermédiaire  aux  deux  formations  de  gra- 

(i)  Sapplémetit  au  mémoire  sur  les  terrains  du  dépar- 
tement du  Calvados ,  Annales  4es  mines  ,  2  série,  tom,  3, 
pag.  361. 
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Dite  ;  pi  US  mocIerDes  que  les  graDÎted  du  Morbihuiy 
ils  soDt  au  contraire  plus  aDciens  que  les  graiùles 
porphyroïdes  qui  ODt  affecté  les  terrains  houillers. 
Le  rebef  de  la  côte  niéridioDale  de  la  Bretagne» 
la  direction  de  quelques  chaioes  qui  courent  de 
TE.  iS""  S.  à  rO«  iS""  K.  seraieDt  de  répoquede 
ces  porphj^res,  taadis  que  Is  grandes  rides  £. 
lo"*  N.y  0.  10"*  S.  (i)  q^ui  travei'seQt  la  Bretagne 
de  part  en  part  seraient  Deaucoup  (^us  modemes 
et  auraient  été  produites  parle  soulèvement  des 
granités  à  grands  cristaux. 
Filons  de  granité     Lcs  dislocations  coustautes  du  terrain  de  Iran- 

dcTrawiiion'^'*'" ^'^^"  ^  lapprochc  dcs  granités,  Taltération  dane 

les  caractères  de  ce  premier  terrain,  la  relati«in 
qui  existe  entre  ces  dislocations  et  la  direction  des 
cimes  granitiques,  sont  autant  de  raispns  qui  font 
présumer  que  le  granité  est  arrivé  à  la  surface 
postérieurement  au  dépôt  des  terrains  de  transi- 
tion. Les  filons  de  granité  qui  traversent  le  terrain 
en  sont  des  preuves  matérielles.  M.  Hérault  m 
cité  depuis  longtemps  les  filons  de  granité  et  de 
pegmatite  qui  à  Vire  coupent  les  strates  du  gneiss 
Au  capRoxei.  ^^  ^^^  schiste  micacé.  Le  cap  Rozel,  situé  à  trois 
lieues  nord  de  Barneville  ^  sur  la  côte  ouest  du 
département  de  la  Manche,  en  fournit  un  exemple 
très*marqué;  les  roches  granitoïdes  y  forment 
trois  filons  (  PL  III,  fig»  6  )  qui  coupent  transver- 
salement les  couches  du  schiste  de  transition  f  sur 
plus  de  trois  cents  pas  de  longueur.  On  les  voit 
même  se  pi*o1onger  dans  la  mer,  et  il  est  probable 

au'à  l'époque  des  grandes  marées  on  peut  les  étu- 
ier  sur  une  étendue  beaucoup  plus  considérable» 

(1)  Si  on  prend  cette  direction  sur  la  carte  géologique 
de  lar  France,  on  trouvera  seulement  E.  4°  N. ,  0.  4  S. 
Cette  différence  tient  à  la  projection  adoptée  par  Cassini. 
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L'un  des  filons ,  qui  peut  avoir  vingt  pieds  de  puis- 
sance, est  composé  d'un  granité  rose  contenant 
beaucoup  de  parties  verdàtres  analogues  à  de  la 
serpentine»  Ce  granité  ne  présente  pas  les  carao- 
tères  de  celui  qui  est  exploité  plus  au  nord,  au  cap 
de  Flamanville ,  mais  il  se  retrouve  dans  plusieurs 
points  de  la  Bretagne.  Le  schiste  qui  est  généra- 
lement fissile  sur  la  côte  du  Cotenûn  »  est  trè»- 
dur  au  cap  Rozel;  il  se  divise  en  fragments  pseudo- 
r^uliers,  à  peu  près  comme  leaquartz  compactes 
des  Alpes.  Néanmoins  on  reconnaît  encore  dans 
ces  fragments  la  structure  schisteuse  de  la  roche; 
elle  contient  des  cristaux  d'amphibole,  et  elle  est 
comme  maculée  de  petites  taches  prisnvitiquift 
plus  claires  au  centre,  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  des  macles. 

Cette  disposition  particulière  do  schiste,  au  con- 
tact du  granité  du  cap  Rozel ,  se  retrouve  presque 
constamment  dans  tous  les  schistes  placés  h  ki  1t- 
mite  des  terrains  anciens  et  des  terrains  de  transS- 
tioD«  Cette  limite  est  ordinairement  marquée  par 
une  zone  de  schiste  micacé  macliftire  tort  peu 
épaisse  y  et  sur  Tâge  de  laquelle  on  est  toujours 
embarrassé  :  on  larangée  pendant  bien  longtemps 
parmi  les  roches  primitives.  L'état  cristallin  de 
œtte  roche,  les  minéraux  variés  qu'elle  contient , 
devaient  naturellement  la  faire  supposer  produite 
par  la  voie  ignée.  Mais  sa  constance  au  contact  dés 
deux  terrains%son  peu  d'épaisseur,  son  passage  d 
des  grauveackes  schisteuses,  et  surtout  son  exis^' 
tenoe  dans  le  prolongement  des  couches  schis^ 
teuses,  comme  je  viens  de  l'indiquer^  au  ca]^ 
Rozel ,  me  l'ont  depuis  longtemps  fait  considét*e^ 
comme  le  produit  d'une  modification  du  terrain 
de  transition.  Cestsous  ce  nom  que  je  l'ai  coloriée 
depuis  plus  de  huit  ans  dans  la  carte  géologique 
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dsJa  France  qui  a  été  exposée  au  cours  de  géologie 
dq  l'Ecole  des  mines.  M.Boblaye  a  trouvé ,  depuis 
ia  réduction  de  ce  mémoire ,  aes  coquilles  fossiles 
nuinilieu  de  ce  schiste  maclifère  :  cette  découverte 
importaoteCi)  prouve  d'une  manière  certaine  le 
oiétai|[iorphisme  que  j'avais  établi  par  de  simples 
.jCiQOâidérations  géologiques. 

^  Du  terrain  de  transition. 

L'analogie  que  Ton  observe  entre  les  couches 
des  terrains  de  craie  qui  forment  les  escarpements 
qui  bordent  la  Manche  entre  Douvres  et  Calais ,  se 
reproduit  pour  les  terrains  de  transition ,  de  sorte 
j{u  on  peut  sur  une  carte  géologique  tracer  le  pro- 
longement de  ces  différentes  formation^en  France 
et  en  Angleterre.  Les  divisions  principales  sont  les 
marnes,  seulement  il  existe  quelques  différences 
pour  certaines  couches  qui  forment  pour  airï^i  dire 
de  vastes  amendes,  et  ne  se  reproduisent  pas  sur  de 
grandes  longueurs.  Les  bases  principales  du  travail 
intéressant  y  que  M.  Murchison  a  lait  sur  les  ter- 
rains de  transition  du  pays  de  Galles ,  étant  géné- 
ralement admises,  j'adopterai  les  noms  qu'il  a  pro- 
piTîiiondet  posés.  Je  désignerai  par  conséquent  sous  le  nom 
*  ^    jç  Cambrienle  groupe  le  plus  inférieur  des  ter- 

rains de  transition  de  Bretagne,  et  je  donnerai 
celui  de  Silurien  au  terrain  de  transition  qui  le 
recouvre.  La  troisième  assise  de  ces  forma  tions, 

2ui  comprend  le  vieux  grès  rouge ,  le  calcaire  car- 
onifère  et  le  terrain  houiller ,  n'est  représentée 
en  Bretagne  que  par  quelques  lambeaux  houillers 
sans  importance,  tandis  que  dans  le  pays  de 
G^les  il  recouvre  une  assez  grande  surface. 

(1)  Compte  rendu  de  T Académie  des  icience»»  1*^  «e* 
mestre,  1838,  pag.  186. 


terrain*    de 
tranntion. 
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Le  grataite  rose  à  grands  cristaux  que  j*ai 
fiâgoalé  comme  formant  une  bande  qui  court 
est*ouest  et  divise  la  péninsule  ouest  en  deux  par- 
ties, a  pour  ainsi  dire  posé  la  limite  eUtre  tes 
deHj  groupes  de  terrain  de  transition.  Arrivé  au 
jour  après  le  dépôt  de  ce  terrain ,  il  a  soulevé  prin^ 
dpalement  son  extrémité  nord ,  et  il  j  a  fîiit  sor-^ 
tir  le  terrain  carobrien  y  tandis  que  la  partie  sud, 
qui  a  peu  ressenti  ce  mouvement,  est  presque 
exclusiven^ent  composée  du  terrain  silurien  ;  il 
résulte  de  cette  disposition  que  c*est  principale- 
ment 'dans  la  partie  nordf  c'est-à-^dire  dans  le 
Cotentin  et  la  Normandie,  qu^on  doit  rechercher 
les  superpositions  transgressives  qui  fournissent 
des  preuves  directes  de  Texistence  des  deux  ter-^ 
raiofi  de  transition  ;  effectivement  la  plupart  des  p^^^-^jj  ^^,^^j^^ 
vallées  y  sont  ouvertes  dans  le  schiste  inférieur;  de»  terraiD«  d« 
tandis  que  beaucoup  de  sommitéssont  au  contraire  i"°«**o"»« 
surmontées  par  )e  grès  qui  forme  la  base  du  sys* 
tème  silurien  ;  les  buttes  de  Clécy ,  que  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  citer,  fournissent  sur  toute  leur  Ion*- 
gueur.des  exemples  frappants  cle  superposition 
transgressive(P/.  Ill^fig.  2  et  3);  on  en  tpouveaossi 
de  très^marqués  dans  le6.€nvirons  de  Cbérbonng 
et  de  Mortain.  Il  est  au  contraire  très-rare  rf en 
observer  dans  la  partie  sud  du  bassin  occupé  par  le 
terrain  de  transition;  de  plus,  dans  cette  partie  de 
la  Bretagne  Ja  ligne  de  contact  des  deux  groupes 
se  trouve  en  général  peu  distante  de  la  bande  de 
granité.  Il  en  résulte  que  les  modifications  qu'ils 
ont  éprouvées  leur  ont  souvent  donné  des  carac- 
tères analogues ,  q^ii  ne  permettent  que  difficile- 
mentdelesdislinguer.  Cette  proximité  dés  granités 
esl  ^aleoMnt  cause  qiie  lies^^r^tions^dès  doUches  ^'><<  • 

qui  .fournissent  généniIèm^M  ^  bti  girtôe''  s^  sûf  en  " 
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Normandie^sont  fréduemmoiten  fautedans  la  Bre* 
tagoe.  Cependant,  elles  donnent  enooresouveiit  le 
moyen  de  distinguer  les  terrains.  Dans  la  carte 
géologique  de  laFrance,  j'ai  essayé  de&ireJa  dîs^ 
tinction  des  deux  terrains  snr  tonte  la  surfecede 
la  Bretagne  ;  je  r^arde  comme  à  peo  près  exactes» 
les  limites  que  j  en  ai  tracées  pour  les  terrains  aii 
nord  de  la  bande  granitique  ;  quant  k  celles  du 
centre  de  la  Bretagne  et  des  montagnes  d^Arrée , 

I'e  ne  possède  que  peu  de  données  positives  ponr 
es  marquer  ;  les  directions  de  couches  quelque* 
fois  incertaines ,  et  les  analogies  de  rocbes  ont  été 
mes  seuls  guides. 
Compoâîiion        Le  terrain  camkrien ,  dont  la  direction  gêné- 
Mmbvien.*"     wle  dcs  couches  est  E,  25"  N.,  0.  aS*  S.,  se  com- 
pose principalement  de  roches  schisteuses  d'un 
noir  bleufttre ,  fréquemment  satinées  et  passant  a» 
schiste  talqueux.  Elles  sont  associées  k  >du  grès  à 
grains  fins  et  à  des grauwackes schisteuses. Gesder- 
niëres  roches  sont  d'an  gris  jaunâtre,  tantiôt  vk>* 
lacées,  maculées  de  parties  plus  claires  et  passant 
à  des  masses  argilo-schisteuses  un  peu  endurcies 
et  de  la  même  couleur.  Les  schistes  coticulaires 
des  environs  de  Saint-Lô  et  de  Caen,  appartiens 
nent  à  cette  formation.   Les  grès  n'ont  jamais 
qu'une  faible  épaisseur;  ils  sont  toujours  entre^ 
mêlés  de  schiste ,  de  sorte  ^u'ii  est  facile  d'avoir 
des  échantillons  qui  contiennent  les  deux  roches 
réunies.  La  cassure  des  grès  est  à  la  fois  esquilleuse 
et  schisteuse.  Il  y  a  peu  de  calcaire  dans  le  systènne 
cambrien  :  le  calcaire  de  Cartravers  près  de  Pon^ 
tivy  me  parait  cependant  se  rapporter  ai  cet  étage 
du  terrain  de  transition. 
HochM  du  1er-     Le  terrain  sibàriên  est  beaucoup  moins  acci'* 
rain  «lariea.  denté  que  U  cambrîea  ;  l'iiidinaison  de  ses  cou* 
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ches  est  rarement  supérieure  à  40*»  souvent 
même  elle  ne  dépasse  pas  i5  à  20"^  :  comme 
dans  les  buttes  de  Clécy.  La  direction  générale 
de  ce  terrain  est  E.  iS''  S'.,  O.  iS"*  N.  Dans 
beaucoup  de  circonstances  elle  se  rapproche 
de  la  ligne  E.  -  O.  Les  roches  principales  qui 
le  composent  sont  des  poudîngues  k  galets  de 
quartz  hyalin  blanc  y  de  quartz  hjalin  rose  et 
violet,  et  de  quartz  noir,  reliés  en  général  par  un 
ciment  siliceux,  quelquefois  cependant  par  un  ci- 
ment talqueuz.  Ce  poudingue  forme  la  couche  la  Pondîn^e  >  k 
plus  inférieure  de  ce  groupe  des  terrains  de  tran-^J^^"  t»mm 
siiion;  les  divisions  de  ces  terrains  sont  donc  mar- 
quées »  comme  pour  les  terrains  secondaires,  par 
le  dépôt  de  roches  aréoacées,  circonstance  natu- 
relle et  en  rapport  avec  les  causes  qui  ont  apporté 
une  solution  de  continuité  dans  Téchelle  des  for- 
mations fféologiques. 

Immédiatement  au-dessus  du  poudingue  suc-  oe<  ^èt  on 
cèdent  des  grès  blancs ,  siliceux ,  à  grains  fins  et  à  quaruiut. 
cassure  souvent  esquilleuse.  Les  grains  de  quartz 
hjalin  qui  les  composent  sont  si  ténus  et  leur  ad- 
hérence à  la  pâte  siliceuse  est  tellement  complète, 
que  beaucoup  de géolc^ues  ont  regardé  cette  roche 
comme  formée  par  cristallisation  et  lui  ont  donné 
le  nom  de  quartzite.  Mais  le  passage  de  couches 
éminemment  arénacées ,  avec  celles  dont  la  struc-* 
turepourraitlaisserqnelquedoute,  estsi  fréquent, 
qu'il  est  certain  que  tous  les  quartzites  de  la  Bre- 
tagne doivent  être  rapportés  au  grès  que  je  décris 
dans  ce  moment.  En  outre  on  trouve  indifférem- 
ment des  fossiles  dans  toutes  les  couches  ;  il  en 
est  surtout  un ,  auquel  je  ne  saurais  donner  de 
nom  f  qui  se  retrouve  avec  une  fréquence  vrai- 
ment remarquable.  11  se  présente  sous  la  forme 
de  tiges  cylindroides  un  peu  cannelées ,  avec  des 
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est  rare  qu'on  «racploite  des  ardoises  dans  cette 
seconde  série  schisteuse;  dans  tous  les  cas  elles 
Ipnt  mauvaises  et  se  décomposent  facilement.  La 
seconde  série  de  couches  de  grès  quarlzeux  manque 
la  plupart  du  temps.  Ces  schistes  tendres  forment 
la  partie  supérieure  du  système  ardoisier  ;  c  est  au 
caieiir«.  muieu  de  cette  assise  qu'existe  le  calcaire  à  spirifers 
exploité  sur  les  hords  de  la  Loire»  depuis  Angers 
jusqu'au  delà  de  Mont-Jean.  Ces  calcaires  con- 
tiennent aussi  fréquemment  des  trilobites. 
Uetgnvw^ikM.    I^  plupartdes  graiiwackes schisteuses ,  verdàtres 

et  violettes^  si  abondantes  dans  le  systèmesilurieui 
dépendent  de  ces  schistes  ;  el  les  alternent  avec  eux 
d'une  manière  indistincte.  Dans  la  coupe  entre 
Rennes  et  Nantes ,  que  je  décrirai  par  la  suiie ,  on 
voit  cona|amment  ces  deux  roches  passer  de  Tune 
à  l'autre.  Cest  aussi  à  cette  hauteur  que  se  trou- 
vent certains  grès  avec  beaucoup  d'empreintes  de 
coquilles* 
Anthndte.  jj^  système  des  couches  d'anthracite  des  bords 
de  la  Loire  vient  après  ;  il  fait  partie  du  terrain 
silurien ,  dont  il  forme  constamment  l'étage  su- 
périeur; il  constitue  cependant  un  système  à 
part  y  en  ce  sens ,  qu'il  présente  un  retour  de 
coudies  de  roches  arënacées;  il  se  compose  de 
ppudingueSy  contenant  beaucoup  de  galets  de  pha- 
nite  (ou  qdartz*uoir),  de  ^rès  et  de  grauwacke  k 
grains  fins»  et  d'un  calcaire  contenant  des  am- 
plexus* 

Le  terrain  silurien  présente  encore  plusieurs 
autres  roches ,  mais  elles  sont  étranjgères  et  pa- 
raissent y  avoir  été  introduites. 

Les  couches  que  je  viens  d'indiquer  ont  à  peu 
près  leurs  corre^ndantes  dans  le  pays  de  Galles 
et  en  Belgique*  «le  montrerai  cette  analogie  %  la 
sidte  de  &  description  du  terrain  silurien. 
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Terrain  camhrien. 

Les  couches  inférieures  du  terrain  cambrien 
sont  partout  en  contact  avec  le  granité  ;  il  en  ré« 
suite  que  ces  couches  ont  éprouvé  des  altérations 
qui  en  voilent  les  caractères  ;  souvent  même  on 
est  embarrassé  pour  tracer  la  limite  entre  les  ro* 
ches  anciennes  et  les  couches  de  transition.  Près*- 
que  toujours  ces  couches  inférieures  sont  à  Tétat 
de  schiste  micacé  ou  de  schiste  talqueux  :  elles 
contiennent  alors  fréquemment  des  macles  et  des 
staurotides.  Les  macles  y  sont  surtout  habituelles; 
elles  sont  quelquefois  en  cristaux  parfaits,  mais  le 
plus  ordinairement  elles  ne  sont  représentées  que 

{>ar  des  nœuds  cristallins  dont  la  forme  est  angiï- 
euse,  et  souvent  même  par  de  simples  taches  qui 
donnant  au  schiste  un  aspect  maculé  très^remar* 
quable.  Cette  disposition  n  est  pas  au  reste  particu- 
lière au  terrain  cambrien  :  elle  se  retrouve  dans 
les  couches  schisteuses  du  terrain  silurien  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  le  granité,  et  sous  ce  rapport 
les  roches  altérées  des  deux  systèmes  sont  iden- 
tiques; néanmoins  les  altérations  sont  plus  évi- 
dentes pour  le  terrain  silurien.,  attendu  qu'on 
observ^e  même  le  passage  de  certaines  grauvrackes 
à  des  roches  cristallines. 

Le  terrain  cambHen  commence  donc  presque 
toujours  par  des  schistes  micacés  ou  des  schistes 
talqueux*  Quand  cette  formation  n  est  pas  trèa- 
épaisse,  ces  roches  forment  presque  à  elles  seules, 
tout  ce  terrain ,  qui  présente  partout  une  grande 
uniformité,  ainsi  qu'on  le  verara  par  quelques 
exemples  que  je  vais  donner. 

La  rade  de  Cherbourg  est  creusée  dans  une  dé-- 
pression  du  terrain  cantbrien  ;  elle  est  défendue  environs  de 

Tome  XIV,    l838.  17  Cherbourg. 
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par  deux  pointes  avancées  de  roches  anciennes  sur 
lesquelles  sont  élevés  les  phares  de  Barfleur  et  de 
la  Hague.  La  pointe  E.  est  composée  de  granité  à 
gros  grains,  qui  s'étend  depuis  Tîle  Tatihou  jus- 

Ïu'à  Saint-Pierre-Eglise ,  tandis  que  le  cap  de  la 
[ague,  qui  forme  Fextrémité  ouest  de  cette 
sentinelle  avancée  de  la  Manche ,  est  siénitique  ; 
ces  deux  roches,  quoique  différentes,  appartien- 
nent à  la  même  formation  de  roches  feldspa- 
thiques.  Le  granité  se  fait  encore  jour  près  du 

rrt  de  Cherbourg,  entre  le  fort  Saint-Anne  et 
haute  mer;  ii  y  constitue  des  filons  qui  tra* 
versent  le  terrain  de  transition.  Le  terrain  cam- 
brien  de  Cherbourg  est  donc  resserré  entre  deux 
promontoires  de  roches  cristallines ,  aussi  les  ca-^ 
ractères  de  ce  terrain  sont  complètement  altérés, 
mais  on  voit  néanmoins  qu'il  ne  se  compose  que 
de  roches  schisteuses. 

A  partir  d'Omonville,  situé  près  de  la  limite 
de  la  siénite  du  cap  de  la  Hague ,  le  schiste  est  tal- 

3ueux;  il  contient  de  petits  cristaux  d'amphibole 
îsposés  parallèlement  aux  feuillets,  comme  cela 
est  si  fréquent  dans  les  schistes  des  Alpes.  Les 
couches  de  ce  schiste  plongent  N.  ao"*  O.  et  se  diri- 
gent E.  20""  N. ,  direction  fort  rapprochée  de  celle 
propre  au  terrain  cambrien.  Tout  l'espace  corn- 

I^ris  entre  Omonville  et  Cherbourg  est  formé  par 
e  même  schiste  ,  seulement  les  cristaux  d'amphi- 
bole ne  se  prolongent  pas  très*loin  au  delà  de  la 
limite  des  siénites.  Le  schiste  tâlqueux,  appelé 
st^Kchitte  avec  s^^^histe  par  M.  Hérault,  contient  fréquemment 
nodules  et  fiUns dcs uoj aux  de  quartz  autour  desquels  les  feuillets 
•  quaru.        gg  contournent,  mais  le  plus  ordinairement  cette 
roche  est  homogène.  A  Equerdreville  on  exploite 
de  grandes  carrières  de  ce  stéaschiste  sans  nodules 


£ 
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qui  fournissent  de  belles  pierres  de  tailles  em- 
ployées dans  la  construction  du  port  militaire. 
La  direction  des  couches  dans  ces  carrières  est 
£•  18*"  N.  avec  un  plongement  de  7$°  vers  le  N. 
Outi*e  ces  deux  rocnes ,  il  existe  encore  près  de 
Cherbourg,  au  pied  de  la  montagne  du  Roule,  un 
schiste  noir  très  -*  dur  se  divisant  en  plaques 
épaisses,  qui  appartient  à  ce  terrain  de  transition. 
Cette  roche  a  été  désignée  sous  le  nom  de  trapp 
ar  M.  Duhamel  (i),  et  de  trapp  feuilleté  par 
.Hérault.  C'est  un  schiste  qui  probablement  a 
perdu  ses  caractères  par  la  présence  des  roches 
leldspathiques  qui  se  trouvent  à  une  très-petite 
distance.  On  ne  peut  donc  considérer  cette  roche 
comme  produite  elle-même  par  la  voie  ignée;  elle 
est  schisteuse ,  et  ses  strates  sont  à  peu  près  paral- 
lèles au  stéaschiste  ;  je  dois  dire  que  dans  ce  point 
les  directions  de  couches  sont  incertaines ,  et  cette 
considération  ne  suffirait  pas  pour  distinguer  les 
deux  terrains  de  transition  qui  forment  la  mon- 
tagne du  Roule. 

La  vallée  de  la  Divette,  qui  aboutit  à  Cher- crauwacke  a»so- 
bourg,  la  plupart  des  affluents  de  cette  rivière,  ciét auschwie 
ainsi  que  la  vallée  de  Saire ,  qui  prend  sa  source 

Eres  du  Ménil-au-Val ,  à  deux  lieues  £.  de  Cher- 
ourg ,  sont  ouvertes  sur  une  grande  partie  de  leur 
longueur  dans  le  terrain  cambrien.  Dans  cette 
dernière  vallée,  les  caractères  de  ce  terrain  ne  sont 
plus  les  mêmes  qu'à  Cherbourg;  les  roches  n'y 
ont  point  éprouvé  d'altération  ;  ce  sont  des  grau- 
wackes  schisteuses  micacées  à  grains  très  -  fins , 
et  des  schistes  argileux  tendres  d  un  vert  jaunâtre. 

(1)  Essai  sur  la  lithologie  du  dc'partement  do  la  Manche. 
Journal  des  mines  ,  tome  IX ,  page  52. 
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Ces  deux  roches  passent  Tune  à  l'autre  par  de- 
grés insensibles,  cependant  la  grauwacke  forme 
les  couches  inférieures  de  tout  le  système.  La  di- 
rection moyenne  des  couches  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  qui  distingue  le  système  cambrien. 

A  Pont-Conar,  demi*lieue  S.  de  Cherbourg, 
les  couches  plongent  au  N.  et  se  dirigent  É. 
iS*"  N.  A  Grand-Camp  elles  forment  un  pli,  de 
sorte  que  le  plongement  est  S.  et  la  direction  E. 
1 6"*  N.  A  Teurteville ,  elles  plongent  de  nouveau 
de  50"  vers  le  N.  iS""  0.  A  Quetehou,  la  direction 
est  encore  £.  i5°  N«  Jai  trouvé  des  anomalies  à 
cette  orientation ,  mais  cependant  elle  est  géné- 
rale; cette  circonstance  jointe  à  la  superposi- 
tion directe  des  grès  sur  les  schistes,  que  Ton 
observe  au  hameau  de  la  Glacerie,  sur  le  re- 
vers £/.  de  la  montagne  du  Roule ,  ma  conduit 
à  ranger  tous  ces  schistes  dans  le  terrain  de  tran- 
sition inférieur,  malgré  les  différences  qu'ils  pré- 
sentant avec  le  schiste  stéatiteux  de  Cherbourg. 
Schiite  de  Lcs  cnvirons  de  Saint-Lô  nous  fournissent  dans 

toutes  les  directions  des  coupes  du  terrain  cam- 
brien.  La  Vire  y  coule  dans  une  fente  profonde 
[ui  traverse  ce  terrain  sur  une  grande  longueur. 

is  coupes,  presque  toutes  identiques,  nous 
montrent  de  nouveau ,  que  les  roches  schisteuses 
sont  presque  les  seules  qui  composent  cette  partie 
inférieure  des  terrains  de  transition. 

De  Saint-Lô  à  Balleroy  on  marche  dans  le  sens 
de  la  direction  des  couches,  et  Ton  est  toujours 
sur  un  schiste  bleu  satiné ,  très-fissile ,  exploité 
dans  plusieurs  endroits  pour  ardoises  grossières. 
Les  couches  plongent  h  Saint-Lô  de  70""  au  S. 
1 7°  E.  ;  à  Balleroy  de  75**  S.  1  S''  E. 

Si  de  Saint-Lô  on  se  dirige  vers  Periers,  situé  à 


SaintXô. 


qui 
Cet 
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Touest  de  la  première  de  ces  villes  on  suit  encore 
les  couches  dans  leur  prolongement;  mais  comme 
on  approche  des  siénites  qui  forment  un  massif saccetûon  des 
considérable  depuis  Coutances  iusqu  à  Periers,  Ieî*i"f*!f'.*''  ^'' 
scmste  bleu  passe  au  schiste  talqueux  verdatre, 
avec  des  aiguilles  d'amphibole.  Près  de  Marigny , 
dans  les  carrières  ouvertes  au  point  où  la  Taute 
coupe  la  grande  route  y  ce  schiste  est  bleuâtre  et 
fissile;  il  est  mélangé  de  veines  de  quartz  noir 
schisteux  disposées  parallèlement  aux  feuillets; 
il  est  en  outre  souvent  pénétré  de  petits  filons 
de  quartz  blanc  qui  traversent  à  la  loia  les  par- 
ties schisteuses  et  le  quartz  noir;  cette  disposition 
particulière  donne  au  terrain  une  grande  analogie 
avec  celui  des  Pyrénées,  qui  appartient  également 
à  la  partie  inférieure  des  terrains  de  transition.  On 
ne  retrouve  pas  les  filonset  les  veines  de  quartz  noir 
dans  le  terrain  silurien,  il  contient  au  contraire 
une  grande  quantité  de  galets  de  quartz  noir  pro- 
venant probablement  de  la  destruction  des  veines 
que  je  viens  d'indiquer  dans  le  terrain  cambrien* 
Dans  les  carrières  de  Marigny  les  couches  se 
dirigent  E.  1 8®  N.  et  plongent  de  70**  vers  le  sud. 
Plus  de  quinze  directions  que  j'ai  marquées  sur 
la  carte  entre  ces  carrières  et  daint-Lô,  m'ont 
donné  des  résultats  qui  sont  tous  compris  entre 
1 5  et  20'' .  Seulement  les  plongements  sont  fré- 
quement  en  sens  inverse,  de  sorte  que  le  terrain 
est  plissé  dans  cet  intervalle.  Au  contact  de  la 
masse  de  siénite ,  à  une  demi  -  lieue  au  N.  de 
Marigny ,  les  directions  du  terrain  cambrien  sont 
toutes  altérées;  cependant  la  moyenne  de  mes  ob- 
servations tendrait  à  les  regarder  comme  se  rap- 
prochant de  la  ligne  E.  O.  tirant  un  peu  vers  le  N. 
Ce  contact  est  également  marqué  par  des  épan- 
chements  de  filons  de  siénite  qui  traversent  les 
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couches  de  schiste  talqueux  avec    nodules   de 

Suartz.  Au  reste  il  n'y  a  aucun  passage  entre  ces 
eux  terrains ,  tandis  qu'il  en  existe  au  contraire 
un  continu  entre  les  schistes  talqueux  de  Mari- 
gny  et  le  schiste  bleu  luisant  de  Saint-Lô. 
Couches  au  N.       Lcs  cxcursions  au  nord  et  au  sud  de  Saint-Lô 
de  saint-Lo.    ^jQ^peuf  jçg  couchcs  transversalement  et  font  con- 
naître le  terrain  cambrien  de  cette  partie  de  la 
Normandie  sur  une  grande  partie  de  son  épais- 
seur. Au  Nord  on  ne  rencontre  presque  que  des 
schistes  bleus,  jusqu'aux  environs  de  Litry  où  le 
terrain  est  recouvert  à  la  fois  par  le  terrain  houil- 
1er  et  le  grès  silurien.  Au  muieu  de  ces  schistes , 
il  existe  au  Queney  des  bancs  de  calcaire  schis- 
teux noir  très-cristallin,  qui  se  prolongent  sur 
une  assez  grande  longueur;  on  en  exploite  de  sem- 
blable à  la  Roque-Hue  et  à  la  Pegolterie.  La  dis- 
position schisteuse  de  ce  calcaire  lui  donne  des 
caractères  tout  à  fait  différents  du  calcaire  du 
Calcaire  dans  terrain   silurien  ;  il  est  au   contraire  compléte- 
le  se  isie.     jjjgQ^  identique  avec  le  calcaire  de  Cartravers 
près  de  Pontivy  qui  se  rapporte  à  la  même  for- 
mation ;  il  contient  comme  ce  dernier  quelques 
entroques.    J'y  ai    cherché   vainement  d'autres 
fossiles.  La  direction  du  calcaire  est  O.  iS""  S.  : 
il  plonge  au  sud.  Toutes  les  côtes  depuis  Saint- 
Lô  présentent  cette  orientation  propre  au  terrain 
cambrien,  mais  les  plongements  varient  beau- 
coup; il  en  résulte  que  la  grande  épaisseur  que  ce 
terrain  paraît  avoir  n'est  qu'apparente,  et  qu'elle 
est  le  résultat  de  plis  qui  se  succèdent  dans  un  sens 
transversal  à  la  direction  des  plis.  Le  plonge- 
ment  des  couches ,  rarement  moindre  de  ëo""  et 
qui  atteint  presque  toujours  75® ,  montre  que  ces 
plis  sont  brusques  et  que  le  terrain  a  été  forte- 
ment comprimé  dans  le  sens  de  son  épaisseur. 
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Le  plissement  de  ces  schistes,  qui  sont  comme 
gaunrés ,  conduit  a  la  même  conclusion. 

Au  midi  de  Saint-Lô  le  terrain  cambrien  se  pro-  couc.-ie«  entr« 
longe  jusqu  à  Vire ,  où  il  s  appuie  sur  la  chaîne  de  ^'--^  ^^  ^»"- 
granité  qui  sépare  la  Normandie  de  la  Bretagne. 
Dans  cette  direction  on  recoupe  les  couches  trans- 
versalement; cette  coupe  présente  un  grand  intérêt 
{PLIII^fig.  1  et  2)  parce  qu'elle  fournit  l'occasion 
d'observer  la  superposition  immédiate  du  terrain 
silurien  sur  le  cambrien.  Au  sortir  de  Saint-Lô  on 
trouve  les  schistes  bleus  qui  forment  tous  les  envi- 
rons; mais  à  Thorigny,  bourg  situé  à  deux  lieues 
de  cette  ville ,  le  schiste  est  gris  verdâtre  ;  il  alterne 
avec  des  couches  de  grauwacke  grise,  schisteuse, 
un  peu  micacée,  à  grains  très-fins.  Dans  les  carrières 
exploitées  près  de  l'étang  et  sur  la  route  même, 
les  couches  plongent  au  sud-est  et  se  dirigent  N.  E., 
S«  O.  ;  plus  au  sud,  à  Gieville ,  la  structure  schis- 
teuse devient  moins  parfaite ,  la  roche  moins  dure 
passe  à  une  argile  endurcie  qui  se  divise  mal. 
Néanmoins  la  stratification  nous  apprend  que  Ton 
est  dans  la  même  formation  qui  disparait  pour 
quelques  instants  sous  le  terrain  supérieur;  en 
effet ,  aussitôt  qu'on  a  passé  le  petit  ruisseau  en 
avant  de  la  montée  de  Guiberville ,  on  trouve  no 
grès  rougeàtre  siliceux  formant  de  petites  couches 
associées  avec  un  poudingue  contenant  des  galets 
de  quartz  reliés  par  une  argile  ferrugineuse.  Ce  superpodtiaB 
grès  contient  en  outre  quelques  parties  blanches  du  g^rès  ûiarien 

ieldspathiques.  La  route  redescend  pendant  quel-briên!*^**"**"" 
ques  instants  vers  un  affluent  de  la  Vire  danslequel 
le  schiste  reparait.  Bientôt  après ,  le  poudingue 
forme  de  nouveau  une  couche  peu  épaisse,  puis  on 
retrouve  le  grès  rougeàtre  siliceux  dont  les  strates 
ont  au  plus  trob  ou  quatre  pouces  de  puissance. 


^4^  TERRAINS    DB   TRANSlTIOlf 

Enfin  au  sommet  de  la  côte  il  existe ,  au  champ 
du  Guet,  des  exploitations  de  grès  blanc  sili- 
ceux pour  Tentretien  de  la  route.  Ce  grès  forme 
des  couches  de  douze  à  quinze  pouces  de  puis- 
sance ;  cependant  le  grain  en  est  en  généraltrès- 
fin,  mais  discernable;  il  contient  quelques  ga- 
lets quartzeux.  Des  petites  couches  d'argile  et  d'au- 
tres de  sable  incohérent  séparent  les  couches  de 
grès  solide.  Près  de  Guiberville,  le  grès  rougeàtre 
plonge  de  la""  au  N.  18^  E.  Dans  les  carrières  du 
champ  du  Guet,  les  couches  inclinent  de  aa"  au  N. 
1  a""  £.  Les  débris  de  grès  empêchent  de  voir  le 
contact  immédiat  avec  le  schiste ,  mais  toutes  les 
circonstances  montrent  qu'il  repose  dessus  en  stra- 
tification transgressive.  Tels  sont  le  changement 
de  terrain ,  ainsi  que  la  différence  qui  existe  dans 
la  direction  et  l'inclinaison  des  couches  ;  les  grès 
occupent  tout  le  sommet  de  la  côte,  et  se  pro- 
longent jusqu'aux  deux  tiers  de  la  descente  qui 
regarde  Vire.  Campeaux,  Sainte-Marie-l'Aumont 
et  Étauvy  sont  encore  sur  ce  terrain ,  mais  aussi- 
tôt qu'on  descend  sur  le  bord  de  la  Vire,  le 
fichiste  reparait.  Près  du  pont  de  la  Graverie,  il 
existe  des  carrières  de  schiste  bleuâtre  satiné, 
alternant   avec  de  la   grauv^acke    schisteuse    à 
PaittM  du    8^®^^^  ^°s  >  àsiVLS  lesquelles  les  couches  plongent 
•chute  bien    de  8o^  N.  iS""  0. ,  direction  habituelle  au  terrain 
'■  J^'^'***    de  transition  ancien  ;  les  schistes  se  prolongent  jus- 
qu'à Vire  y  mais  ils  deviennent  cristallins  à  me- 
sure qu'ils  s'approchent  du  massif  granitique  qui 
forme  les  montagnes  de  Vire ,  et  près  de  la  ville  il 
passe  au  schiste  micacé  maclifère.  La  route  de 
Vire   à  Caen  offre  une  répétition  exacte  de  la 
coupe  que  je  viens  d'indiquer ,  ce  qui  du  reste 
était  facile  à  prévoir ,  puisque ,  d'après  la  direction 
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des  couches  ,  on  doit  recouper  celles  qui  se  trou- 
vent entre  Vire  et  Saint-Lô.  Ainsi  de  Vire  jusque 
près  de  Beaulieu  {PL  [ll^fig.  2),  on  marche  con« 
stamment  sur  le  schiste  orienté  Ë.  18*"  à  33^  N., 
tandis  qu'aussitôt  qu'on  a  traversé  le  pont  et  que 
Ton  monte  sur  la  côte  de  Beny,  on  trouve  le  ter* 
rain  silurien.  Les  couches  inférieures ,  sont  com- 
posées d'un  poudingue  à  galets  quartzeux  et  à  pâte 
ai^leuse,  exploité  dans  la  bruyère  dite  le  bois  du 
Désert.  Ce  poudingue  à  pâte  grossière ,  que  j'ai 
retrouvé  dans  plusieurs  points  à  la  séparation  des 
deux  terrains  de  transition ,  est  composé  de  galets 
de  quartz  hyalin  blanc ,  mêlés  de  quelques  galets 
de  quartz  noir,  et  de  grains  de  feldspath  blanc 
terreux ,  reliés  par  un  ciment  argilo-ferrugineux. 
Les  galets  de  quartz  noir  sont  analogues  au  quartz 
noir  qui  forme  des  filons  dans  le  schiste.  Au  haut 
de  la  côte  il  j  a  des  couches  de  grès  plus  fin,  mais 
il  uj  existe  pas  de  grès  blanc.  Ces  couches  sont 
peu  inclinées  :  elles  plongent  seulement  de  i5*N. 
I3<*  £•  Le  poudingue  est  recouvert  immédiate- 
ment par  une  argile  schisteuse  grossière,  rougeâtre 
et  vcrdàtre  par  parties ,  toujours  très  -  terreuse. 
Elle  plonge  également  de  1 3"*  N.  1 4*  £•  Cette  ar- 
gile se  prolonge  jusqu'au  pied  de  la  côte  de  Jur- 
ques ,  célèbre  depuis  longtemps  parmi  les  géolo- 
gues et  les  conchiologistes  par  Jes  nombreux  fos- 
siles que  l'on  y  trouve  dans  le  grès  blanc  qui  en 
recouvre  le  sommet.  Ce  grès ,  en  grande  partie  à    saperpoiition 
crains  fins,  est  associé  avec  des  couches  de  grès^'î.f'**! ,•"'!• 

^.'-.  ,  •  .^..  schiste  a  la  cote 

rougeâtre ,   schisteux  dans  quelques  parties  :  il  de  Jnrcpies. 
plonge  seulement  de  iS»  vers  le  N.  10^  Ë.  En 
descendant  de  la  côte  de  Jurques  on  retrouve 
en  allant  vers  Gaen,  le  schiste  bleu  à  Coulvain; 
il  y   forme    des    couches  verticales   ainsi  qu'à 
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Villers.  Dans  cette  dernière  localité  ^  on  a  ouvert 
plusieurs  carrières  qui  fournissent  des  dalles  et  des 
plaques  dont  on  se  sert  pour  faire  des  séparations 
dans  les  champs.  Les  couches  s'y  dirigent  £.  2ù^  N  • 
saccewon  det  Plus  à  TE. ,  la  route  de  Caen  k  Condé  nous 
cond^'^ei  ca '"^^  présente  une  répétition  de  cette  même  superposi- 
tion (  PL  III y  fig.  3).  Cette  coupe  étant  surtout 
intéressante  par  le  développement  du  terrain  silu- 
rien ,  j'en  parlerai  en  m'occupant  de  cette  partie 
supérieure  des  terrains  de  transition. 

La  réunion  de  ces  diflférentes  coupes  montre, 
avec  la  dernière  évidence,  que  la  base  générale  du 
pays  est  le  schiste  bleuâtre  associé  à  la  grauwacke 
qui  appartient  au  terrain  cambrien,  et  que  les  som- 
niets  des  coteaux  sont  formés  du  terram  silurien; 
la  différence  qui  existe  entre  les  roches  de  ces 
deux  terrains  est  assez  grande  pour  qu'on  connaisse 
à  chaque  instant  le  terrain  qui  constitue  le  sol.  Mais 
ce  qui  frappe  surtout  le  géologue ,  c'est  la  diffé- 
rence dans  la  direction  et  dans  l'inclinaison  des 
couches.  En  effet,  les  directions  propres  au  terrain 
cambrien  et  au  terrain  silurien  font  ensemble  un 
angle  d'environ  40"^ ,  tandis  que  les  inclinaisons 
Constance  dam  sout  Constamment  dans  le  rapport  de  nS""  à  a5* 

coucîiMdwUr*  ^"  plus*  La  boussole  est  donc  un  guide  mdispen- 
raini  de  tran-  sablc  ddus  l'étudc  dcs  tcrraius  de  transition  de  la 
mand-^*'*^°^  Normandie.  Presque  toujours  elle  suffit  pour  indi- 
quer leur  âge  et  leur  nature,  pourvu  toutefois 
qu'on  sache  faire  la  part  de  quelques  circonstances 
particulières  qui  dérangent  parfois,  mais  rarement, 
[a  stratification  des  couches  de  cette  contrée.  Les 
roches  anciennes  ne  se  montrent  qu'à  ses  extrémi- 
tés N.  et  S. ,  de  sorte  que  les  roches  du  terrain  de 
transition  du  centre  du  Bocage  normand  possèdent 
les  caractères  qui  leur  sont  propres  ;  c'est  donc  en 
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Normandie  principalement  qu'on  doit  étudier  les 
terrains  de  transition  »  pour  en  connaître  les 
âges.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru 
devoir  commencer  leur  description  par  cette 
contrée. 

Le  revers  méridional  des  montagnes  anciennes  Terrain  de  tran- 
de  Vire  est  de  nouveau  formé  par  les  terrains  qui  môntaMM  ***d^ 
nous  occupent;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  vire, 
dans  ies  considérations  générales  qui  précèdent  ce 
mémoire ,  le  terrain  cambrien  ne  s'y  trouve  plus 
que  par  exception ,  tandis  que  le  silurien  forme 
presque  tout  le  pays.  Cependant  on  le  voit  appa- 
raître dans  plusieurs  vallées ,  presque  toujours  il 
est  vrai ,  à  1  état  métamorphique.  Les  environs  de 
Mortain  méritent  cependant  d'être  cités  pour  la 
superposition  transgressive  des  deux  terrains.  A 

i)artir  de  cette  ville ,  il  existe  une  chaîne  de  col- 
ines,  qui  se  dirige  à  TE.  vers  Domfront  et  Alençon, 
formée  entièrement  de  grès  blanc  très-fin  passant 
au  quartzite.  La  direction  de  ce  grès  est  souvent 
altérée ,  circonstance  qui  est  sans  doute  le  ré- 
sultat de  la  chaîne  granitique  qui  l'entoure.  Au  £0^.^^^,  j; 
ied  de  Mortain  ,  sur  le  nord  du  ruisseau  qui  Mortaio. 
ait  tourner  plusieurs  moulins ,  le  schiste  paraît 
au  jour;  il  est  en  couches  presque  verticales, 
se  <lirigeantE.  so""  N.  Il  est  bleuâtre,  maculé  de 
parties  plus  noires  qui  offrent  un  passage  au 
schiste  raaclifère.L'étude  de  la  direction  et  de  l'in- 
clinaison des  grès  suffit  pour  montrer  que  Mor-* 
tain  offre  une  nouvelle  preuve  de  la  différence  de 
stratification  des  deux  terrains  de  transition,  mais 
elle  est  évidente  à  la  forge  de  Bourbe-Rouge,  si- 
tuée à  une  lieue  à  l'Est  de  cette  ville.  Derrière  les 
escarpements  auxquels  cet  établissement  est  adossé 
on  exploite  h  la  fois  du  schiste  et  du  grès.  Le 
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SopcrpotUioo  schiste  se  montre  au  niveau  de  la  foi^e  dans  le  bas 
*™v«»^«i  i«  de  la  vallée  :  il  est  bleuâtre  et  contient  des  veines 
Bouge.*    ^  *  ^c  quartz  semblables  à  celles  que  j'ai  indiquées 

à  Saint  -  Lô.  Il  fournit  des  ardoises  grossières , 
épaisses  et  très-lourdes;  on  l'exploite  aussi  pour 
moellons.  Ses  couches,  presque  verticales,  se  di* 
rigent  E.  22""  N.  Si  Ton  monte  dans  le  bois  qui 
surmonte  la  carrière,  on  trouve  presque  immé- 
diatement ,  c'est-ë-dire  à  10  mètres  environ ,  des 
blocs  de  grès  blanc  qui  sont  évidemment  hors  de 

Elace;  mais  au  bout  de  quelques  pas  on  voit  des 
ancs  puissants  de  grès  blanc  très-dur,  à  grains 
fins  et  à  cassure  presque  esquilleuse.  Malgré  cette 
apparence  de  cristallisation  on  y  trouve  des  galets 
et  des  fossiles ,  M.  Lalanne  y  a  recueilli  des  em- 
preintes de  térébratules  et  les  tiffes  verticales  du 
fossile  que  j  ai  signalé  comme  habituel  à  ce  grès. 
Ses  couches  plongent  de  30  degrés  seulement 
vers  le  N.  i5*  E.,  direction  fort  rapprochée  de 
celle ,  caractéristique  du  terrain  silurien  dans  les 
buttes  deClecy.  Si  Ton  se  place  sur  un  point  dé- 
couvert qui  permette  d'observer  à  la  fois  le  schiste 
du  bas  de  la  vallée  et  le  grès,  on  remarque  que 
cette  roche  forme  partout  un  chapeau  sur  le 
schiste.  J'avais  indiqué  cette  superposition  à  un 
jeune  géologue  qui  avait  quelques  doutes  sur  la 
division  que  j'ai  admise  dans  les  terrains  de  tran- 
sition. Soit  qu'il  n'ait  pas  monté  jusqu'au  haut  du 
coteau ,  ou  que  quelqu'auti'c  circonstance  lui  ait 
empêché  de  voir  cette  coupe  caractéristique,  il 
n'a  pas  reconnu  cette  superposition  tran^essive  ; 
quoique  ma  mémoire  et  mes  notes  fussent  d'ac- 
cordsur  ce  fait  important,  j'ai  cependant  craint  de 
m'étre  trompé,  et  M  .Lalanne,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  alors  à  Mortain,  a  eu  la  complaisance 
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de  faire  faire,  par  un  conducteur  sous  ses  ordres  » 
UD  relevé  géométrique  de  cette  localité.  «Ten  donne 
le  dessin ,  PL  III,  fig.  5.  Les  lignes  tracées  sur  le 

{)lan  représentent  rintersection  des  couches  avec 
e  plan  norizontal,  et  donnent  par  conséquent  la 
direction  des  couches.  L'élévation  suivant  AD  fait 
connaitre  Tinclinaison  de  ces  couches,  qui  est 
de  80"*  degrés  à  Thorizon  ;  on  a  dessiné  en  outre 
sur  cette  élévation  les  hlocs  de  grès  placés  à  Tex- 
trémité  du  talus;  il  résulte  de  leur  position  qu'ils 
reposent  sur  le  prolongement  de  la  crête  des  cou- 
ches de  schistes  exploitées  dans  la  carrière. 

Le  schiste  ancien  forme  deux  bandes  £.  0. ,  DîspoMtioD  du 
comprises  au  milieu  du  granité ,  Tune  qui  va  de  terrtin^mbrien 
Mortain  à  la  mer  en  suivant  la  Sée  ;  l'autre ,  un  peu  ^^^ 
au  sud  de  Mortain ,  longe  les  côtes  jusqu'à  Saint- 
Malo.  Dans  ces  deux  bandes  le  schiste  est  trèsHSOu- 
vent  maclifére ,  surtout  le  long  de  sa  limite  avec  le 
granité,  de  sorte  qu'on  peut  constamment  juger 
par  sa   structure   cristsuline ,   si  on  s'approche 
ou  si   l'on   s'éloigne  de  cette  roche.  Le  port  de 
Granville  est  situe  au  milieu  de  ce  ^histe ,  que 
sa  compacité  a  fait  désigner  anciennement  sous 
le  nom  de  trapp.   La  roche   Gautier,   qui  est 
au  Sud  de  la  ville,  est  composée  de  grauwacke 
schisteuse ,  grise ,  alternant  avec  quelques  cou- 
ches rares   de    schiste   argileux   bleuâtre.    Ces 
roches    sont    traversées    de    filons    de    quartz 
courant  dans  tous  les  sens ,  et  de  veines  de  la 
même  substance  disposées  dans  le  sens  de  la  stra- 
tification ;  les  couches ,  presque  verticales ,  plon- 
gent S.  lif  £.  sous  Tangle  de  3o\  Le  rocher  sur  schûie  de 
lequel  est  construite  la  tour ,  et  le  fortin  de  Gran-  cranviiie. 
ville ,  est  également  composé  de  grauwacke  alter- 
nant avec  quelques  couches  schisteuses.   Dans 
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dasieurs  points,  notamment  sons  la  cathédrale  ^ 
[a  grauwacke  contient  des  galets  ou  nodules  très- 
compactes  qui  me  paraissent  appartenir  à  du  pé* 
trosiiex.  Cette  grauwacke,  très-dure  et  peu  scbis* 
teuse,  présente  une  cassure  irrégulière,  et  si  elle 
n'alternait  pas  avec  des  couches  schisteuses,  il 
serait  impossible  d'en  distinguer  la  stratification , 
malgré  qu  elle  soit  cependant  fort  nette.  Elle 
s'écarte  un  peu  de  la  direction  générale  du  ter- 
rain cambrien ,  mais  davantage  encore  du  silu* 
rien.  Elle  est  E.  So""  N. ,  les  couches  plongent 
de  70"  au  N.  So'  O.  Ce  schiste  se  rapproche  beau- 
coup du  schiste  siliceux  des  Pyrénées  et  du  kieseU 
schiefer  du  Hartz.  Il  est  traversé  de  veines  et  de 
filons  de  quartz  blanc  laiteux  comme  la  roche 
Filon  puissant  Gauticr.  Le  quartz  forme  quelquefois  dans  ce  ter» 
de  quartz,      j^j^  j^g  gj^^g  puissauts,  A  Thôpital ,  situé  à  ^  de 

lieue  de  la  ville,  on  en  exploite  un  très-vaste,  au 
point  où  les  deux  routes  de  Ville  -  Dieu  et  d'A- 
vranches  se  séparent.  Ce  filon,  qui  peut  avoir  5oo 
pieds  de  puissance ,  est  composé  de  bancs  verti- 
caux, parallèles  à  sa  direction  générale,  qui  est 
N.  lo^'Ë.  Le  quartz  y  est  blanc  laiteux,  il  dégage 
par  la  percussion  une  assez  forte  odeur  empyreu- 
ma  tique. 
Disposition  du     Lc  terrain  cambrien  forme  sur  les  bords  de  la 
terrain  cambiien  mer  une  baudc  étroitc ,  dont  les  caractères  sont 
enje  0  e     °* constamment  altérés  par  le  contact  des  granités; 

j'ai  déjà  annoncé  que  le  schiste  micacé  de  la  baie 
de  Cancale  me  paraissait  appartenir  au  terrain  de 
transition  ;  je  ne  pourrais  en  donner  de  preuves 
directes,  mais  les  considérations  suivantes  rendent 
cette  supposition  très-pi*obable  :  i""  le  schiste  mi** 
cacé  de  Cancale  et  le  schiste  bleu  de  Dol  passent 
de  l'un  à  l'autre  par  une  altération  successive  ; 
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à  Dol ,  la  roche  est  une  véritable  grauwacke,  qui 
devient  d'abord  ihaculée ,  puis  maclifère  à  Châ- 
teau-Ricbeux ,  et  qui  est  complètement  cristalline 
dans  la  baie  de  Cancale  ;  2""  ce  schiste  ne  passe 
pas  au  granité ,  comme  cela  est  habituel  quand  il 
dépend  des  terrains  anciens;  3"  enfin  il  conserve 
constamment  une  direction  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  système  cambrieo.  £n  effet 
d'après  la  movenne  de  plus  de  vingt  observations, 
dont  les  deux  extrêmes  sontE.  39*  N. ,  E.  40"  N. , 
il  se  dirige  de  TE.  35"  N.  à  l'O.  35»  S. 

Plus  h  l'ouest  le  terrain  cambrien  me  paraîtBa«'n  cambrien 
former  entre  Ploërmel  et  Corlay  un  massif  assez  j"^  Breugû«^ 
considérable.  J'avoue  que  je  suis  incertain  sur  la 
limite  que  je  dois  lui  assigner;  cependant  elle  n'est 

as  éloignée  delà  route  oe  Ploërmel  à  Dinan ,  car 
es  terrainssituésà  droite  et  à  gauche  de  cette  ligne 
présentent  des  caractères  entièrement  diQerents. 
Cette  circonstance  serait  incompréhensible  si  elle 
ne  résultait  pas  de  leur  difiërence  de  nature ,  at- 
tendu  que  la  stratification  étant  généralement  de 
l'E.  à  rO. ,  on  devrait  recouper  sur  la  route  de 
Dinan  à  Ploërmel  les  mêmes  couches  traversées 
par  celle  de  Rennes  à  Nantes.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  en  effet,  les  couches  de  grès  si  fréquentes 
et  si  caractéristiques  dans  le  terrain  silurien  qui 
forme  tout  le  pays  à  l'E.  de  la  ligne  que  je  viens 
d*indiquer ,  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  bassin 
que  j'ai  colorié  comme  appartenant  au  terrain 
cambrien  ;  les  schistes  eux-mêmes  présentent  des 
différences  assez  marquées  :  ceux. qui.  composent 
ce  bassin,  en  général  bleuâtres  et  satinés,  sont  sou- 
vent même  pailletés ,  tandis  qu'à  l'E.  les  schistes 
sont  rougeàtres  et  micacés  à  la  manière  des  grau- 
v^ackes;  ces  derniers  alternent  il  est  vrai  avec  des 
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schistes  bleuâtres ,  mais  ils  dilfèrent  notablement 
des  premiers,  leur  couleur  approche  davantage  du 
noir;  ils  sont  quelquefois  luisants,  mais  jamais  ni 
pailletés  ni  surtout  pas  satinés  à  la  manière  des 
schistes  talqueux  ;  ils  sont  aussi  beaucoup  plus  fis- 
sileSy  de  sorte  que  ceux*ci  donnent  des  ardoises  esti- 
mées,  tandis  queles  schistes  du  terrain  cambrien 
du  bassin  de  Ploërmel  ne  produisent  que  des 
ardoises  grossières  ou   des  aalles,  spécialement 
employées  comme  appui  de  fenêtres   ou  pour 
clôtures. 
Limite  des  ter-     De  plus  la  Stratification  de  ces  schistes  est  dif- 
raiD.  (ombrien  férentc  :  h  cauche  de  Ploërmel ,  elle  est  eonstam  • 
de  pio€nnei.     ment  oompnse  entre  E.  30''  JM .  et  Ë.  00^  1\. ,  tan- 
dis que  les  schistes  placés  k  droite  de  cette  ville 
se  dirigent  £.  10°  à  iS""  S.  Ces  directions  sont 
précisément    celles    que    j'ai    données    comme 
caractéristiques  des  deux  terrains  de  transition. 
Les  observations  magnétiques  à  elles  seules  nous 
fourniraient  une  grande  probabilité  pour  la  sé^ 
paration  des  deux  terrains;  cette  considération 
est  transformée  en  une  preuve  certaine  par  la 
confirmation  qu'elle  reçoit  de  la  difiiêrence  dans 
la  nature  du  terrain.  La  seule  circonstance  qui 
manque  pour  que  tous  les  caractères ,  q:i,e  j  ai  si* 
gnalés  en  Normandie  comme  conduisant  à  la  di- 
vision des  terrains  de  transition  de  la  Bretagne  en 
deux  étages,  soient  complets ,  c'est  la  stratification 
transgressive  des  grès  sur  les  schistes.  Je  crois  que 
même,  ce  caractère  fondamental  y  existe  aux  envi- 
rons de  Corlay ,  ainsi  qu^  je  le  dirai  dans  quelques 
lignes. 

La  séparation  des  deux  terrains  de  transition 
me  parait  marquée  par  un  banc  de  poudingoe  k 


D£    L  OUEST    DE    tA  FRANCE.  25 1 

galets  de  quartz  hyalin  reliés  par  un  ciment  sili- 
ceux 9  que  j'ai  vu  près  de  Malestroit.  Ce  banc  de 
poudingue  se  prolonge  sur  une  assez  grande  lar- 
geur, ainsi  qu'il  résulte  des  notes  que  M .  Lorieux, 
ingénieur  des  mines,  chargé  de  Fexéeution  de  la 
carte  géologique  du  Morbihan ,  a  eu  la  complai-  I 

sance  de  me  communiquer  ;  d'après  ces  notes  :  { 

«  on  trouve ,   à  vin^  minutes  de  Ploërmel ,  un  poudingue  à  u  i 

»  peu  au  Sud  de  la  ville,  une  carrière  de  poudin«  •*paraUon  âe» 

i*#  19  '11  T         deux  terraini.  ' 

a  gue  exploitée  pour  1  entretien  de  la  route.  Les 

y>  noyaux ,  ordinairement  de  la  grosseur  d'un  pois, 

»  sont  en  général  de  quartz  blanc  laiteux  ;  il  y  a  | 

»  en  outre  quelques  galets   de  quartz  noir  ou 

)»  lydien.  La  pâte  de  cette  roche  est  siliceuse ,  de 

»  sorte  qu'elle  est  très-dure  ;  près  du  ruisseau ,  ou 

»  voit  dans  le  poudingue  quelques  parties  schis- 

»  teusesvertes,  qui  proviennent  delà  destruction 

»  du  schiste  ancien  ;  ces  fragments  schisteux  sont 

»  il  est  vrai  assez  rares ,  mais  leur  présence  an- 

i>  nonce  la  postériorité  de  cette  roche  arénacée. 

»*Ges  poudiugues  se  suivent  sur  une  longueur  de 

»  cinq  lieues  environ  ;  ils  forment  plusieurs  ban- 

»  des  parallèles.  Ceux  de  Plador  paraissent  appar- 

»  tenir  à  la  même  couche  que  celui  de  la  Pérousse, 

»  à  deux  kilomètres  ouest  de  PloërmeL  Le  pou- 

»  dingue  de  Loheac  se  réunit  peut-être  à  celui 

»  observé  près  de  Malestroit.  Les  poudingues  for- 

n  ment  plusieurs  bandes  parallèles,  mais  toutes 

)i  placées  à  la  séparation  des  schistes  rouges  et 

»  verts;  leur  direction,  en  général  la  même  que 

»  celle  des  schistes  rouges,  est,  £•  loou  isd^és 

»  S. ,  O.  I  o  à  12  degrés  N.  » 

La  constance  de  ce  poudingue ,  sa  direction  con- 
forme à  celle  des  schistes  rouges  qui  appartien- 
nent au  terrain  silurien,  les  fragments  de  quartz 
Tome  XI  r,i9i8.  i8 
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noir  ei  de  schiste  ^ert  qu'il  contient  et  qui  pro- 
viennent du  cambrien,  doivent  le  fiiire  ranger 
dans  ce  premier  terrain  :  il  en  forme  la  base  et 
représente  les  poudingues  que  j'ai  déjà  indiqués 
dans  cette  position;  nous  aurons  encore  plusieurs 
ibis  ToccasioD  de  montrer  qu'il  marqueta  sépara- 
tion des  deux  étages  des  terrains  de  transition. 
Ganctèns  d«     Daus  tout  le  bassiu  de  Ploermel ,  le  terrain  cam^ 
ierraincâmbrien  brîen  se  présente  avcc  des  caractères  analogues 
^    ^    ^^'k  ceux  que  je  lui  ai  assignés,  seulement  il  est  sou- 
vent talqueux  et  micacé,  ce  qui  tient  au  métamor- 
phisme q u'il  a  éprouvé  ;  il  contient  alors  des  cristaux 
assez  variés,  on  y  trouve  quelquefois  des  stauroti- 
des ,  mais  souvent  des  macles  ;  elles  sont  presque 
partout  assez  distinctes  pou  r  q  u'on  puisse  voir  le  des- 
sin qu'elles  présentent  dans  la  coupe.  Dans  quel- 
ques cas  elles  acquièrent  une  grosseur  assez  con- 
sidérable, comme  aux  forées  de  Sales,  lieud*oà 
proviennent  la  plupart  des  macles  qui  existent 
dans  les  collections. 
cai«ir«  a<         A  Gartravers  près  Gorlay,  le  schiste  contient 
cartraten.      ducalcairc  ûui  est  exploité  depuis  un  temps  im- 
mémorial; il  y  forme  une  couche  ou  plutôt  un 
amas  dans  le  sens  de  la  stratification  dont  la  puis- 
sance est  d'environ  1 5o  pieds  dans  la  carrière.  Cet 
amas  se  compose  delitscontigus  d'un  calcaire  noir 
bitumineux  cristallin,  devenant  même  saccarin 
dans  quelques  parties.  Sa  cassure  est  à  la  fois  schis- 
teuse et  esquilleuse.  Il  alaplusgraudeanalogieavec 
les  calcaires  des  Pyrénées  qui  appartiennent  égale- 
ment au  terrain  cambrien ,  tanciis  qu'il  difi^re  des 
calcaires  de  la  Baconnière  et  des  bords  de  la  Loire 
associés  à  l'anthracite.  Le  calcaire  de  Gartravers  ne 
contient  que  quçlques  encrines ,  j'y  ai  cherché  en 
vain  d'autres  fossiles.  Maigre  sa  couleur  foncée,  ce 
calcaire  donne  une  chaux  très*blanche  et  très- 
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Eure*  Les  ëcliaiitilloDft  eipoeés k  FactioD  de  l'air 
lanchisseot  en  partie ,  et  c'est  principalemrat 
dans  les  morceaux  altérés  qu'on  peut  trouver 
quelques  encriues. 

Les  lits  de  calcaire  se  dirigent  comme  les 
couches  du  terrain  £.  22^  N.;  ils  plongent  de  70* 
ters  le  Sud.  Aux  extrémités  de  la  carnère  le  cal- 
caire se  mélange  de  scliiste,  de  sorte  qu'il  n'est 
plus  exploité  pour  la  fabrication  de  la  diaux*  Le 
calcaire  de  Car  travers  est  le  même  que  celui  du 
Queney,  près  Saint*Lô^quej*ai  également  associé 
au  terrain  cambrieo. 

Le  schiste  contient ,  à  la  forge  du  Pas ,  nne 
couche  de  minerai  de  feroolitique  analogue  par  umer»  d%  fer 
sa  composition  k  la  chamoisite.  Cest  un  alumîno-       ^^  ^^• 
silicaie  de  fer  très^riche  et  qui  donne  du  fer  de 
|>ODne  qualité. 

Le  schiste  seprolonge  avec  les  mêmes  caractères 

{' Msq u' un  peu  au  delà  de  G>rla j.  A  la  montagne  du 
Teubusquet,  qui  forme  une  longue  arête  courant  ii 
peu  près  est-ouest  >  le  schiste  vient  butter  contre 
cette  chaîne  qu'il  coupe  sous  un  angle  aigu.  On  ob» 
serve  encore  le  schiste  dans  les  ravins  qui  sont  au 
pied  de  cette  montagne,  il  y  est  constamment  ma- 
clifère;  partout  où  on  l'observe  il  conserve  sa  di* 
rectiou,  et  la  moyenne  de  plusieurs  observations 
montre  que  ses  couches  sedirigentE.  20""  N.  Seule- 
meatil  paraîtrait  qu'il  existe  un  pli  à  l'approche  de 
cette  petite  chaîne,  car  à  une  demi*lieue  environ  les 
couches  plongent  S.  -22"^  E. ,  tandis  qu'au  pied 
même  de  la  montagne,  elles  inclinent  N.  18*^  O. 
Bientôt,  les  schistes  disparaissent  sous  des  amies 
jaunâtres  mélangées  de  galets  de  quartz  hyalin; 
l'avais  d'abord  cru  que  ces  galets  représentaient 
e  terrain  tertiaire  qui  se  présente  assez  fréquem- 
ment en  Bretagne  avec  des  caractères  analogues , 
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mais  le  sommet  de  la  montagne  est  couronné 
de  grès  quartzeux  blanc  à  grains  fins  très- 
esquiUeux,  entièrement  analogue  au  quartzite 
qui  se  trouve  constamment  à  la  base  du  terrain 
silurien;  il  est  dès- lors  hors  de  doute  que  les 
galets  quartzeux  appartiennent  à  une  couche  de 
poudingue  qui  forme  l'assise  la  plus  inférieure  de 
Sopcrpodtioace  terrain  ;  le  sol  partout  caché  par  les  brujères, 
^'l- r**!  *"  **m'a  empêché  de  reconnaître  la  direction  de  ce 

•chiite  a  la  mon-  a         ,  .,   . 

ugne  de  Fen-grès;  Cependant  commc  j  ai  parcouru  cette  mon* 
i»iuquet.  tagne  dans  presque  tout  son  pourtour,  et  que 

nulle  part  je  n'ai  vu  le  grès  descendre  jusqu'à  son 

pied ,  je  suis  convaincu  qu'il  forme  un  chapeau 

sur  la  chaîne  du  Feubusquet ,  et  dans  ce  cas  il 

recouvre  en  stratification  discordante  le  schiste, 

qui  entre  presque  verticalement  dans  le  flanc  de 

cette  montagne.  Il  serait  intéressant  de  vérifier 

'  cette  conjecture ,  qui  ne  permettrait  plus  aucun 

doute,  sur  la  distinction  des  deux  terrains  de  tran* 

sition  dans  cette  partie  de  la  Bretagne. 

Limite  oneti  du     Lc  bassiu  intérieur,  occupé  par  le  terrain  cam- 

ba««in  de  Piocr- bneu ,  sc  ferme  près  de  Rostrenen  par  le  rappro- 

"^^  '  chement  des  deux  bandes  de  granité  qui  forment 

les  côtes  Nord  et  Sud  de  la  Bretagne.  Ce  resserre- 
ment n'a  que  peu  de  longueur,  et  la  pointe  ex- 
trême de  la  Bretagne  présente  un  second  bassin 
occupé  par  le  terrain  de  transition ,  et  qui  a  pour 
limites  les  montagnes  d'Arrée  au  nord ,  et  les 
montagnes  Noires  au  sud.  Toute  la  partie  com- 
prise entre  ces  deux  chaînes  est  formée  par  le 
terrain  schisteux,  tandis  que  je  pense  que  ce  même 
terrain  constitue  seulement  une  lisière  très- étroite 
sur  le  revers  extérieur  de  chacune  d'elles.  Il  résulte 
du  peu  d'épaisseur  du  terrain  cambrien  et  de  son 
contact  immédiat  avec  le  granité  qu'il  est  complè- 
tement métamorphisé.  Les  caractères  pour  distin-* 
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guéries  deux  terrains  de  transition  diminuent  donc 
à  mesure  qu'on  s'approche  de  cette  partie  de  la 
Bretagne.  Il  est  d'autant  plus  naturel  de  les  con« 
fondre,  que  le  terrain  camorien ,  presque  toujours 
à  l'état  de  schiste  maclifère ,  peut  être  regardé 
comme  formant  la  partie  inférieure  du  terrain 
silurien  qui  serait  altéré.  Les  directions  des  cou- 
ches si  positives  y  si  caractéristiques  dans  toute  la 
contrée  dont  nous  noqs  sommes  occupés  jusqu'ici, 
deviennent  presqu'incertaines  à  l'extrémité  ouest 
de  la  Bretagne,  non  qu*elles  présentent  de  grandes 
variations ,  mais  parce  que  les  deux  systèmes 
offrent  une  direction  presque  commune ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  terrain  cam-^ 
bnen.  Elle  est  aussi  peu  éloignée  de  la  direction  Terrain  eam. 
qui  résulte  des  dislocations  E.-O.  :  on  peut  donc  **"•"  /"■"  '•• 
supposer,  ou  que  le  terram  silurien,  qui  est  très-  ugnet  Noire* 
développé,  et  qui  est  caractérisé  à  la  fois  par  la  «^  d«»  moni». 
nature  de  ses  roches  et  celle  de  ses  fossiled,  est  dé-  ^°" 
posé  dans  une  vallée  profonde ,  ouverte  dans  la 
direction  du  terrain  cambrien ,  de  sorte  qu'il  pré- 
senterait encore  la  trace  de  ce  dépôt,  ou  que  tous 
les  terrains  ont  été  également  afiectés  par  le  sou- 
lèvement £.-0.,  qui  a  réagi  si  profondément 
sur  le  relief  de  la  Bretagne  ;  clans  cette  dernière 
supposition ,  la  direction  des  couches  peut  avoir 
éteiniluencée  par  celle  du  terrain  cambrien  qui  est 
au-dessous.  En  effet  les  dislocations  nouvelles  qu'é- 
prouve un  terrain  dont  la  stratification  a  déjà  été 
dérangée  peuvent  avoir  pour  résultat  de  faire 
glisser  les  couches  suivant  des  fissures  déjà  faites, 
et  non  suivant  la  direction  que  la  force  agissante 
imprimerait  au  terrain ,  si)  était  vierge  de  tout 
soulèvement  ;  ces  deux  suppositions  sont  éga- 
lement admissibles  ,  mais  cependant  la  con- 
stance dans  la  direction    des  couches,   me  fait 
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pencàer  vers  ia  première  dont  on  connaît  déjà 
plusieurs  ezenapfes  ;  ainsi  la  vallée  de  rAracpn  , 
depuis  Jaca  jusqu'à  une  petite  distance  de  San^^ 
lesa,  dont  la  direction  est  la  même  que  celle 
les  Pyrénées,  est  cependant  postérieure  au  dé- 
pot  des  terrains  tertiaires.  Elle  a  donc  été  ouverte 
dans  une  ancienne  fracture  formée  par  suite  du 
soulèvement  des  Pyrénées. 
Dutinctimi   de»     Cette  Similitude  de  caractères  et  de   direc- 
deox  terrain!  de  tî^^Q  jgg  couches  rend  donc  la  distinction  des 

eîie  â  l'extrémité  terrains  de  transition  dimcile  et  incertaine  a 
o.  de  la  Breu-  ]*extrémité  ouest  de  la  Bretagne  ;  cependant  je 
^'*'  suis    convaincu   que   cette  division    existe;   la 

raison  principale  sur  laquelle  je  me  fonde  est 

Sue  les  ffrès  blancs  qui  forment  dans  toute  la 
[ormandie  les  couches  inférieures  du  système 
silurien,  sont  en  Bretagne  supérieures  à  une 
assise  de  schiste  très -puissante.  Il  est  donc  pro* 
bable  qu'ils  marquent  dans  cette  partie  ouest 
de  la  Péninsule  la  séparation  des  terrains,  et 
que  tout  ce  qui  est  au-aessous  appartient  à  l'étage 
cambrien  ;  la  nature  des  couches  est  en  rapport 
avec  cette  division.  En  outre  il  existe  dans  plu* 
sieurs  localités  un  poudingue  à  gros  galets  de 
quartz  et  de  roches  feldspathiques  fort  analogue 
à  ceux  de  Ploërmel ,  poudingue  qui  forme  proba- 
séparation  élément  la  partie  inférieure  du  grès.  On  le  voit  ré* 
matqaée  pargnerà  la  limite  méridionale  de  la  montagne Noire^ 
^^*'  notamment 'près  de  Gourin  ;  il  se  représente  aussi 
an  pied  des  montagnes  d'Arrée  près  d'Huelgottt , 
et  on  le  retrouve  Jusque  dans  la  mine  qui  porte 
ce  nom.  D'après  des  indications  que  M.  Juncker, 
directeur  de  cet  établissement ,  m'a  données ,  il 
y  existe  même  une  différence  dans  la  stratification 
des  couches  de  poudingue  et  de  schiste  sur  lequel 
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il  repose;  }a  différence  entre  les  deux  lerrains 
serait  donc  alors  marquée  dans  cette  localité,  k  la 
fois  f  par  la  nature  des  roches ,  la  différence  de 
stratification ,  et  la  présence  des  poudingues  ew 
4esgrès. 

Le  schiste  des  montagnes  d'Arrée  est  verdAtre,  §^\^f 
luisant  et  satiné.  Il  est  trës-esquilleox  et  contient  ^t^^  d'An^t . 
des  macles  fort  petites ,  mais  souvent  visibles.  Ce 
schiste  est  très-fissile ,  il  est  même  exploité  sur 
toute  la  lisière  nord  de  cette  chahie ,  par  un  erand 
nombre  de  petites  carrières,  mais  les  araoises 
qu*H  fournit  sont  toujours  grossières;  au  mi- 
lieu de  ce  schiste ,  il  existe  de  petites  veines  et 
même  des  couches  en  général  peu  puissantes, 
d*un  quartz  compacte  schisteux  et  esquilleux, 
que  je  crois  être  un  grès  à  grains  très-fins.  Sa 
cassure  et  ses  caractères  extérieurs  le  différen- 
cient entièrement  du  grès  des  montagnes  Noires 
qui  appartient  au  terrain  silurien.  Il  correspond 
au  scniste  siliceux  des  Pyrénées.  Dans  les  mon* 
tagnes  d'Arrée  il  existe  bien  aussi  du  grès  sem* 
blable  k  celui  des  montagnes  Noires ,  mais  il  est 
dans  une  position  entièrement  différente;  il  forme  p,r|||^Qir^^. 
ordinairement  des  masses  assez  puissantes,  comme  Trir  u  tchuu.. 

hars  de  place  ;  néanmoins  la  disposition  générale 
de  ces  masses  fait  présumer  qu'il  repose  sur  les 
schistes  anciens;  le  mont  Saint-Michel,  à  TOuest 
de  la  Feuillée ,  est  couronné  par  de  ces  masses  de 
grès  dont  la  stratification  est  incertaine.  Nulle 
part  je  n'ai  pu  les  voir  intercalés  dans  le  terrain, 
et  \e  crois  qu  elles  se  trouvent  dans  une  position 
analogue  au  grès  de  la  montagne  du  Feubusquet 
dont  j  ai  parle  plus  haut ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
des  témoms  d'un  chapeau  de  grès  qui  couvrait  au* 
trefois  ces  sommités.  M.  Adrien  Paillette,  qui  a  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  ,dans  sa  séance  du 
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3o  juîif  i836  (i)»  un  mémoire,  sur  les  terrains  des 
environs  de  PouUaouen,  ainsi  qu'une  carte  très- 
circonstanciée  des  terrains  de  cette  contrée ,  an- 
nonce qu'il  a  observé  plusieurs  fois  le  grès  blanc 
en  stratification  discordante  sur  les  scnistes  an- 
cre* et  cchictet  cieus.  Cette  observation  confirmerait  d'une  ma- 
iioir"?"**^**  nière  positive  la  conclusion  que  la  disposition  des 

masses  de  grès  m'a  conduit  à  admettre. 

Dans  les  montagnes  Noires,  les  circonstances 
sont  djfiërentes  :  le  grès  blanc  est  véritablement 
en  stratification  concordante  avec  le  scbiste ,  et  nul 
doute  qu'il  n'existe  du  schiste  appartenant  au  ter- 
rain silurien ,  tel  est  celui  que  l'on  voit  à  la  crête 
des  montagnes  Noires ,  et  dont  la  direction  est 
E.  I  o*  N. ,  O.  I  o"*  S.  ;  cependant  je  crois  que ,  dans 
cette  localité,  le  grès  et  le  scbiste  représentent  en 
général  des  terrains  diflférents  posés  1  un  sur  l'autre 
en  couches  parallèles ,  disposition  que  l'on  retrouve 
habituellement  dans  les  formations  secondaires. 
Les  difi*érent8  exemples  qui  précèdent,  me  pa- 
raissent prouver  jusqu  à  l'évidence  la  nécessité  de 
faire  une  division  dans  les  terrains  de  transition 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  ;  les  schistes 
elles  grauwackes  schisteuses  qui  forment  une  assise 
constante  au- dessous  des  grès  doivent  être  re- 

Ïardés  comme  constituant  un  terrain  particulier. 
)ans  la  plupart  des  localités,  la  différence  de 
stratification  pose  une  limite  certaine ,  entre  ce 
terrain  et  celui  qui  le  recouvre;  lorsque  ce  carac- 
tère important  n'existe  pas ,  la  direction  des  cou- 
ches, et  seulement  même  leur  position  relative, 
wffitpour  distinguer  les  deux  étages  des  terrains 
de  transition. 

(1)  Compte  rendu  de  rAcadémie ,  1*'    semestre  1836» 
pag.  529. 


RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Fesoul^  pendant  Vannée  1837  ; 

Par  MM.  THIRRIà  et  EBELMEN,  logénievrg  des  minet. 
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lo  Essais  de  bois  desséchés. 

Les  bois  dessécliés  qui  ont  été  examinés  étaient 
de  deux  sortes  :  les  uns,  de  couleur  brune,  pro* 
venaient  de  bois  d'essences  diverses ,  coupés  de- 
puis un  an  au  moins ,  et  conservés  dans  des  han- 
gars avant  la  dessiccation;  les  autres,  de  couleur 
jaunâtre,  provenaient  de  bois  d'essences  diverses, 
coupés  tout  récemment,  et  desséchés  peu  après 
leur  transport  à  l'usine.  Leur  dessiccation ,  qui 
exige  trois  ou  quatre  jours ,  se  fait  dans  de  grands 
séchoirs  en  briques,  qui  reçoivent  les  gaz  en  par- 
tie désoxygénés  sortant  des  hauls-tburneaux  et 
des  foyers  aaffiner^e.  Les  premiers >  ceux  de  cou- 
leur brune ,  avaient  perdu  aux  séchoirs  35  p.  0/0 
de  leur  poids ,  et  10  p.  0/0  de  leur  volume;  et  les 
autres,  ceux  de  couleur  jaunâtre,  avaient  perdu 
40  à  45  p«  0/0  de  leur  poids ,  et  8  à  9  p.  0/0  de 
leur  volume.  La  dessiccation  avait  donc  enlevé  à 
ces  bois,  outre  leur  eau  hygrométrique ,  une  par- 
tie de  leur  eau  de  combinaison. 

Les  essais  ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la 
quantité  de  chaleur  que  peuvent  développer  les 
combustibles  ainsi  préparés.  Ils  ont  été  faits  sur 
I  gramme  de  sciure  de  chaque  espèce  de  bois 
qu  on  a  mélangé  avec  3o  grammes  de  litharge. 


afio 


SXPÉHiBNCES   PAlflES 


Les  quantités  de  plomb   obtenues  ont  été   les 
suivantes  : 


HATUmi  DD    BOIS   SOUMIS    À    LISSAI. 


I  gramme. 


Bois  de  cbéne  bmn 

Boit  de  oliarme  brun.  .*, 

Bois  de   faétre  bmn 

Bois  de  tremble  brun 

Bois  de  saule  très-bmn 

Boi«  de  chêne  brun  desséché  depuis  trois  in«is. 

Bois  de  tremble  jannitre 

Bois  de  ch^ne  jaunâtre 

Bois  de  hêtre  jaunâtre. 

Bois   de  charme  jaunâtre 


QDAirrm  bb  ploki 

obtenno. 

grammes. 


U  en  résulte  :  i''  que  les  bois  desséchés  bruns 
ont  un  pouvoir  calorifique  plus  grand  que  les  bois 
desséchés  jaunâtres,  qui  provenaient  pour  la  plu- 
part de  bois  coupés  peu  avant  la  dessiccation ,  de 
sorte  qu*il  serait  avantageux  de  laisser  le  bois  tout 
à  fait  vert  plus  longtemps  dans  les  séchoirs  que  le 
bois  déjà  séché  à  1  air ,  afin  qu'il  parvienne  égale- 
ment à  l'état  de  bois  brun  ;  3*  que  les  bois  dessé- 
chés, d'essences  dures,  ont  un  pouvoir  calorifique 
plus  grand  que  les  bois  d'essences  tendres;  3^  que 
le  maximum  du  pouvoir  calorifique  des  bois  des- 
séchés par  le  procédé  en  usage  dans  la  Haute- 
Saône ,  correspond  à  celui  de  la  fibre  ligneuse 
desséchée  à  loo^  ou  à  o,53  de  carbone,  puisque 
le  carbone  pur  produit  avec  la  litharge  34  fi>is  son 
poids  de  plomb  ;  4^  enfin,  que  le  pouvoir  calori- 
fique moyen  de  ces  bois  desséchés  est  moitié  au 
plus  de  celui  du  charbon  ordinaire,  qui  produit 
^9  à  3o  parties  de  plomb  avec  la  litharge . 
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II  était  intéressant  de  comparer  entre  elles  les 
quantités  de  carbone  équivalentes  aux  matières 
combustibles  introduites  dans  les  hauts-fourneaux 
et  les  foyers  d^affinerie ,  suivant  que  ces  bouches 
à  feu  consomment  du  charbon  de  bois  ordinaire 
ou  un  mélange  du  charbon  ordinaire  et  de  bois 
vert  ou  desséché.  Cette  comparaison  a  démontré 
que  le  bois  desséché  et  le  bois  cru  ont  une  action 
utile  dans  les  bouches  à  feu  y  non-seulement  par 
la  quantité  de  chaleur  qu'ils  sont  susceptibles  de 
développer,  mais  encore  par  les  gaz  qui  s'en  dé- 

§  agent,  de  telle  sorte  que  ces  gaz  facilitent  la  ré- 
uction  des  minerais  dans  les  hauts^fourneaux,  et 
la  décarburation  de  la  fonte  dans  les  foyers  d'affi- 
nerie  ^  par  deux  actions  opposées  qui  sont  dues 
probablement  aux  circonstances  qui  se  présentent 
en  grand ,  et  que  nous  ne  pouvons  encore  appré- 
cier. En  effet ,  en  admettant  : 

Que  le  poids  du  pied  cube  de  charbon  mé- 
langé où  dominent  les  essences  dures ,  consommé 
par  les  hauts-fourneaux  y  soit  de  8^,5  ; 

Que  le  poids  du  pied  cube  de  charbon  d'essen*^ 
ces  tendres  que  consomment  les  foyers  d'affinerie 
soit  de  7^,5  ; 

Que  le  poids  du  pied  cube  de  bois  desséché  pour 
les  hauts-lburneaux  soit  de  1 3  kil.  ; 

Que  le  poids  du  pied  cube  de  bois  desséché 
pour  les  foyers  d'affînerie  soit  de  1 1  kil.  ; 

Que  le  poids  du  pied  cube  de  bois  cru  d'es- 
sences diverses  soit  de  1 5  kil .  ; 

Que  la  quantité  de  carbone  équivalente  aux 
bois  bien  desséchés  d'essences  dures  soit  de  o,4^  > 
c*est-à-dire  moitié  du  carbone  du  charbon  ordi* 
naire  ; 
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Que  la  quantité  de  carbone  équivalente  au  bois 
bien  desséché  d'essences  tendres  soit  de  0,40; 

Que  le  carbone  équivalent  au  mélange  de  bois 
desséchés,  porté  dans  les  hauts-fourneaux ,  soit 
de  0^3  X  o,QO=:0|387>  à  cause  des  essences 
tendres  et  de  l'état  de  dessiccation  moins  parfait 
que  dans  les  échantillons  de  choix  soumis  aux 
essais  par  la  litharge  ; 

Que  le  carbone  équivalent  aux  bois  desséchés 
d'essences  tendres^  consommés  dans  les  foyers 
d'affinerie,  soit  o,4o  X  o^gn  :=:  0,368 ,  k  cause 
de  Timperfection  de  la  dessiccation  ; 

Enfin,  que  la  quantité  de  carbone  équivalente 
au  bois  cru  d'essences  diverses ,  consommé  dans 

les  hauts-fourneaux ,  soit  égale   à  -—  =  o,352  ; 

On  aura  le  tableau  suivant  pour  les  hauts- 
fourneaux  : 
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Et  le  tableau  suivant  pour  les  feux  d'afl&nerie  : 


OOVSOMMATIOII    MOTEHVE    DES    FhVX   D  APPIMBllfi    PaI    IOOO   ULOGRAMMES 

PB    rEB. 


Totaux. 


An  charbon  de  boit  ordinaire. 


1 90 pieds cnbea  de  charbon, 
on  i4al(f5o  de  charbon  , 
on  laal^ySS  de  carboBo. 


ri'1^,55  de  carbone. 


An  mélan^  de  charbon  et  de  bois 
deacécbé. 


109  pieds  cubes  de  charbon ,  ■ 
on     8ik,y4  de  charbon  , 
ou     70k,  So  de  carbone  ; 
pins  109  pieds  cubes  de  boit  desséché, 
on  1 191^,90  de  bois  desséehé , 
on  44^t'^  ^®  carbone. 


11 4*^ .4'*  de  carbone. 


2*  Analyse  et  essai  du  schiste  bitumineux  de  Saulx 

(  Haute-Saétie  ). 

Ce  schiste  est  noirâtre  comme   de  Fardoîse  » 
quand  il  est  récemment  extrait;  mais  il  devient 

Î;risàtre,  quand  il  a  été  longtemps  exposé  à  Tair. 
1  provient  de  la  partie  inférieure  du  dépôt  mar- 
neux de  Tétage  supérieur  du  terrain  liasique.  Sa 
composition  est  la  suivante  : 

**'«•  •  M.»  I  ïïs™  ;  :  :  :  :  S:JS 

Carbonate  de  chaux 0,276 

Carbonate  de  magnésie 0,078 

Oxide  de  fer 0,036 

Eau  et  matières  volatile» 0,154 

Matière  charbonneuse 0,014 

Perte 0,028 
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Placé  sur  des  charbons  allumés ,  il  brâle  avec 
flamme ,  et  calciné  rapidement  en  vase  clos ,  il 
deriaoït  d'un  noir  foncé.  Son  pouvoir  calorifique , 
déterminé  au  moyen  de  la  litharge,  est  repré- 
senté par  3,22  de  plomb,  de  sorte  que  la  quantité 
de  charbon  à  laquelle  le  schiste  équivaut  est  de 
o,o65  de  son  poids. 

On  a  essayé  s'il  ne  pourrait  pas  remplacer,  pour 
la  clarification  du  sucre  de  betteraves,  le  noir  ani- 
mal dont  le  prix  est  fort  élevé.  A  cet  effet,  on  en 
a  pulvérisé  quelques  kilogr^jnmes ,  et  on  a  tamisé 
la  poussière  obtenue,  afin  de  n^avoir  que  des  frag- 
ments de  la  grosseur  des  grains  de  la  poudre  de 
mine ,  comme  ceux  du  noir  animal  ;  puis  on  Ta 
calciné  rapidement  en  vase  dos  ^  et  c'est  avec  le 
schiste  ainsi  préparé  qu'on  a  procédé  aux  essais 
dans  la  fabrique  de  sucre  de  betteraves  de  Yesoul. 
On  a  opéré  en  même  temps  sur  des  volumes  égaux 
de  noir  animal ,  afin  d'avoir  des  termes  de  cpm- 

Saraison  bien  positifs.  On  a  obtenu  avec  le  noir 
e  schiste  des  sirops  aussi  bien  clarifiés  qu'avec  le 
noir  animal  employé  à  volume  égal.  La  réussite 
parfaite  de  ces  essais  avait  déterminé  à  les  répéter 
en  grand  ;  mais  ce  projet  a  été  ajourné ,  parce 
qu'on  a  appris  qu'il  existait  un  brevet  d'invention 
pour  la  préparation  du  noir  de  schiste  et  son  ap- 
plication à  la  clarification  des  sirops. 

3®  Analyse  d'une  eau  salée  des  environs  de  Semur 

(  Côte-iFOr), 

La  source  qui  fournit  cette  eau  sort  du  terrain 
keupérien  ;  elle  a  la  composition  suivante  : 

Eau  pure 0,99479 

Chlorure  de  sodium  .  .         0,00480 
Chlorure  de  calcium.  .         0,00041 

1,00000 
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Cette  eau  n  est  donc  pas  assez  riche  en  sel  marin 
pour  être  exploitée  avec  avantage  par  un  procédé 
quelconque.  Sa  présence  indique  seulement  qu*il 
existe  probablement  un  banc  de  sel  gemme  dans 
le  terrain  keupérien  de  la  localité. 

4*  Analyse   JCwie  eau,  salée   dEcqueçill^  {Haute- 
Saône). 

La  source  d'où  provient  cette  eau  surgit  aussi 
du  terrain  keupénen.  On  Fa  trouvée  composée 
comme  il  suit  :        « 

Eau  pure 0,996296 

Chlorure  de  sodium.   .  .  0,003530 

Chlorure  de   calcium.  .  0,000127 

Sulfate  de  soude  ....  0,000047 


1,000000 

5*  Analyse  de  sept  pierres  à  chaux. 

Q^s  pierres  à  chaux  proviennent  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  et  constituent  des  bancs 
ou  rognons  subordonnés  à  la  partie  moyenne  des 
marnes  oxfordiennes  du  deuxième  étage  du  ter- 
rain jurassique  j  à  l'exception  de  la  pierre  calcaire 
du  Rupt-de-Vellemoz ,  territoire  de  Grattery,  qui 
appartient  à  la  partie  inférieure  du  premier  étage 
jurassique.  On  les  a  trouvées  composées  comme 
il  suit  : 
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On  a  conclu  de  la  compoaition  de  ces  diffé- 
rentes pierres  &  chaux  : 

1*  Que  la  pierre  à  chaux  de  Pennesière  doit 
être  éminemment  hydraulique ,  puisqu'elle  ren- 
ferme 33  p.  o/o  d'argile  et  a  p.  o/o  de  magnésie  ; 

a*  Que  les  pierres  à  chaux  d'Oi.selaj  et  de 
Neuvelle4es-Champlitte  doivent  être  très-hydrau- 
liques, puisqu'elles  contiennent  plus  de  ao  p.  o/o 
^fàrgile  et  a  à  3  p.  o/o  de  magnésie  ; 

3*"  Que  la  pierre  à  chaux  de  Quenoche ,  dans 
laquelle  la  proportion  d'argile  n'excède  pas 
i6  p^  o/o  y  avec  3  p.  o/o  de  magnésie,  doit  être 
moyennement  hydraulique  ; 

é^  Que  les  pierres  à  chaux  de  Vallerois-le-Bois 
et  de  Girey  ont  une  proportion  d'ai^ile  beaucoup 
trop  Jorte  pour  qu  il  se  forme  par  la  cuisson  des 
silicates  susceptinles  d'ahsorbei*  l'eau  et  de  la  so- 
lidifier ; 

5"*  EnfijQ  que  la  pierre  à  chaux  du  Rupt-de- 
Vellemo:^  serait  très^peu  hydraulique ,  d'après  la 
faible  proportion  d'argile  qui  l'accompagne.  ' 

On  a  conseillé  aux  entrepreneurs  de  travaux 
publics  qui  ont  le  projet  d'employer  les  pierres  à 
chaux  de  Pennesière ,  d'Oiselay  et  de  Neuvelle- 
les-Ghamplîtte ,  pour  les  grands  travaux  de  navi- 
gation delà  Saône,  de  les  cuire  à  un  feu  modéré , 
afin  de  ne  pas  en  expulser  tout  l'acide  carbonique, 
ainsi  qu  on  le  fait  pour  la  chaux  (calcaire  liasique) 
éminemment  hydraulique  de  Pouîlly  (Côte-d'Or), 
et  pour  là  cbaux  (  dolomie  keupérienne  )  moyen^ 
nement  hydraulique  de  Bussière  (  Haute-Marne), 
qui  sont  composées  d'un  mélange  de  chaux  en« 
tièrement  privée  d'acide  carbonique  et  du  sous- 
carbonate  ae  chaux  qu'on  a  séparé  de  la  pierre  à 
chaux  cuite  ,  après  qu'elle  a  nisé. 
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6*  Analyse  du  minerai  de  fer  en  grains  de  Lauaivre , 
commune  de  Raze  (  Haute-Saône  );  -" 

Ce  minerai ,  qu'on  a  le  projet  de  traiter  avec 
d'autres  minerais  dans  le  fourneau  de  Conflan- 
dejf  provient  d'un  dépôt  de  minerai  de  fer  pisi- 
forme  remanié  à  l'époque  diluvienne.  Les  maîtres 
de  forges  le  disent  cuivreux ,  et  le  considèrent 
comme  donnant  des  fontes  et  des  fers  de  médiocre 
qualité.  £n  conséquence,  on  a  recherché  s'il  ne 
renfermait  pas  du  soufre ,  de  l'arsenic  ou  du  phos- 
phore. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Peroxide  de  fer.  . 
Oxidede  manganèse 
Acide  phosphoriqae 
Alumine  soluble.  . 

A  »fnU  !  '^''ice  .  . 
™  '  j   Alumine. 
Carbonate  de  chaux 

Eau 

Perte 


0,4920 
0,0220 
0,0011 
0,0380 
0.1500 
0,1H0 
0,0860 
0,1360 
0,0109 

1,0000 

C'est  donc  à  l'acide  phosphorique  que  renferniie 
ce  minerai  qu'il  faut  attribuer  sa  qualité  médiocre 
Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  34  p«  o/o. 

7«   Analyse  du  minerai  de  fer  en  grains  des   Sept^-^ 
Fontaines^  commune  de  Sainte-Reine  i^Haut^Saône). 

Ce  minerai  provient  d'un  gite  de  minerai  de 
fer  pisiforme  appartenant  au  terrain  du  grès^-vert. 
Gomme  il  nuit  un  peu  à  la  bonne  qualité  des  fers, 
1«  maître  de  forges  faisant  valoir  Vusine  de  Se- 
veux  a  désiré  savoir,  avant  de  s'en  servir,  quelle 
était  la  cause  de  ce  vice.  Le  soufre ,  le  phosphore 
et  l'arsenic  pouvant  l'occaflionner,  on  les  a   re- 
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cherchés  dans  lanalyse  qui  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Peroxide  de  fer 0,4^000 

Oxide  de  manganèse  .  .  .        0,02600 

Alumine  soloble 0,00800 

Argile 0,08000 

Carbonate  de  chaux  .  .  .  0,36000 

Eau 0.06000 

Perte 0,01500 

1,00000 
Cest  doncau  soufre  du  sulfure  qui  doit  se  trou- 
ver en  nodules  dans  ce  minerai ,  comme  dans 
quelques  minerais  pîsiformes  de  la  Haute-Saône, 
qu'il  faut  attribuer  le  vice  qu'il  donne  aux  fontes 
et  fers.  Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  3 1  p.  o/o. 

8^  Analyse  du  minerai  de  fer  des  Graugettes  (Jura). 

Ce  minerai  provient  d'une  couche  située  dans 
le  terrain  jura-crétacé,  qui  est  vraisemblablement 
le  prolongement  du  gîte  de  Boucherons  (Jura). 
On  a  le  projet  de  Texploiterpour  un  haut-fourneau 
qu'on  compte  rétablir  aux  lorges  du  bourg  de  Si- 
rod  (Jura).  Il  a  la  composition  suivante  : 

Peroxide  de  fer 0,300 

Protoxide  de  fer 0,010 

Carbonate  de  chaux 0,310 

Carbonate  de  magnésie.    .  .  0,020 

Silice  combinée 0,036 

Alumine,  argile  et  sable.  .  .  0,240 

Eau 0,070 

Perte 0,014 

1,000 

D'après  la  composition  des  deux  oxides  de  fer, 
ce  minerai  ne  contient  que  ai, 5  p.  o/o  de  fer  mé- 
tallique. 
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AiuUyse  des  produits   de  la  fabrique  italun  et  de 
couperose  de  Corcelles  (  Haute^aéne), 

Avant  de  livrer  à  la  coDsommadon  la  houille 
qui  sort  de  la  mine  de  Corcelles ,  on  lui  fait  subir 
une  opération  assez  analogue  au  criblage  à  la  cuve,. 

aui  a  pour  but  de  séparer  la  plus  grande  partie 
es  noyaux  de  pyrite  et  de  gypse  qui  s*y  trouvent 
mêlés.  Depuis  les  commencements  de  l'exploita- 
tion on  n  avait  songé  à  tirer  aucun  parti  de  ces 
résidus  qui ,  mêlés  avec  d'anciens  déblais  formés 
de  pyrites  et  d'argile  schisteuse ,  s'étaient  enflam- 
més et  convertis  en  partie  en  substances  salines. 
Dans  ces  derniers  temps ,  cependant ,  on  a  pensé 
à  extraire  de  ces  matières  du  sulfate  de  fer  et  de 
Talun.  Les  eaux  de  lavage  étaient  amenées  à  18* 
Baume  en  Ids  faisant  digérer  à  froid  sur  des  terres^ 
de  plus  en  plus  riches  en  matières  salines,  on 
concentrait  ensuite  les  eaux  pour  les  faire  cristal- 
liser. Le  premier  produit  consistait  en  alun  octaé- 
drique  aun  vert  clair.  Le  sulfate  de  fer  cristalli- 
sait ensuite.  Enfin ,  on  a  précipité  de  la  liqueur 
de  l'alun  par  une  addition  convenable  de  sulfate 
dépotasse. 

Les  analyses  suivantes  ont  eu  pour  but  l'exa- 
men des  matières  soumises  au  lessivage  et  des 
produits  de  ce  lessivage. 

1*   Analyse  des-  déchets  de  houille  non  fermfintèfi^ 

Ws  ont  présenté  la  composition  suivante  : 

M      II-  (Carbone 0,380)  ^  ^q^     ^ 

H^^^"^- 1  Matières    volatiles.  .      0,310 j  ^^^^ 

Pyrite  de   fer 0,122 

Sulfate  de  chaux 0,044 

*-*^- !S>..-.  :  :  :  ; .  ;  :  '^^A'j^ 

1,000 
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Tous  les  déchets  de  houille  ne  présentent  pas 
du  sulfate  de  chaux,  qui  se  rencontre  dans  Faval- 
pendage  des  couches  en  des  points  où  les  eaux 
superficielles  n'ont  pu  en  effectuer  la  dissolution. 

2*  Analyse  des  déchets  de  houille  fermenièe. 

On  remarque  dans  les  terres  noires  qui  séjour- 
naient &  l'air  depuis  très-longtemps ,  une  grande 
quantité  de  points  blancs  cristallins,  et  surtout  de 
petits  noyaux  d'un  sel  blanc  qui  présente  beau- 
coup d'analogie  avec  l'alun  de  plume.  Pour  l'ana- 
lyser,  on  a  traité  successivement  la  matière  par 
leau,  l'acide  muriatique  faible  et  l'eau  régale. 
Le  résidu ,  formé  d'argile  et  de  matière  charbon- 
neuse, a  été  grillé,  puis  l'argile  a  été  analysée 
par  les  procédés  ordinaires.  On  a  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  : 

Oiygène.  Rapp4>rl. 

/Acide  sulfurique.  0,1880    0,1130       12 

Matières  solu-l  Alumine 0,0600    0,0280         3 

biesdaDsi'eauJProtoxidede  fei*.  0,0320    0,0074         1? 

0.596.       i  Chaux trace. 

\  Eau 0,3160    0,2780      30 

Solubles  dans  (Acide   sulfurique.  trace, 
l'acide   mu-  f 
riatique        (  Oxide  de  fer.    .  .  trace. 

Solubles  dans  [Fer 0,0082 

l'eau  régale.  I  Soufre 0,0106 

0.0188.       (Perte 0,0052 

Matières  charbonneuses 0,1680 

Arfriie  et  silice  (Silice 0,1880 

gélatineuse.    (Alumine     ....  0,0160 
0.212         j Chaux-Magnésie.  . 

(Alcali  et  perte  .  .  0,0080 

1,0000 

Ces  résultats  peuvent  être  mis  encore  sous  la 
forme  suivante  : 
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Sulfate   d'alumine 0,âOO 

Sulfate  de  protoiide  de  fer      •  0,068 

Acide  sulfiirique  libre 0,012 

Sulfate  de  chaux.  .......  trace. 

Eau 0,316 

Pyrite  de  fer 0,019 

Matières  combustibles 0,168 

Argile  et  silice  gélatineuse.  .  .  0,312 

Perte 0,005 

1,000 

On  n'a  pas  recherché  les  sels  alcalins.  En  com- 
parant les  résultats  de  cette  analyse  avec  ceux  de 
la  précédente ,  on  remarque  :  i**  qu'il  ne  s'y  trouve 
plus  de  sulfate  de  chaux ,  ce  qui  tient  évidem- 
ment à  l'absence  de  cette  matière  dans  la  houille 
qui  a  fermenté  ;  3*  que  Taille  ne  renferme  plus 
qu'une  proportion  d'alumine  trës-faible.  On  re- 
marquera que  la  proportion  d'acide  sulfunque  ^ 
3ui  est  d'environ  19  P-  100 ,  et  qui  doit  provenir 
e  7  ^  p.  100  de  soufre,  de  i4  !>•  100  de  pyrite 
de  fer  ou  de  6  ^  p.  100  de  fer,  est  plus  que 
double  de  celle  qui  correspondrait  au  fer  con^ 
tenu.  II  faut  donc  admettre  qu'une  partie  de  l'a- 
cide sulfurique  provient  de  la  condensation  des 
vapeurs  sulfureuses  qui  s'échappaient  d'une  autre 
portion  du  tas  en  combustion.  On  ne  doit  pas  ad- 
mettre qu'une  partie  du  sulfate  de  fer  formé  ait 
été  entraînée  par  les  eaux  pluviales,  car  leur  ac- 
tion dissolvante  se  serait  exercée  de  préférence 
sur  le  sulfate  d'alumine  dont  la  solubilité  est 
beaucoup  plus  grande. 

3^  Analyse  des  eaux  du  lessivage  à  froid. 

Les  eaux  du  lessivaee  ont  été  amenées ,  comme 
nous  lavons  dit  plus  haut,  à  iS""  Baume  :  elles 


a^4  EXPÉRIENCES    FAITES 

sont  verdàtres,  très-stjptiques.  Elles  rougûsent 
très-vivement  le  papier  de  tournesoL  Le  nitrate 
d*argent  les  trouble  sensiblement,  même  dans 
une  dissolution  très-étendue.  Le  précipité  est  in- 
soluble dans  Tacide  nitrique ,  et  la  lumière  le  fait 
devenir  violet.  Lammoniaque ,  ajoutée  avec  pré- 
caution ,  sépare  des  eaux  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  peroxide  de  fer  rougeàtre. 

400  grammes  d'eau  de  lavage  ont  donné  par 
évaporation  à  siccité,  un  résidu  salin  pesant 
'jZ  ,5o.  Elle  renferme  donc,  en  sels  desséchés,  les 
i8,4o  p.  100  de  son  poids. 

Les  sels  desséchés,  triturés  avec  un  peu  de 
chaux  éteinte  et  quelques  gouttes  d'eau ,  dégagent 
une  odeur  très-marquée  aammoniaque. 

Pour  analyser  les  sels  desséchés,  on  en  a  dissous 
5  grammes  dans  Feau  bouillante.  La  liqueur, 
acidifiée  par  l'acide  mu ria tique,  a  été  précipitée 
par  le  muriate  de  baryte.  On  a  filtré  et  on  s'est 
débarrassé  de  l'excès  de  baryte  par  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  faible  :  dans  la  liqueur 
filtrée,  on  a  précipité  le  fer  et  l'alumine  par  l'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque.  On  s'est  assuré,  par 
Tacétate  d'ammoniaque,  que  les  eaux  ne  ren- 
fermaient pas  sensiblement  de  chaux.  Les  li- 
queurs ont  été  rapprochées  à  siccité  et  le  résidu , 
chauffé  et  fondu  dans  une  capsule  de  platine , 
a  donné  la  quantité  de  sulfate  alcalin  que  renfer- 
maient les  sels  essayés.  On  s'est  d'ailleurs  assuré , 
par  la  capacité  de  saturation  de  l'alcali  et  par  le 
muriate  de  platine,  qu'il  était  composé  unique- 
ment .de  potasse. 

Pour  doser  l'ammoniaque ,  j'ai  mêlé  10  gram- 
ities  de  résidu  salin ,  délayés  dans  un  peu  d'eau , 
avec  1 5  grammes  de  potasse  caustique.  Le  tout  a 
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été  introduit  dans  une  Gomue  de  verre  y  d(Hit-Ie 
col  effilé  à  son  extrémité  plongeait  dans  de  Feau 
acidulée  par  Tacide  muriatique  ;  on  a  chauffé  la 
cornue  pendant  7  d*heure  à  l'ébuUition.  L'eau 
dans  laquelle  on  avait  recueilli  les  produits  de  la 
distillation  a  été  évaporée  avec  précaution  jusqu'à 
siccité.  On  a  distillé  le  résidu  et  dosé  le  sel  am- 
moniac qui  s'est  volatilisé. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants.  On  re- 
marquera que  tout  le  fer  a  été  dosé  à  l'état  de 
peroxide ,  ce  qui  rend  la  quantité  d'eau  un  peu 
trop  faible. 

Acide  sulfurique 0,5600 

Acide  muriatique trace. 

Alumine 0,1000 

Peroxide  de  fer 0,2160 

.    Potasse.  . 0,0196 

Ammoniaque 0,0054 

Chaux»  magnésie trace. 

Eau 0,0926 

0,9936 

Ces  résultats  peuvent  être  mis  sous  la  forme 
suivante  : 

Sulfate  d'alumine 0,3320 

Sulfate  de  potasse 0,0380 

Sulfate  d'ammoniaque 0,0080 

Sulfate  neutre  de  peroxide  de  fer.  0,5070 

Peroxide  de  fer  en  excès.  .  .  ,  .  0,0160 

Sulfate  de  chaux  et  de  magnésie,  trace. 

Eau 0,0926 

0,9936 

^  Les  eaux  peuvent  produire ,  en  alun  naturel  : 

Sulfate  d'alumine 0,099 

Sulfate  d'ammoniaque.    .  0,008  f /^  a** 

Sulfate  de  potasse 0,038  ^"'"^ 

Eau 0,125 

Solftte  d'alumine  excédant.  0,233 
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Les  eaux  de  lessivage  renfermant  i8  p.  loo  de 
matières  salines,  on  voit  qu'elles  peuvent  pro* 
duire  les  0,18  x  0,27  =  0,0486  de  leur  poids 
d'alun  naturel.  Le  sulfate  d'alumine  excédant 
pourra  donner  en  alun ,  par  une  addition  con* 
venable  de  sulfate  de  potasse,  0,11 69  du  poids 
des  eaux  de  lessivage,  ce  qui  donnera  un  total 
de  0,1645  d'alun  pour  i  d'eau  de  lessivage  à  18** 
Baume. 

En  supposant  tout  le  fer  à  l'état  de  protoûde , 
les  eaux  de  lessivage  pourraient  produire  les 
0,18  X  0,417  ou  7  p.  100  de  couperose  anhydre 
ou  1 3  p.  100  environ  de  couperose  cristallisée.  H 
reste  toujours,  à  la  vérité,  dans  les  eaux-mères, 
avec  le  sulfate  d'alumine  ,  une  quantité  considé- 
rable de  sulfate  de  peroxide  de  fer  qui  provient 
des  terres  &  lessiver,  ou  qui  se  forme  aux  dépens 
de  Foxygènc  de  l'air  pendant  les  opérations  qu'on 
fait  subir  aux  eaux.  On  voit,  d'après  l'analyse  pré- 
cédente, qu'il  existe  dans  les  eaux  de  lessivage 
une  quantité  d'acide  sulfurique  presque  suffi- 
sante pour  former  un  sel  neutre  avec  tout  le  fer 
supposé  à  l'état  de  peroxide.  Ainsi  on  peut  être 
assuré  qu'il  ne  se  déposera  jamais  de  sous-sel  de 
peroxid!e. 

Je  crois  qu'on  pourrait  emplover  avec  avan- 
tage le  moyen  suivant  pour  empêcher  la  forma- 
tion de  sulfate  de  peroxide  de  fer ,  et  pour  rame- 
ner au  minimum  d'oxidation  celui  qui  se  serait 
formé,  n  consisterait  à  concentrer  les  eaux  de  les- 
sivage sur  du  protosulfure  de  fer  qu'on  obtien- 
drait facilement  en  fondant  la  pyrite  dans  un 
petit  fourneau  à  manche  ou  en  la  distillant  en 
vases  clos.  L'acide  libre  dans  les  eaux  dissoudrait 
le  protosulfure  de  fer  avec  dégagement  d'hydro- 
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gène  sulfuré,  qui  a,  comme  on  le  (ait,  la  pro- 
priété de  transformer  les  sels  de  peroxide  de  fer 
en  sels  de  protoxide  avec  dépôt  de  soufre.  L'action 
une  fois  commencée  y  continuerait  d*elie-même  ^ 
car ,  en  se  transformant  en  sel  neutre  de  protoxide 

F  S,  le  persulfate  de  fer  F  S  *  rend  libre  {  de  Fa- 
cide  sulfurique  qu'il  contient.  La  coupeix>se  ob- 
tenue ne  serait  pas  aussi  acide  que  celle  produite 
par  les  procédés  ordinaires, 

La  quantité  d'acide  sulfurique  renfermée  dans 
les  eaux  équivaut  à  0,2^4  àe  soufre.  Les  0,216  de 
peroxide  de  fer  correspondent  à  o,  1 5 1  de  fer  qui 
n'exigent  que  0,178  de  soufre  pour  former  de  la 
pyrite.  On  est  donc  conduit  à  admettre  qu'unie 
partie  de  l'acide  sulfurique  provient  de  la  conden- 
sation des  vapeurs  sulfureuses,  car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable ,  si  l'on  considère  la  grande  acidité  des 
eaux ,  de  supposer  qu'il  soit  resté  du  sou&^ulfisite 
de  fer  dans  les  résidus  du  lessivage. 

Les  tas  d'anciens  déblais  de  la  mine  de  Gor- 
celles  doivent  étreconsidéréscomme  des  mélanges 
de  différentes  matières  réparties  fort  irrégulière- 
ment dans  leur  intérieur  ;  savoir  : 

Des  houilles  menues ,  plus  ou  moins  mélan- 
gées de  gypse  et  de  pyrites  ; 

Des  schistes  pyriteux  et  alumineux. 

La  potasse  provient  sans  doute  des  débris  feld- 
apathiques  disséminés  dans  les  schistes ,  et  l'am- 
moniaque est  un  des  produits  de  la  distillation  de 
la  houille. 

L'agent  de  la  décomposition  de  la  houille ,  de 
la  transformation  des  bases  en  sulfate ,  est  la  py- 
rite de  fer  F*  S*.  En  absorbant  de  l'oxygène  et  en 
se  transformant  en  sulfate  neutre  de  protoxide  de 


:i^8  EXPÉRIENCES    FAITES 

fer  F  S  y  elle  rend  disponible  la  moitié  de  l'acide 
aulfurique  qu'elle  peut  produire ,  et  qui  se  porte 
sur  d'autres  bases.  Telle  est,  en  effet,  le  résultat 
d'une  décomposition  de  pyrites  à  l'air  libre,  lors- 
que cette  décomposilion  a  lieu  sans  échauffement 
sensible.  Mais  les  choses  ne  doivent  plus  se  passer 
ainsi  dans  des  amas  puissants  de  pyrites  et  d'au- 
tres substances  combustibles.  Les  premiers  effets 
de  la  fermentation  dans  l'intérieur  du  tas  sont 
la  formation  des  sulfates  sous  l'influence  de  l'air 
et  de  l'eau.  L'élévation  de  température  qui  en  est 
la  conséquence  doit  changer  progressivement  la 
nature  des  effets  produits.  Dans  l'intérieur  du  tas, 
où  l'air  n'arrive  qu'en  petite  quantité  et  où  la 
température  est  la  plus  élevée,  les  sulfates  ne 
peuvent  plus  se  former.  Les  vapeurs  sulfureuses 
tendent  k  se  porter  constamment  du  centre  du 
tas  vers  sa  surface ,  où  elles  se  transforment  en 
acide  sulfurique   sous    l'influence  de    matières 
basiques  et  d'un  air   humide  convenablement 
échauffé.  On  conçoit  que  plus  la  température  in- 
térieure du  tas  sera  élevée ,  et  plus  la  zone  où  la 
sulfatisation  peut  avoir  lieu  sera  rapprochée  de  la 
surface,  car  elle  ne  peut  s'opérer  que  dans  des 
circonstances  et  sous  une  température  détermi- 
nées. Cette  théorie  donne  l'explication  du  fait 
qui  résulte  des  deux  analyses  précédentes.  Nous 
avons  vu  que  les  matières  à  lessiver  et  les  eaux 
de  lavage  renfermaient  plus  de  soufre  qu'il  n'en 
faudrait  pour  transformer  en  pyrite  le  fer  qu'elles 
contiennent.  A  Corcelles ,  les  premiers  lessivages 
ont  été  faits  tout  naturellement  sur  les  matières 
qui  se  trouvaient  à  la  surface  des  tas.  Leur  centre 
renferme  vraisemblablement  beaucoup  plus  de 
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matières  basiques ,  beaucoup  moins  d'acide  libre 
que  les  substances  analysées. 

£n  résumé  on  voit  qu'il  y  aurait  sans  doute 
avantage  à  établir  à  Corcelles  une  fabrique  d'alun 
et  de  sulfate  de  fer.  Les  matières  premières  n'ont 
aucune  espèce  de  valeur,  et  le  combustible  néces- 
saire à  la  concentration  des  eaux  est  sur  place. 
Avec  de  pareils  éléments  de  succès ,  l'avenir  de 
rétablissement  est  assuré. 

4**  Analyse  de  Valun   naturel. 

L'alun  naturel  qui  se  sépare  le  premier  des 
eaux  de  lessivage  a  été  redissous ,  et  on  l'a  fait 
cristalliser  de  nouveau.  Dans  cet  état  il  ne  bleuit 
pas  sensiblement  le  prussiate  de  ^potasse.  On  l'a 
ti*ouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Oxygène.  RapporU. 

Acide  sulfurique.  .  0,345        0,207  12 

Alumine 0,1 14        0,053  3 

Potasse 0,022       (0,0037)  . 

Ammoniaque.  .  .  .  0,048       (0,0146)  ,^}    . 

0,0183 
Eau  par  diliérence.  0,471        0, 1419      24 

1,000 

On  arrive  à  la  formule  ordinaire  des  aluns 

AS*  4-  (Ka,  Az2  ILf  )  S  +  ^4  Aq. 

Dans  cette  substance,  la  quantité  de  potasse  est 
moindre  que  celle  de  l'ammoniaque ,  tandis  que 
les  eaux  de  lessivage  ont  présenté  un  résultat 
opposé*  Cette  anomalie  vient  sans  doute  d'une 
dmerence  de  solubilité  de  l'alun  ammoniacal  et 

« 

de  l'alun  de  potasse ,  différence  qui  leur  permet 
de  se  mélanger  en  proportions  variables  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  la  cristalli- 
sation. 


a8o  BXPÉRIBNCBS    FAITES 

5°  Recherc/ies  sur  les  moyens  d'analyser  les  minerais 

de  manganèse  (1). 

Deuxième  Qn  pcut  aussi  doser  Toxygène  d'un  minerai  de 
^^^  ^'  manganèse,  par  un  procédé  commode  et  écono- 
mique ,  en  traitant  par  1  acide  niuriatique  pur  et 
convenablement  étendu ,  un  mélange  du  minerai 
à  essayer  et  de  fleur  de  soufre  bien  lavée  à  l'eau 
bouillante.  On  mêle  3  ou  5  grammes  de  minerai 
avec  le  double  de  fleur  de  sou  ire.  On  introduit  le 
tout  dans  un  ballon  à  fond  plat  de  8  onces ,  qu'on 
remplit  aux  \  d'acide  niuriatique  étendu  de  6  à  8 
fois  son  poids  d'eau ,  puis  on  fait  bouillir  la  li- 
queur à  gros  bouillons.  La  vapeur  d'eau  qui  se 
dégage  n'a  presque  pas  de  réaction  acide  dans  le 
commencement  de  l'opération.  On  reconnaît  à 
son  odeur  quelle  entraîne  une  petite  quantité 
de  soufre.  A  un  certain  degré  de  concentration , 
variable  suivant  la  nature  du  minerai  essayé ,  sa 
dissolution  s'opère  sans  qu'il  se  dégage  de  chlore , 
et  il  se  forme  une  quantité  d'acide  sulfurique  cor- 
pondante  à  l'oxygène  de  l'oxide  de  manganèse, 
oi  le  minerai  est  mélangé  de  peroxide  de  fer,  il  se 
dissout  dans  l'acide  muriatique  sans  que  le  soufre 
le  ramène  au  minimum  d'oxidation.  S'il  ren- 
ferme de  la  baryte ,  elle  se  trouve  avec  le  soufre 
et  l'argile  dans  le  résidu,  combinée  avec  une  cer- 
taine partie  de  l'acide  sulfurique  produit.  Dans 
ce  cas,  il  convient  de  précipiter  l'acide  sulfurique 
ar  le  muriate  de  baryte  dans  le  vase  même  où 
'on  a  opéré.  Le  précipité ,  grillé  et  calciné,  donne 
le  sulfate  de  baryte  augmenté  de  la  proportion 
d'argile  contenue  dans  le  minerai.  Dans  ce  cas  il 


f 


(1)  La  première  partie  de  œs  recherches  a  été  déjà  in- 
sérée  dans  les  Annales  des  mines ,  tome  XII,  pag.  607. 
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est  bon  de  s'assurer  que  le  soufre  employé  brûle 
sans  résidu. 

i  at.  sulfate  de  baryte  1458,09  correspond  à  300  d'oxygène. 
1      de  sulfate  de  baryte  —      à  0,â058  d'oxygène. 

Certaines  opérations  sont   indispensables  pour 

Sue  Topération  réussisse  bien.  Quand  on  essaie 
es  minerais  tendres  et  friables  ou  des  oxides 
hydratés,  que  Facide  muriatique  attaque  très- 
facilement  ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  porphy- 
riser ,  et  l'opération  marche  très-vite  sans  que  les 
vapeurs  exhalent  la  moindre  odeur  de  chlore. 

Mais  si  la  cohésion ,  si  la  nature  du  minerai 
s'opposent  à  ce  qu'il  se  dissolve  facilement  dans 
Facide  muriatique  étendu  et  bouillant,  il  arrive 

Îrue  le  degré  d'ébuUition  de  la  liqueur  s'élève  au 
ur  et  à  mesure  que  l'acide  se  concentre.  C'est 
seulement  à  iio^'que  l'acide  muriatique  distille 
sans  abandonner  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Or 
on  sait  que  le  soufre  fond  entre  107''  et  108*. 
Quand  la  température  approche  de  cette  limite , 
on  voit  le  soufre  se  rassembler  en  grumeaux,  se 
séparer  du  minerai  non  attaqué  et  venir  nager  à 
la  surface  de  la  liqueur.  Dans  cette  circonstance, 
si  la  concentration  était  poussée  trop  loin ,  il  pour- 
rait se  dégager  du  chlore.  U  faut  avoir  soin,  quand 
on  essaie  des  minerais  très-denses,  difficilement 
attaquables ,  de  les  porphyriser  très-exactement. 
Quand  on  voit  le  soufre  se  rassembler  en  gru- 
meaux, quand  les  vapeurs  deviennent  trop  acides, 
il  faut  ajouter  une  nouvelle  dose  d'acide  étendu  et 
agiter  souvent  la  liqueur.  La  condition  essentielle 
de  succès,  c'est  que  le  soufre  reste  constamment 
en  suspension  au  milieu  de  la  liqueur  bouillante. 
Avec  ces  précautions  j'ai  obtenu,  avec  le  mine- 
rai de  manganèse  du  laboratoire ,  qui  est  un  per- 
oxide  anhydre  cristallisé  très-dense,  des  résultats 
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complètement  d'accord  entre  eux  et  avec  ceux 
fournis  par  le  premier  procédé.  Trois  opérations 
successives  ont  fourni  les  nombres  suivants  : 

fo  i  gramme  de  peroxide  cristallisé  da  laboratoire, 
exactement  porphyrisé ,  mêlé  avec  2  gr.  de  sou- 
fine  et  traité  avec  les  précautioDS  indiquées ,  a  gram. 

donné,  sulfate  de  baryte 0,770 

2*      Idem      idem       avec  3  gr.  sulfate      idem.  0,780 

3*      Idem      idem  idem  idem.  0^780 

Moyenne.  .  .  .    0,777 

I  gramme  du  même  minerai  a  été  traité  par 
Tacide  muriatique,  et  le  chlore  en  provenant 
reçu  dans  une  dissolution  d'acide  sulfureux  mê- 
lée de  muriate  de  baryte.  On  a  obtenu  sulfate 

2  35 

de  baryte  2«'-,35.  Or  -^=o^',783  nombre  bien 

peu  différent  de  o^*,777. 

Le  minerai  de  manganèse  de  Gy,  qui  se  com- 
pose de  peroxide  barytique  très-tendre  et  très- 
friable  f  a  été  essayé  aussi  concurremment  par  les 
deux  procédés;  avec  l'acide  sulfureux  on  a  obtenu 
les  noaibres  suivants  : 

lo  Sur  1  gramme.      Sulfate  de  baryte.  .  .    0,740 

2*       .  Idem.  Idem '  .     0i730 

3**  Idem.  Idem 0,730 


Moyenne 0,733 

En  essayant  le  même  minerai  avec  le  soufre, 
lattaque  a  été  complète  au  bout  de  peu  de  temps 
et  dans  une  liqueur  très-étendue.  On  a  obtenu, 
en  retranchant  du  sulfate  de  baryte  le  poids  de 
Faille  connu  d'avance,  les  résultats  suivants  : 

P"»  gr.  gr. 

1*  3  min.  de  Gy  avec  5  de  sonfre,  sulfate  baryte.  0,73 

2^  Idem  idem  idem.  .  .  0.73 

3»  Idem  idem  idem,  .  .  0,73 

4"  Idem  idem  idem.  .  .  0,73 


DANS  LE  LABORATOIRE  DE  VESOUL.     ^83 

Eo  résumé ,  le  second  procédé  me  parait  plus 
commode  encore  que  le  premier,  quand  il  s  agit 
de  Fessai  de  minerais  dont  la  dissolution  s'opère 
facilement  dans  une  liqueur  acide  étendue.  Mais 
remploi  de  Tacide  sulfureux  sera  préféré,  je  crois , 
quand  les  oxides  à  essayer  ne  s'attaqueront  faci- 
lement que  par  Facide  muriatique  parvenu  à  un 
degré  plus  avancé  de  concentration. 

6^  Analyse  du  minerai  de  manganèse  de  Gy 

{Haute^aône) . 

Ce  minerai  remplit  des  boyaux  et  des  grottes 
creusées  dans  les  calcaires  jurassiques  de  Gy  et 
des  environs.  Il  se  compose  de  noyaux  fibreux, 
entourés  d'une  grande  quantité  de  chaux  car- 
bonatée  en  petits  cristaux,  réunis  par  un  ciment 
argilo- ferrugineux  peu  abondant.  Les  noyaux 
fibreux  sont  constitués  par  une  matière  dont  Fas- 

Îiect  est  faiblement  métalloïde ,  qui  se  laisse  très- 
acilement  couper  au  couteau  et  s'écrase  sous  la 
moindre  pression.  Sa  densité  est  très-faible.  Sa 
poussière  est  brune  et  sans  éclat.  On  la  prendrait 
pour  de  Fhydrate  de  deutoxide  de  manganèse. 
Calcinée  au  rouge  blanc ,  elle  prend  une  couleur 
rose  clair.  Chauffée  dans  un  petit  tube,  elle  n'a- 
bandonne qu'une  faible  proportion  d'eau.  L'acide 
acétique  produit  une  eftervescence  assez  viv^due 
au  calcaire  interposé  entre  les  fibres  d'oxide.  L'a- 
cide muriatique  dissout  les  noyaux  fibreux  k'  peu 
I^rès  sans  résidu.  La  dissolution  est  tout  à  fait  inco 
ore.  L'acide  sulfurique  en  précipite  du  sulfate 
de  baryte,  et  Fhydrosulfate  d'ammoniaque  du 
sulfure  de  manganèse  de  couleur  blonde. 

Les  noyaux  fibreux  analysés  séparément  ont 
donné  : 

Tome  XI F,  i838.  ao 
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Proloxide  de  manganèse.  0,631 

Oxygène 0,139 

Eau 0,020 

Baryte 0,059 

Argile 0,006 

CanxHiate  de  chaux.   .  .  0,128 

0,983 

L'oxygène  a  été  dosé  en  faisant  passer  le  chlore 
dégagé  par  Tacide  muriatique  dans  une  dissolu- 
tion d'acide  sulfureux  mêlée  de  muriate  dq  ba- 
ryte. En  calculant  la  quantité  d'oxygène  néces- 
saire pour  transformer  o,63i  de  protoxide  de 
manganèse  en  peroxide,  on  trouve  o,  1 384  V^^  ^^ 
diffère  pas  sensiblement  du  nombre  que  nous 
avons  trouvé.  Le  minerai  se  compose  donc  de 
peroxide  barytique  mêlé  peut  être  d'une  petite 
quantité  d'hydrate  de  peroxide. 

La  composition  moyenne  du  minerai  de  Gy 

a  été  trouvée  comme  il  suit  : 

Protoxide  de  maDgaoèse. .  0,228 

Oxygène 0,050 

Eau 0,030 

Baryte 0,022 

Résidu  araîleux 0,054 

Peroxide  de  fer 0,072 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,530 

0,986 
LiOxygèrie  a  été  dosé  par  l'acide  sulfureux  et 
par  le  soufre.  J'ai  rapporté  plus  haut  les  différents 
essais  dont  les  résultats  ont  été  parfaitement  con- 
cordants. L'eau  a  été  dosée  directement.  La  grande 
quantité  de  calcaire  mêlée  avec  loxide  de  manga- 
nèse, ne  permettra  pas  qu'il  soit  employé  avec 
avantage  à  la  fabrication  du  chlore;  car  il  consom- 
merait inutilement  une  proportion  énorme  d'a- 
cide muriatique.  On  peut  toutefois  espérer  qu'on 
rencontrera  quelque  gite  où  le  mmerai  sera 
moins  mélangé  de  calcaire. 
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prouve  éviduniaieot  qu'U  a  été  foroa^  par  f oi^ 
chimique.  La  splutîon  du  prpl^ilèp^e  g^alogimif 
4^aûf  à  ^a  origip?  et  è  la  dét^cmifla^op  d^ 
causes  qui  Font;  produit  e^t  d^^  plu£|  iqt^rç^^apt^^. 

7^  Anafyse  du  minerai  de  fer  de  Bue^^h^^Qy 

{  HauierSaèue  ). 

Ce  minerai  remplit  des  grottes  et  des  cavités 
creusées  dans  les  calcaires  jurassiques  des  environs 
de  Bucey-les-Gy.  Sa  poussière  est  rouge.  Il  e^t  sous 
fqpme  de  masses  çoncrétionnées  à  zoaes  concentri- 
ques dont  la  t^nte  varie  depuis  le  rouge  jusqu'au 
noir  bleuâtre.  Il  n^est  pas  magnétique.  Au  chalu- 
meau sur  lech^rbon,  il  dégage  de/s  fumées  blanches 
et  i/ne  odeur  arsenicale  tr^-prononcée.  Dans  le 
tube  ouvert ,  il  ne  donne  aucun  sublimé.  L'acide 
muriatique  le  dissout  avec  dégagementde  chlore. 
La  liqueur  acide  ne  précipite  pas  par  le  muriate 
de  baryte.  Sursaturée  par  Thycjh'Ogène  sjLilfuré  à 
chaud,  elle  laisse  dépp^er  du  spufre  mêlé  de  per- 
sulfure  dWsenic  qu'pa  $épi(r^  ^isémept  p9ir  Tam- 
moniaq.MQf  Qn  Ta  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Perqiiide  A/e  fjpf.  ,  . 0,930 

Qûde  ropge  dç  ^angianè^.  .  .  .  0,040 

Acide  arsenique 0,013 

Eau 0,085 

Argile 0,02* 

0,993 

Malgré  sa  richesse,  ce  minerai  n'a  pu  être  em- 
ployé avec  avantage  dans  les  hauts-fourneaux  par 
suite  de  la  proportion  considérable  d'arsenic  qu'il 
renferme.  On  a  ch^ché  à  en  tirer  parXji  dans  le 
hautfourneau  d/e  Seyeux.  On  le  grulfiijt  sur  des 
fagote,  et  le  grillage  dégageait  une  grand/e  qiian- 
tité  de  vapeurs  arsenicales.  Dans  cetlie  opéraïtion , 
l'acicle  arsenique  était  vraisemblablement  réduit 
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par  1?  contact  du  combustible  à  Tétat  d* acide  ar- 
senieux.  Au  reste,  l'expulsion  de  l'arsenic  était 
loin  d'être  complète  ,  car  il  suffisait  d^une  petite 
proportion  de  minerai  de  Bucey  dans  les  clusii^es 
pour  rendre  les  fontes  aigres  et  cassantes. 

Le  gisement  de  ce  minerai  est  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  du  mansanèse  de  Gy ,  qui  remplit 
aussi,  à  une  distance  de  quelques  kilomètres  de 
Bucey ,  des  grottes  creusées  dans  le  calcaire  ju- 
rassique. 

8^  Analyse  ei  essai  du  minerai  de  fer  de  Tremblqy 

{Haute-Jlaône),      • 

Ce  minerai  qui  appartient  à  la  formation  du 

minerai  de  fer  pisiforme  est  employé  dans  le 

haut-fourneafu  de  Noiron;  on  l'a  trouvé  composé 

ainsi  qu'il  suit  : 

Perte  au  feu 0,125 

Argile  et  sable 0,386 

Peroxide  de  fer 0,416 

AlumÎDe  soluble 0,036 

Oxide  rouge  de  mauganèse.      .  .  0,030 

Carbonate  de  chaux trace 

0,994 

D'après  sa  composition  par  voie  humide»  ce 
minerai  renferme  28  ^  p.  100  de  fer  métallique. 
Composition  de  l'essai  par  voie  sèche  : 

10  gr.  minerai  cru  :  minerai  calciné.  .     8,74 
2,50  carbonate  de  chaux  :  chaux.  ...     1,40 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  10,14 

li'essai  a  bien  fondu. 

Culot  etscones '.  .  8,78 

Oxygène 1,36 

Fonte 2,83)«-ft 

Scorie 6,93)**'^^ 

Matières  vitrifiables  insolubles 3,86 

Fondant  ajouté 1,40}  5,9a 

Matières  vitrifiables  solubles 0,59 
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La  fonte  était  d'un  gris  clair,  à  grains  fins, 
très- tenace.  Sous  le  marteau,  elle  s'aplatissait 
un  peu  avant  de  se  rompre.  La  scorie  était  vi- 
treuse ,  un  peu  buUeuse ,  d'un  vert  très-clair. 

9«    Analyse  et  essai  du  minerai  de  fer  du  Pemot, 

Ce  minerai  qui  provient  d'un  terrain  d'allu- 
vion,  se  compose  de  grains  de  grosseur  variable, 
de  forme  irrégulière  et  très-friables.  On  voit  dans 
leur  cassure  neaucoup  de  couches  très  -  minces 
d'oxide  de  manganèse.  Leur  poussière  est  brune. 
L'acide  acétique  ne  l'attaque  pas.  L'acide  mu- 
riatique  la  dissout  facilement  avec  dégagement 
de  cmore.  On  l'a  trouvée  composée  ainsi  qu  il  suit  : 

Perte  au  feu .    .  0,132 

Peroxide  de  fer 0,350 

Oxide  rouge  de  manganèse.  .  .  0,050 

Alumine  soluble.  .^.  «.  .  .  .  .  0,020 

Argile  et  sable .  0,446 

0,993 

Composition  de  l'essai  par  voie  sèche. 

10  gr.  minerai  cru  :  minerai  cakiné.     8,68 
3  gr.  carbonate  de  chaux  i  chaux.  .  .     1,68 

10,36 
Essslï  bien  fondu. 

Culot  et  scorie 9^30 

Oxygène 1»06 

Fonte 2,45)  ^  ^ 

Scorie 6,85)  ^'"^ 

Résidu  insoluble 4,46 1 

Fondant  ajouté I,68>6,85 

Matières  solubles  vitrifiables.  .  .     0,71  \ 

La  fonte  était  blandbe,  à  gros  grains,  un  peu 
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btillfedëe.  BIfe  s'edt  cassée  ttè^filcilentént  hooÉ  le 
fiiàrtëiaiti  sânâ  s'aplatir.  Là  scbrie  était  vitreuse  et 
don  gHs  cl  ait.  D  après  sa  comjpositîon  et  la  mau* 
vaisé  qualité  de  la  fonte  <}u*il  produit,  ce  mitietai 
sera  d  un  emploi  peu  avantageux  dans  le  haut* 
fourneau. 

'I(y»  Analyse  du  Minutai   de  fér  de  JtfohiàeUghjr 

[  HautéSaône  ). 

Ce  minerai  est  en  grains  bien  ionds,  dont  là 
grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un  pois*,  il  n'est 
pas  magnétique.  Sa  poussière  est  d'un  jaune  bru- 
nâtre. L'acide  acétique  ne  1  attaque  pas.  L'acide 
muriaiique  le  dissout  avec  dégagement  de  chlore. 
La  potasse  bouiïlatite  lui  enlève  une  certaine 
quantité  d'alumine.  L'analyse  a  donné  t 

Perte  au  feu 0,160 

Peroxidé  de  ièr 0,688 

Oxide  rôuge  d^  mafigànès^ë.  0,020 

Alumine  soluble. 0,060 

Argile 0,070 

0^998 

D'après  sa  composition  y  ce  minerai  renferme 
4?  7  p<>ûr  100  de  fer  métallique^  c'est  iiti  des 
minerais  en  graitls  te^  pluâ  riches  du  départe- 
ment. La  forte  proportion  d'alumine  qu'u  ren** 
ferme  exige  qu'il  soit  fondu  avec  des  minerais 
siliceux  : 

11*  Analyse  du  minerai  dejtr  de  Momay 

{Haute^Mame) . 

Ce  minerai  est  en  gros  grains  irréguliers ,  très- 
friàblés,  non  magnétiques.  Leur  poussière  est 
d'un  brun  très-foncé;  I  acide  muriatique  en  dé- 
gage beaacoUifj  de  chlorfe.  L'addé  adéliqae  ne 
lattaque  pas.  11  est  composé  de  : 
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Perte  au  feu 0»15€ 

Peroxide  de  fer 0,3M 

Okide  de  mangaDèse 0»118 

Alumine  soiulQe 0,096 

Ai^gile  et  sable 0,300 

0,996 
D'après  aa  compositloD  ce  minerai  renferme 
a6  ;  de  fer  métallique.  La  grande  quantité  d'oxide 
de  manoanèse  qu'il  renferme  le  rend  d'une  fu- 
sion facue. 

1t^    Analyse  et  essai  du  minerai  defér  de  Rupi 

{Haute-Saine), 

Ce  minerai ,  dont  le  gisement  appartient  &  un 
terrain  d^alluvion,  se  trouve  en  grains  irrégu- 
liers y  de  grosseur  variable.  Sa  poussière  est  d  un 
jaune  un^peu  brunâtre.  Il  renferme  quelques 
grains  magnétiques.  L'acide  acétique  ne  lui  en- 
lève qu'une  trace  de  calcaire.  L'acide  muriatique 
le  dissout  avec  dégagement  de  cblore.  En  le 
cbaufFant  avec  du  nitrate  de  potasse  dans  le 
creuset  d'argent  et  reprenant  par  Teau,  on  obtient 
une  liqueur  fortement  colorée  en  jaune ,  qui  de- 
vient orangée  par  l'addition  de  l'acide  nitrique , 
et  verte  par  l'ébuIUtion  avec  de  Tacide  muria- 
tique ;  c^s  caractères  dénotent  sufiisamment  la 
pi^ence  du  chrome. 

J'ai  reconnu ,  en  disant  bouillir  le  minerai 
avec  du  carbonate  de  potasse  ^  que  le  chrome  n'é- 
tait pas  dans  le  minerai  à  l'état  de  chromate ,  car 
la  liqueur  alcaline  ne  s'est  pas  colorée^ 

Uargile,  résidu  du  traitement  par  l'acide  mu- 
riatique,  essayée  au  creuset  d'argent  par  le  nitre 
et  la  potaase ,  n'a  pas  donné  de  liqueur  colorée. 

Le  dirôme  se  trouve  donc  dans  le  minerai  à 
l'état  d'oxide  vert  soluble  dans  l'acide  muria- 
tique. L'analyse  a  donné  i 
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Ai^ile  et  sable 0,298 

Peite  au  feu 0,146 

Alumine  soluble 0,o40 

Oxide  rouge  de  manganèse.  .  0,032 

Oxide  de  chrome trace  très-notable. 

Peroxîde  de  fer 0,480 

Carbonate  de  chaux trace. 

0,996 

La  présence  du  chrome  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  les  minerais  de  fer  de  la  Haute- 
Saône.  Le  soi  sur  lequel  se  trouve  Talluvion  qui 
renferme  le  minerai  est  constitué  par  les  assises 
du  terrain  jurassique. 

Composition  de  Tessai  par  voie  sèche  : 

10  gr.  minerai  :  minerai  calciné.  .  .  .     8,54 
1,80  carbonate  de  chaux  :  chaux.  .  .,  1,01 

Total  des  matières  fixes 9,55 

L'essai  a  bien  fondu.  On  a  eu  : 

Culot  et  scorie 8,10 

Oxygène 1,45 

Fonte  et  grenailles.  .  .  .     3,30 )o  «a 

Scorie.  . 4,80]®'^^ 

Résidu  insoluble. .      2,98) 

Fondant  ajouté 1,01  [4,80 

Matières  solubles  vitrifiables.  .    0,81) 

La  fonte  était  blanche,  à  gros  grains,  buUeuse 
et  irisée  à  la  surface.  Elle  s'est  cassée  avec  facilité 
sous  le  marteau.  Traitée  par  l'acide  muriatique, 
elle  a  dégagé,  à  une  certaine  époque  de  l'opéra- 
tion ,  une  odeur  très-sensible  d  hydrogène  phos- 
phore. Elle  doit  donc  sa  mauvaise  qualité  au 
phosphore  qui  proviendrait  d'une  certaine  quan- 
tité de  phosphate  de  fer  renfermé  dans  le  mi- 
nerai ;  la  scorie  était  vitreuse ,  un  peu  buUeuse  et 
d'un  gris  clair. 


RÉSITLTATS   PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Clermonty  pendant  F  année  iSi^j  ; 

Par  M.  BAUDIN  »  logénienr  des  mines. 


1^  Analyse  du  graphite  des  BoudilletSy  commune 

d  fichassieres  {Allier), 

Ce  graphite  est  disséminé  en  minces  feuillets 
dans  le  micaschiste,  qui  forme  le  sol  de  la  partie 
ouest  de  la  commune  d'Ëchassières. 

La  recherche  qui  a  été  faite  par  la  Société  Blanc 
et  compagnie,  concessionnaire  des  mines  voisines 
de  NacTde,  laisse  peu  d'espoir  d'une  profitable  ex- 
ploitation. 

Le  gîte  est  pauvre  et  le  graphite  impur  ;  les 
échantillons  essayés  ont  donné  à  l'incinération 
55  p.  o/o  de  carbone  et  45  de  résidu  terreux  très* 
chargé  d'oxide  de  fer. 

2?  Série  cFexpériences  analytiques  et  comparaiii^es  sur 
le  schiste  carbo-bitumineux  de  Menât ,  V argile  carbo- 
nifère de  Boutaressej  Var^ile  carbonifère  de  Roche-- 
Jort^  et  sur  les  noirs  donnes  par  la  calcination  de  ces 
matières. 

Ces  expériences  avaient  entre  autres  buts  celui 
de  vider  la  question  de  concessibilité  soulevée  par 
la  demande  en  concession  pour  noir  du  gîte  de 
Boutaresse,  canton  d'Ardes  (Puy-de-Dôme). 

Les  principaux  résultats  des  analyses  et  essais 
faits,  sont  :  que  les  pouvoirs  décolorants  des  trois 
noirs  ci-dessus  peuvent  être  représentés  par  les 
nombres  : 
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Menât ,  Boataresse ,        Rocfaefort. 

Que  les  densités  (apparentes)  desdits  noirs  en 
poudre,  sont  : 

o,32  0,94  0,77 

Que  leurs  teneurs  p.  o/o  en  carbone,  sont  : 

i6  9  4 

Qu'ainsi  les  pouvoirs  décolorants  de  ces  noir» 
paraissent  être  en  raison  directe  et  de  leur  légè- 
reté (de  leur  volume  pour  même  poids) ,  et  de 
leur  teneur  en  charbon  ;  résultat  fort  concevable 
à  priori.  Mais  ce  qui  est  assez  remarquable,  c'est 
que  la  teneur  en  carbone  des  noirs  n'est  point 
en  raison  des  teneurs  en  parties  végétales  (  eau 
comprise),  des  schistes  et  argiles  carbonifères  na- 
turels ;  car,  elles  ont  été  trouvées  p.  o/o,  de  : 

36  37  20 

Il  semblerait  donc  que  la  nature  du  schiste  dé 
Menât  (quant  aux  parties  végéto-animal es ,  qui , 
par  leur  distillation,  donnent  le  noir) ,  diffère  es- 
sentiellement de  celles  des  argiles  carbonifères  dé 
Boutaresse  et  de  Rocbefort.  Cette  cii'constance  , 
jointe  h  sa  très-grande  légèreté^  eb  fait  jusqu'à 
présent  un  produit  naturel  essentiellement  diffé- 
rent des  argiles  carbonifères  ou  lignites  térreut  de 
Boutaresse  et  Rochefort. 

Il  avait  été  avancé  que  le  noir  de  Boutaresse 
avait  sur  celui  de  Menât  l'avantage  de  ne  point 
graisser  le  sucre,  de  donner  une  moindre  propor- 
tion de  sucre  incristallisable  (reproche  grave  fait 
au  noir  de  Menât);  Texpérience comparative  faite 
au  laboratoire ,  pîar  le  demandeur  en  concessioii 
lui-même  sur  du  sucre  brut  de  betterave,  n'a  ab^ 
solument  en  rien  confirmé  cette  assertion. 


l 


DANS   LE    LAfORATOIKE    DB   CLERMONT.  SgS 

Les  résultats  obtenus  des  deux  noirs  ont  été 
idetltiquementle&niêiïiesy  (|uant  ati  sucire  obtenu; 

3^    jinaly$^   tt    essai    de  la  yi^acke  bitumineuse  de 
Malinlraty  gite  demandé  en  concession  pour  bitume. 

Les  principaux  résultats  des  recherches,  dont 
cette  roche  a  été  l'objet,  sont  : 

Que  les  parties  riches ,  présentées  comme 
exploitables  par  le  demandeur,  renferment  en 
mojenne  : 

fo  p.  0/0  matières  minérales  ; 

)o  p.  o/o  substances  organiques ,  bitume,  etc., 
en  intime  mélange  dans  Ta  wacke. 

Qu'elles  ne  peuvent  pas  être  traitée»  pour  en 
séparer  le  bitume  par  macération  dans  l'eau 
bouillante;  la  séparation  ne  se  faisaàt  point. 

Qu'on  peut  espérer  seulement  en  extraire  par 
une  liquation  bien  entendue  i5  à  20  p.  0/0  de 
bitumt'. 

4^  Essai  et  analyse  d!un  échantillon   de  calcaire 
envoyé  de  la  commune  de  Bonnac  {Cantal), 

Ge  calcaire  a  donné  à  l'essai  une  chaux  grasse 
très'-blàilchë  foisonnant  considérablement. 

Les  résultats  de  l^analjse  sont  les  suivants  : 

Carbonate  de  chaux 78 

Résidu  insoluble  dans  les  acides.  .       22 

100 

Ce  résidu  est  presque  entièrement  composé  de 
sable  quartzeux ,  à  grains  assez  gros  et  visibles  à 
l'œil  dans  le  calcaire  ;  ce  qui  eji^plique  la  nature 

Sràsse  de  la  chaux ,  malgré  le  chifire  assez  élevé 
u  rédidu  insoluble. 
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5^  Anafyse  qualUatiffe  d'un  échantillon  (magnésiie) , 
remis  par  M,  le  sous-préfet  de  Montluçon ,  comme 
proifenant   des  carrières  de  grès  blanc  de  Magnier^ 
près  Comm^ntry. 

Cet  échantillon  a  été  reconnu  être  un  morceau 
d'écume  de  mer,  et  même  un  morceau  très-pur 
et  très-beau  de  cette  substance  d'une  grande 
valeur  commerciale. 

Dans  une  excursion  postérieure  sur  les  lieux , 
on  a  reconnu  que  malheureusement  l'écume  de 
mer  se  trouvait  très  -  rarement  à  Magnier  en 
morceaux  volumineux;  elle  semble  y  former 
la  pâte  d*un  grés  blanc  horizontal  d'époque  pro- 
blématique qui  recouvre  le  terrain  houiUer  de 
Gommentry,  se  retrouve  à  Deux-Chaises  dans  une 
semblable  position  sur  le  terrain  houiller  de  Fins , 
et  parait  jouer  un  rôle  important  dans  les  forma- 
tions de  la  partie  nord-ouest  du  département  de 
l'Allier. 

6^  Essais  faits  sur  des  matières  premières  ^  apportées  au 
laboratoire  par  M,  GoullarUy  gérant  des  mines  de 
Mègecoste^  pour  sentir  de  guide  dans  la  confection 
des  mélanges  des  nouvelles  verreries  à  vitres  en  con- 
struction. 

On  a  étudié  9  sous  le  rapport  de  la  coloration 
principalement  y  les  roches  suivantes  : 

La  pegmatite  de  Yezezoux  ; 

Les  ponces  de  Saint-Yvoine  ; 

Les  sables  blancs  de  Chameson  ; 

Le  calcaire  de  Lauriat  ; 

Les  essais  ont  appris  qu'employés  avec  le  calcaire 
de  Lauriat,  les  sables  de  Chameson  donneraient 
un  verre  à  vitre  de  très-belle  qualité; 
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La  pegmatite  de  Vezezoux ,  un  verre  déjà  sen* 
siblement  colore  en  vert  ; 

Les  ponces  dlssoire ,  un  verre  encore  plus  for- 
tement coloré ,  et  qui  ne  serait  propre  qu  à  la  fa- 
brication de  vitres  très-communes. 

M.  GouUard ,  sous  les  yeux  duquel  ont  été  faits 
ces  ei^sais,  a  d'ailleurs  été  prévenu  de  ne  pas  trop 
compter  sur  la  pegmatite  de  Vea^zoux,  se  pouvant 

aue  la  présence  de  l'alumine  dans  la  composition 
e  son  verre  en  rendît  le  travail  difficile. 

7^  JSssais  qualitatifs  i^ échantillons  {titane  rutile),  re- 
cueillis  par  des  paysans  dans  la  terre  arable  du 
domaine  de  Saugere,  commune  de  Sentant  {Puy-de- 
JDôme  ). 

Parmi  ces  échantillons^  il  en  était  qu'à  leur  seul 
faciès,  on  ne  pouvait  méconnaître  pour  du  titane 
rutile ,  d'autres  en  petits  cristaux  complets  ma- 
clés  comme  l'étain  oxidé ,  et  présentant  sa  couleur 
brun-noirâtre,  pouvaient  être  confondus  avec  ce 
dernier  minéral. 

Mais  leur  pesanteur  spécifique  qui  a  été  trouvée 
d^  4^a3  et  leurs  réactions  chimiques  ont  mis  hors 
de  doute  leur  nature  (  titane  oxidé). 

Dans  une  visite  postérieure  des  lieux,  On  a  re- 
connu que  ces  titanes  étaient  disséminés  dans  un 
gneiss  à  grenats  très-remarquable,  qui  occupe 
une  assez  grande  étendue  de  pays  le  long  de  la 
petite  rivière  de  la  Sauge. 

Il  serait  intéressant ,  vu  la  similitude  de  gise- 
ment ,  de  rechercher  par  lavages  de  l'étain  oxidé 
dans  les  sables  de  la  Sauge. 

8^  JSssais  pour  traitement  de  F  antimoine  oxidé  de 
CkomaMoux  ^  commune  de  Messeix  { Puy-de-Dôme) , 
échantillons  remis  au  laboratoire  par  les  exploitants. 

Il  résulte  des  essais  auxquels  on  s'est  livré  qu'on 
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tenterait  vamemeD(  d'opérer  sur  ces  minerais  par 
liquation  du  régule ,  comme  on  opère  sur  le  ini«* 
nerai  ordinaire  par  liquation  du  sulfure  (Idée 
première  qui  s'était  prâentéej. 

Il  arrive  bien  en  essayant  cette  liquation  du 
minerai  y  préalablement  mêlé  avec  proportion 
convenable  de  charbon  ou  de  bois  sec,  que  Toxide 
d  antimoine  se  réduit;  mais  le  régule  ne  se  forme 
point  en  culot ,  ne  se  sépare  point  de  sa  gangue 
quartzeuse;  en  un  mot  la  liquation  n'a  pas  lieu. 

Parsuite,  il  ne  resterait  de  mode  de  tr^iteptien^ 
applicable  à  l'oxide  que  la  fonte  directe  du  mi- 
nerai lui-même;  et  ce  traitement,  en  effet,  a 
donné  avec  flux  noir  32  p.  o/o  de  régule. 

Ce  rendement  est  assez  grand  pour  compenser 
les  dépenses  d*alcali,  au  cas  où  on  0[>érerait  la 
fusion  dans  de  simples  creusets ,  comme  dans  la 
méthode  ordinaire. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  ce  minerai 
oxidé  (mine  blanche),  doit  être  estimé  à  une  bien 
moindre  valeur  que  Le  sulfure  (mine  bleue),  non- 
seulement  en  raison  des  plus  grandes  difficultés 
de  traitement;  mais  aussi  en  raison  de  sa  moindre 
richesse;  la  transformation  du  sulfure  en  oxide 
n'ayant  point  eu  lieu  sans  entraînement  d'une 
portion  notable  du  minerai  oxidé  par  l'agent 
oxidant. 

^^  Essai  pour  argent  cPunmispickel,  provenant  du  can- 
ton (TArdes. 

La  teneur  a  été  trouvée  de  5  gros  8  grains  an 
quintal  de  schlich. 


BÉSUI-TATa  PRINCIPAUX 

Des  ea:périçnces  faites  dan$  le  laboratoire  de 
c/iimie  (U  Marseille^  pendant  tannée  1 837  ; 

Par  M.  DIDAT,  \vn§kaM9it  des  mines. 


i9  Beiê  éi  ekarb&Hê  de  hoU. 

Au  mois  d'avnl  1837  on  essaya,  ë  Tusine  de 
Vellerou  (  Yauçluse  ) ,  d'amener  du  bois  à  l'état 
de  charbon  roux  par  une  carbonisation  en  meule, 
Lexpérience,  bien  que  conduite  un  peu  trop 
rapidement ,  donna  cependant  des  résultats  assez 
satisfaisants  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  la 
possibilité  d'arriver,  avec  un  peu  plus  de  soin  et 
d'habitude ,  au  but  que  l'on  s  était  proposé.  Les 
deux  tiei*s  environ  delà  meule  avaient  été  amenés 
à  l'état  de  charbon  roux,  ou  du  moins  à  un  état 
très-voisin  de  celui  que  l'on  désirait  atteindre* 
Malheureusement  la  négligence  de  la  personne 
chaînée  de  tenir  QOte  des  pesées  n'a  pas  permis 
de  connaître  exactement  le  rendement  du  oois.  11 
sera  donc  nécessaire  que  ces  essais  soient  recom- 
mencés, et  ils  pourront  probablement  l'être  avant 
la  fin  de  l'année.  En  attendant,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  intéressant  de  connaître  la  composition  et 
le  pouvoir  calorifique  des  divers  produits  de  cette 
opération ,  et  j'ai  réuni  dans  le  tableau  suivant 
les  résultats  des  essais  faits  pour  cet  objet. 


agS 


BZPERIBNCES   FAITES 


Matières  ▼olalilet.  .  .  . 

Charbon 

Cendres 

PooToir  calorifique.    . 

(0 

(2) 

0) 

(4) 

(5) 

0.85, 
o,i35 
0,008 

0,854 
0,140 
0,006 

0,714 
0,257 
0,029 

0,164 
0,804 

o,o32 

0,1 38 
0,812 
o,o5o 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

0.390 

0,397 

0,527 

0,904 

0,856 

(i)  Bois  de  chêne  vert  de  la  forêt  de  Saint- 
Martin-de-Castillon  (Vaucluse).  Il  provenait  d'u a 
taillis  de  i  s  ans ,  et  Devait  que  1 5  jours  de  coupe. 
Celui  que  Ton  a  carbonisé  était  en  rondins  d'en- 
viron o'^yOÔ  de  diamètre,  et  débité  à  la  scie  en 
morceaux  de  o",i2  à  o",i5  de  longueur.  11  pèse, 
à  cet  état  y  54o  kilogrammes  le  mètre  cube. 

(2)  Même  bois  ayant  éprouvé  un  commence- 
ment de  dessiccation.  Ce  sont  les  morceaux  qui 
se  trouvaient  à.  la  surface  de  la  meule.  Ils  sont 
fendillés,  et  ont  pris  une  couleur  brune  très- 
claire;  mais  les  ûbres  n'ont  presque  rien  perdu  de 
leur  flexibilité. 

(3;  Charbon  roux  ou  fumeron  formant  la  plus 
grande  partie  de  la  meule.  Il  ne  parait  pas  avoir 
éprouvé  de  retrait  dans  le  sens  de  la  longueur; 
mais  il  est  divisé  par  un  grand  nombre  de  fentes 

Eartant  du  centre  et  dirigées  parallèlement  aux 
bres.  11  est  d'un  brun  chocolat ,  se  casse  sans 
plier,  mais  conserve  cependant  assez  de  ténacité 

!)Our  ne  pouvoir  être  pilé.  On  ne  peut  en  avoir  de 
a  poussière  qu'au  moyen  de  la  scie  ou  de  la  ràpe« 
Il  pèse  435  kilogrammes  le  mètre  cube. 
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(4)  Cb&rbon  provenaDt  dn  Mntre  4e  la  meule,» 
il  n*est  pas  encore  ôoitiplétetneût  carbonisé  :  sa 
couleur  est  lé  brun  noirâtre;  il  conserve  un  peu 
<rélastie}td  )  mais  cependant  il  se  laisse  piler. 

(5)  Charbon  qae  Von&itfaabîtneUement  atec 
le  même  bois»  11  etafh  en  magasm  depm»  quelques 
jours ,  et  devait  par  conséqaentatOTr  absorbé  une 
eertaioe  audmtité  d'humidités  II  pèse  270  kilo* 
grammes  le  mècrt  c«be. 

On  voit  y  d'après  ces  résultats,  que  le  charbon 
roux  doit  produire ,  h  volutne  égal ,  la  même 
qcrastftecieCfRnetrr  qtie  le  cuMbov  nofr*  E«oeinty 
le  pvoduit  de  la  meule  d'essai  a  été  chargé  en 
remplacement  d^un  voluitie  égal  de  charbon ,  sans 
que  Tallure  du  fourneau  ait  été  changée.  Mais 
cette  expérience  fie  peut  suffire  pour  faire  consi* 
dérer  ce  résultat  eonmxe  Certain. 

'  i 

« 

i""   Tourbe  dt  FdtertUL  {Faucluse), 

Le  terrain  qui  constitue  la  plaine  de  la  Sorgue, 
«ntre  Avignon  et  riste ,  renferme  presque  partout 
4rois  du  quatre cOudreâf  de  tourbe»  situées*  à  nue 
profondeur  peu  considércible.  lot  puissance  de  ces 
tronches  augmente  avec  lu  profondeur,  ee  >a  der- 
nière atteiât  utie  épaisseur  de^  o'*970.  La  tourbe 
est  noire;,  assea  légère ,.  eC  paraît  entièrement  £(mp- 
mée  ile  itoseaux  dont  on  distingue  les  tiges  et  les 
feuilles. 

L'échantillon  essayé  ai  été  pris  près  du  haut- 
fourneau  de  Velleron.  Il  a  été  exposé  au  soleil 
trop  peu*  de  temps  pour  que  s*  desMeefffioH  paisse 
être  consid^érée  comme  cmr^plëte.  Il  e»t  composé 
de  la  manière  suivante  ; 

Tome  Xrr,  i8î8.  %i 


300  EXFâftIENGIS   PAITEf 

Matières  volatiles 0,653 

Charbon 0,173 

Gendi^ 0,17« 

mÔo 

Son  pouvoir  calorifique  est  de  o,36o. 
S  II  est  fort  douteux  que  Texploitation  de  cette 
tourbe  puisse  être  avantageuse,  surtout  si  Ton  a 
égard  à  îabondance  des  eaux  et  au  prix  élevé  des 
terrains  dans  cette  partie  de  la  Provence. 

3*  LignUes. 


Hatièrea  tolaUlti.  . 

Cliarboii 

Cradrat 

P«OToir  ealoriâ^c. 

Cktas 

Onda  de  lisr.  .  .  • 
Sabla  et  argile.  .  . 

Saidla-Croii 
de  U  Laosc. 

(0 

Cêmlt. 

(a) 

AarikM». 

(3) 

(4) 

o,o49 

0,566 
0,343 
0,071 

.0,048 

0.493 
0,370 
0,137 

I,00O 

1,000 

1,000 

1,000 

o,Soi 

0,6<A 

0.585 

0481 

o.a64 
ô,5i3 
o,m3 

o,3i5 

0,5 1 5 
0,011 

o,i56 
0.366 
0,458 

1,000 

I.OOO 

1,000 

1,000 

(i)  Lignite  de  Sainte-Croix-de-la«Lauze (Basses- 
Alpes),  fl  appartient  h  la  seconde  formation  d*eaa 
douce  de  la  Provence.  Ge  terrain  renferme ,  4 
Sainte-Croix ,  trois  couches  de  charbon  presque 
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liomcmtales»  dont  Tépaisseur  varie  de  o",4^  à 
o'",75,  et  dont  par  conséquent  Texploitation  est 
très-difficile.  G)mme  d'ailleurs  le  charbon  est 
fréquemment  mêlé  de  roclier  »  et  qu'il  s'altère 
très-rapidement  à  Tatr,  on  a  abandonné  cette 
mine  qui  n'avait  jamais  donné  de  bénéfices  h  YeX" 
ploitant.  Le  charbon  contient  0,078  de  pyrites. 

(a)  Lignite  de  Gereste  (  Basses- A]pes);  dans 
le  niéme  terrain  que  le  précédent.  L'échantillon 
essayé  a  été  pris  dans  ties  travaux  de  recherches , 
et  assez  près  des  affleurements.  H  contient  0,064  da 
pyrites. 

(3)  Lignite  d'Auribeau  (Basses- Alpes).  Il  pro- 
vient de  travaux  de  recherches  entrepris  dans  les 
marnes  de  la  molasse.  11  conserve  encore  l'aspect 
ligneux,  et  brûle  avec  une  belle  flamme ,  en  ré- 

Eandant  l'odeur  désagréable  qui  est  propre  aux 
ois  bitumineux.  Il  donne  0,029  de  pyrites. 

(4)  Lignite  de  Nyons  (  Drôme  ).  L  échantillon 
a  été  pris  dans  d'anciens  travaux  ouverts  sur  une 
couche  dont  on  a  dernièrement  demandé  la  ccm- 
cession.  Son  gisement  est  dans  une  roche  aréna- 
cée ,  désignée  par  M.  Gras  sous  le  nom  de  sables 
bigarrés,  et  considérée  par  lui  comme  étant  d'eau 
douce,  mais  qui  devrait  pept-élre  plutôt  être 
rapportée  aux  grès  verts.  Sa  teneur  en  pyrites  est 

de  0,048  • 

Lignite  de  Coudoux  (  Bouches-du-Rhône  ).  Ce 
lignite,  exploité  dans  le  terrain  d'eau  douce  infé- 
rieur, est  tellement  friable  et  terreux  qu'on  n'a- 
vait jamais  pu  l'utiliser  comme  combustible.  On 
l'emploie  aujourd'hui  en  grand  à  la  désinfecticm 
des  matières  fécales.  Un  seul  essai  a  été  fait  pour 
comparer  son  pouvoir  décolorant  à  celui  du  noir 
animal  de  bonne  qualité.  On  a  constaté  qu'à  poids 


3aa 


SXPÉBIEVGBS   FAITIS 


4gaui  y  les  pouvoirs  déoolorantg  de  ces  deux  noirt 
éudcAt  d«na  le  rapport  de  0,4^  ^  '* 

4^  jfnihracites. 


*>^ 


^emBOf^onH? 


, 


Matîirea  voUlîlw.  .  .  . 

Charbon 

Cçndrec 

CbiM^ofift'p»  d0s  Cendres. 

Chaux 

Oxide  de  fer 

Sable  et  argile 


Meîv0nnes . 

(0 


0^146 

0^640 
o,ai4 


IL 


I>0(H>, 


^^ 


0,610 
0,195. 
0,195 


1.009. 


Yerdaoht. 


^^•^ 


0,108 

0*761 

o,i3i 


i.QO«k 


TT' 


■•r 


o»o3) 
o,i5ô 
0,81a 


i,ooa 


Verdadie. 
{3i 


"TT" 


■W 


o,}|i3 
^.î5» 
0,145 


4,000 


»,<i48 
0,836 


(,000 


gg^P^Wrga^gggggBgggl  iNhiliii'Hii  *d     illi  ii  »ài\k 


(i)  Anthracite  de  M eîronnes  ( Basses- Alpes  )• 
Elle  constitue  une  couche  d'environ  s  mètres  de 

Suissance,  qui  s'enfonce  presque  verticalement, 
ans  un  calcaire  appartenant  à  f  étage  des  grès 
yepts.  Elle  n'a  encore  été  exploitée  que  sur  les  af* 
fleuremei:its ,  et  f  on  n  en  consomme  qu'une  petite 
quantité ,  sur  les  lieux ,  pour  la  cuisson  de  la 
chaux  et  1«  chauffage  domestique.  Des  travaux 
plus  considérables  avaient  été  entrepris  sous  hi 
direction  de  M.  Tingénieur  Gardien;  mais  3s 
n'ont  pas  été  couronnés  de  succès.  Leur  reprise 
serait  sans  doute  un  grand  bienfait  pour  un  pays 
qui  reste  huit  mois  sous  la  neige,  et  où  le  oois 
est  extrêmement  rare.  Mais  la  commune  de  Sfei- 
ronnes  est  tr<^  pauvre  pour  pouvoir  les  faire  exé- 
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tuter^  et  il  serait  à  désirer  qoe  Vadmyiistration 
ou  le  coûseil  général  du  département  vinssent  k 
son  secours  pour  cet  objet.  Le  chari>on  que  Ton 
extrait  actuellement  est  d'un  noir  terne,  com- 

£act ,  et  assez  dur  :  il  s^allume  difficilement  et 
rûle  sans  flamme.  Il  ne  contient  que  O1O024  de 
pjriteSi 

(a)  (3)  Anthracites  de  Verdache  (Basses-Alpes). 
Entre  Digne  et  Seyne ,  et  à  quelque  distance  de 
la  route,  on  rencontre  une  formation  de  grès 
asse^  puissante ,  mais  qui  n'occupe  qu^iine  très- 
petite  étendue.  Ce  grès ,  qui  passe  quelquefois  au 
quartzite  ^  renferme  aussi  des  bancs  d'argile ,  dans 
lesquels  se  trouvent  une  grande  quantité  de  py- 
rites en  rognons ,  et  d'empreintes  végétales  con- 
sistant principalement  en  fougères  et  calamités. 
Cest  dans  ces  bancs  presque  horizontaux  que  sont 
intercalées  trois  couches  d'anthracite  dont  la  puis- 
sance est  d'environ  a*,3o,  maïs  qui,  étant  peu 
distantes  les  unes  des  autres,  pourraient  être  ex- 
ploitées ensemble. 

Cette  formation  est  inférieure  au  calcaire  à 
gryphées  arquées  y  qui  constitue  presque  entière- 
ment le  terrain  dt  lias  de  la  î^rovence.  Elle  pré- 
sente d'ailleurs  la  plus  grande  analogie  avec  le 
terrain  à  anthracite  de  la  Mure ,  auquel  proba- 
blement elle  doit  être  rapportée. 

On  trouve  à  Verdache  deux  variétés  d'anthra- 
cite :  l'une  est  friable  et  formée  de  petites  lames 
ayant  un  éclat  analogue  à  celui  delà  plombagine; 
l'autre ,  plus  compacte,  et  d'un  aspect  terne ,  rea« 
semble  à  certaines  variétés  de  houille  dure.  Leur 
composition  est  cependant  à  peu  près  la  même  9* 
ainai  que  l'indiquent  les  deux  analyses  ci-dessus. 
La  première  contient  0^04^  de  pyrites  ^  et  lar 
seconde  o,oo40é 


\ 


3o4  EXPERIENCES  FAITES' 

Les  pouvoirs  calorifiques  des  trois  anthracites 
analysées  sont  représentés  à  très-peu  près  par  le 
même  cbiflfre  que  leur  teneur  en  charbon  nxe. 

5^  Gypse  des  Camoins  (  Souches^u^Rhône). 

On  reprochait  au  plâtre  donné  par  cette  pierre 
d^étre  très-difficile  à  Lroyer  lorsqu  il  avait  été  cuit 
à  la  même  température  que  les  autres  plâtres  y  et 
de  brûler  les  mains  des  ouvriers  lorsqu'il  avait 
supporté  une  plus  forte  chaleur.  Ces  défauts  sont 
dus  sans  doute  à  la  présence  d'une  assez  forte  pro* 
portion  de  carbonate  de  chaux.  Il  contient  : 

Eau 0,139 

Sul&te  de  chaux 0,714 

Carbonate  de  chaux  ....     0,137 


0,990 


6^    Calcaires, 


Carbonate  de  chaax 

Silice   devenue  loluble  après  la 

caldnalion 

alumine  ,    id 

ISable 


Velaax. 

(1) 


o.ooS 


» 


I,0O0 


Vemèguea. 

(a) 


o,a5i 

o,oo8 
0,140 


o»999 


Sifonet. 

(3) 


o,9ao 

0,168 
0,01a 


],ooo 


Ces  trois  calcaires  appartiennent  à  la  seconde 
formation  d'eau  douce  :  les  deux  premiers ,  pro** 
venant  des  Bouches -du -Rhône  ,  ne  donnent 
pas  de  chaux  hydraulique.  Celle  que  produit 
le  calcaire  de  Sigonce  (Basses- Alpes)  est  au  con- 
traire fort  recherchée  dans  les  environs  pour 
les  constructions  exposées  à  Thumidité. 
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Chaux  du  moulin  du  Palais  (  Basses- Alpti). 


Ghavx.    . 0,73 

Silice 0,05 

Alumine 0,03 

Oxide  de  de  fin*  ...  .  0,01 

Sable  et  argile 0,18^ 

1,00 

irieoce,  d'accord  avec  cette  analyse,  a 
fait  voir  qu'elle  ne  possédait  point  les  propriétés 
hydrauliques  qu'onlui  attribuait. 

7^  Dolomies. 

Deux  échantillons  de  dolomies  ont  été  essayés  : 
Fun  provenait  de  la  Nerthe,  près  de  Marseille; 
Fautre  du  rocher  sur  lequel  est  bâti  le  fort  Saint- 
Nicolas.  Tous  les  deux  ont  présenté  la  composi- 
tion atomique  du  carbonate  double  de  chaux  et 
de  magnésie ,  sans  mélange  de  substances  étran- 
gères. 

Les  chaux  qu'ils  ont  données  par  calcination  ne 
sont  point  hydrauliques. 

S9  Dèp6t  formé  p4tr  les  eaux  thermales  d^Aix{Bouches- 

durRhéne). 

Carbonate  de  chaux 0,743 

Carbonate  de  magnëne  ....     0,083 
Sable 0,175 

1,000 

0^  Gr^s  de  Saint'Étienno4esU)rgU€S  (  Basses- Alpes}, 

U  appartient  au  terrain  de  molasse.  On  l'em- 
ploie pour  des  constructions  qui  doivent  résister 
au  feu.  U  est  probable  cependant ,  d'après  sa  com- 
position, qu'il  ne  supporterait  pas  une  tempéra>> 
ture  élevée.  U  contient  : 


3o6  àxpé^n^nGiss  WÀiTEi 

Carbonate  de  chaux, 0,589 

Oxide  de  fer /  .  .  .  0,02S 

Quartz 0f388 


t,000 
lOo  Quartz  de  Kfurs  (  Fautlusie). 

Il  présente  un  aspect  semblable  à  celui  de  Fo- 
pale ,  qui  doit  sans  doute  être  attribué  à  la  silice 
gélattoeuse  qu'il  renferme.  Sa  composition  eal  la 
suivante  : 

Eau 0)009 

Silice  gélatineuse  .  .   .       0,076 
Quartz 0,915 

1,000 

11®  Ar^iUi. 

Les  analyses  ci-après  sont  incomplètes  en  ce 
ifiiùn  n'a  p*s  reckerché  la  quantité  ae  saUe  que 
renferment  les  argiles  examinées. 

Le  dosage  de  la  silice  et  de  l'alumine  a  été  fait 
au  moyen  d'une  attaque  à  la  potasse  ;  la  partie 
soluble  dans  l'acide  muriatique  a  été  analysée  par 
les  procédés  ordinaires. 
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3o7 


ÉetSÊtÊm 


Ean..  . 
Silice.  « 
àlamine. 


■Il 


(0 


o,oj^o 

o«765 
o,i65 


1,000 


W 


0,088 

0,740 
0,172 


1,000 


(3) 


û,ol8 
0,8-5 

0,087 


1,000 


(4) 


«,114 
0,640 

0,2^6 


1,000 


(5) 


o,oSS 
o,8ao 

o,i4a 


1,000 


(«) 


0,1 35 
0,565 
o,3oo 


],O0O 


Eau 

Carboo«(«  de  diaot. 

Oxide  de  fer 

Silice 

Alui 


(7) 

(8) 

0,1  ou 

0,020 
o,o58 
0,640 
0,180 

o,o65 
0,045 
0,068 

0,644 
0,180 

1,000 

1,000 

C9) 


(10) 


0,096 

0,045 
0,626 
0,206 


0,128 
0,018 

o,t44 

0,5o2 

0,208 


1,000 


(11) 


0^062 
0,370 
0,046 

0,454 

0,168 


I» 


Ean 

Carbonate  àm  <hvût.  .  . 
Carbooate  de  magnésie. 

Oxide  de  fer 

Silice 

Alomine 


(12) 

<i3) 

0,194 
0,414 

■ 

0,080 

0,268 
0,044 

o,o«5 

0,140 

• 

o,oo5 
o,65o 
o,o5o 

1,000 

1,000 

Lincel. 
(I4) 


Saint- 

Satarmm. 

(i5) 


o,o36 
0,248 
0.034 
0,073 

0,417 
0,180 


0,048 
o,336 

» 

0,064 
0,4^8 
0,124 


0,988 


1,000 


Silence. 
(16) 


0,102 
0,046 

» 
0,044 
0,6^0 
0,168 

1,000 

aaisca 


Les  argiles  du  n*"  i  au  n"*  i3  sont  celles  que  Ton 
emploie  dans  les  fabriques  de  poterie  d*Apt(Vau- 
cluse  )  :  elles  sont  exploitées  clans  les  environs  de 
celte  ville.  Elles  se  trouvent  toutes  dans  la  forma-* 
tion  de  sables  et  argiles  bigarrés ,  qui  constitue  la 

fwrtie  inférieure  du  secona  ten'ain  d'eau  douce  de 
a  Provence ,  à  Texceplion  toutefois  des  argiles 
n**  !  I  et  12,  qui  appartiennent  au  calcaire  d'eau 
douce  supérieur  k  ces  sables. 

(ï).(2)  Argiles  des  quartiers  des  Ejrgaux  et  de 
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Saint-Lazare.  Elles  forment  la  base  de  la  pâte  em- 
ployée dans  les  fabriques  d*  Apt.  Elles  sont  parfai- 
tement blanches. 

(3)  Araile  du  quartier  de  Notre -Daiu^e  «des- 
Anges.  Elle  n'a  pas  d*eniploi.  Son  aspect  Favait 
fait  prendre  pour  un  kaolin  ;  mais ,  indépendam- 
ment de  la  différence  de  gisement ,  on  voit  com- 
bien elle  s'en  éloigne  par  sa  composition.  Elle  ne 
fait  pas  bien  pâte  avec  Feau. 

(4)  Ai^le  du  quartier  de  Saint^Lazare.  Elle 
constitue ,  sans  aucun  mélange  ,  une  bonne  pâte 
pour  les  poteries  fines. 

(5)  Argile  du  quartier  des  Tourettes.  Cette  ar- 
gile très-siliceuse  est  employée  pour  l'émail  dans 
toutes  les  febriques  de  Provence;  et,  bien  que 
dans  plusieurs  localités  elle  revienne  à  un  prix 
assez  élevé ,  à  cause  de  l'éloignement ,  on  n'a  ce« 
pendant  pas  encore  pu  la  remplacer. 

(6)  Pâte  préparée  pour  la  fabrication  de  la  po- 
terie paille.  Cette  poterie ,  ainsi  nommée  k  cause 
de  la  couleur  du  vernis,  a  une  pâte  assez  fine,  et 
présente  surtout  l'avantage  de  résister  au  feu  bien 
mieux  que  la  faïence  ordinaire  et  la  terre  de  pipe. 
Cette  qualité  la  fait  rechercher  et  assure  un  dé- 
bouché considérable  aux  produits  des  fabriques 
d'Apt,  dont  elle  forme  la  plys  grande  partie. 

(7)  (8)  Argiles  ferrugineuses  des  quartiers  des 
Eygaux  et  de  Saint-Lazare ,  employées  à  la  fabri- 
cation des  carreaux  et  de  la  poterie  commune.  On 
fabrique  à  Apt  une  grande  quantité  de  petits  car- 
reaux hexagones ,  appelés  tomettes ,  qui  servent 
au  carrelage  des  appartements ,  l'usage  des  par- 
quets en  bois  étant  presque  inconnu  en  Provence. 

(<j)  Argile  alumineuse  du  quartier  de  Saint- 
Lazare  ,  que  l'on  ajoute  quelquefois  à  la  pâte  pour 
lui  donner  plus  de  liant. 
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(lo)  Argile  du  quartier  d!e8  Tourelles.  Elle 
sert  à  faire  des  gazettes  et  autres  pièces  destinées 
à  supporter  des  variations  de  température. 

(il)  Argile  marneuse  de  Oargas.  Elle  entre 
dans  la  composition  des  pfttes  qui  servent  à  faire 
la  poterie  commune. 

(13)  Argile  marneuse  qui  se  rencontre  dans 
UQ  banc  de  calcaire  feuilleté  (dit  Lauzes),  au 

auartier  du  Puy  et  des  Ramades ,  commune  de 
azencuve.  Elle  entre  quelquefois  en  petite  quan- 
tité dans  la  pâte  de  la  poterie  paille. 

(i3)  Argile  schisteuse  du  quartier  des  Tuî- 
lièreSy  employée  à  la  fabrication  des  grandes 
pièces,  telles  qu'ampbores ,  vases  d'orangers ,  etc. 

(i4)  Argile  employée  à  la  tuilerie  de  Lincel 
(  Basses- Alpes).  Elle  s'exploite  près  de  là  dans  le 
calcaire  d'eau  douce  supérieur  qui  renferme  les 
mines  de  lignite  de  ce  département. 

(i5)  Argile  de  Saint-Saturnin  (Vaucluse) y  ap- 
partenant au  même  terrain.  Elle  sert  à  faire  des 
tuiles  et  des  briques.  On  l'a  employée  au  four- 
neau de  Velleron ,  comme  fondant  pour  le  mi- 
nerai de  fer  de  Rustrel ,  qui  est  très-siliceux.  Mais 
elle  est  trop  peu  alumineuse  pour  cela ,  et  l'on  a 
été  obligé  delà  renmlacer  par  un  mélange  de  cal- 
caire et  d'argile  de  Ûedoin ,  qui  contient  oo  p.  o/o 
d'alumine. 

(i6)  Argile  de  Sigonce  (Basses- Alpes).  Elle 
appartient  encore  au  même  terrain.  On  en  a  fait 
des  briques  qui  résistent  bien  au  feu.  Peut-être 
quelques  fouilles  donneraient-elles  une  argile  en- 
core plus  pure  et  propre  à  la  confection  de  briques 
réfractaires. 
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Ar^ite  du  quartier  des  Laurons  de  Cazéneuve ,  prii 

dlApt  (  Faucluse  ) . 

Elle  ae  trouve  entre  des  bancs  de  sckiste  cal- 
caire :  elle  ressemble  beaucoup,  par  son  aspect , 
à  de  la  cire  jaune ,  et  elle  est  aussi  un  peu  onc-* 
tueuse  au  toucher.  Elle  contient  : 

Eao. 0,242 

Silice  gélatineuse.     ....  0|060 

Oxide  de  fer 0,060 

Silice 0,405 

Alumine 0,220 

0,987 

En  ne  tenant  pas  compte  de  la  petite  quantité 
d'hydrate  de  fer  et  de  silice  gélatineuse  qu'elle 
renferme,  elle  serait  représentée  par  la  formule 
Al  Si^  Aq^ ,  qui  est  celle  de  quelques  halloysites } 
mais  lorsqu'on  a  enlevé  le  fer  par  l'acide  muria* 
tique,  et  Ja  silice  gélatineuse  par  la  potasse,  le 
résidu  n'est  point  attaqué  par  les  acides  nitrique 
ou  muriatique.  Elle  n'a  du  reste  aucun  emploi. 

12^  Terres  végétales. 

La  plupart  des  terres ,  dont  les  analyses  suivent^ 
ont  été  envoyées  au  laboratoire  par  des  proprié- 
taires ,  et  souvent  il  n'a  pas  été  possible  de  con- 
naître d'une  manière  bien  exacte  la  nature  du 
terrain  dans  lequel  les  échantillons  avaient  été 
recueillis. 

L'eau  et  les  matières  orcjaniques  ont  été  dosées 
par  grillage ,  et  l'ai^ile  séparée  du  sable  en  la  dé- 
layant dans  l'eau ,  après  avoir  enlevé  l'oxide  de 
fer  et  le  carbonate  cie  chaux  par  l'acide  muria- 
tique faible. 
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(0(^)(7)(®)(9)  Terres  du  département  des 
BoucheMa-Rhône.  Le  sol  est  un  calcaire  mar-* 
neux  :  elles  sont  principalement  cultivées  pour 
vignobles  et  plantations  d'arbres  fruitiers. 

(2)  (3)  Alluvions  de  la  Crau ,  même  départe- 
ment. Prairies  naturelles  et  céréales. 

(4)  (5)  Alluvions  des  bords  de  Fétang  de  Berre, 
même  département.  Ces  terres  produisent  d'ex- 
cellents blés. 

(io)(ii)(i2)(i3)(i4)(*5)  Terres  du  départe- 
ment du  Yar.  Les  trois  premières  sont  plantées 
en  vignes.  Les  autres  sont  incultes  :  on  les  amé- 
liorerait probablement  en  les  marnant ,  surtout 
Iesn*'(i3)et(i5). 

(16)  Terre  du  plateau  de  la  Glaparède,  entre 
Apt  et  Pertuis  (Vaucluse).  On  y  cultive  des  cé- 
réales î  mais  le  terrain  rend  fort  peu  :  il  est  très- 

Eierreux,  et  la  température  y  est  souvent  fort 
asse. 

(17)  Terre,  dite  grèse  p  qui  foitne  presque 
toutes  les  parties  cultivées  de  la  vallée  de  Gala- 
von  (  Vaucluse  ). 

(i8)(i9)(ao)  Terres  de  la  vallée  de  Largue 
(  Basses- Alpes  )•  On  y  cultive  des  céréales  ;  mais 
elles  ne  donnent  que  de  faibles  produits. 

13^  Minerai  de/er  de  Rustrel  (  Vctucluse), 

Il  se  trouve  dans  les  sables  bigarrés  quiforment 
la  partie  inférieure  du  second  terrain  d  eau  douce. 
Il  y  constitue  une  coucbe  que  Ton  suit  sur  plu- 
sieurs kilomètres  de  longueur,  dans  la  vallée  de 
la  Doué ,  près  d'Apt,  et  qui,  au  c[uartier  deNotre- 
Dame-des-Anges ,  d'où  provient  l'échantillon 
analysé ,  présente  une  puissance  moyenne  de 
3  mètres.  Il  est  presque  partout  exploitable  à  ciel 
ouvert.  11  contient  : 
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Eau 0,128 

Silice.  .  • 0,i80 

Peroxide  de  fer 0,692 

1,000 

Il  renferme  par  conséquent  0,4?  7  ^^  ^^^  ™^* 
talJiqae. 

La  silice  est  toute  à  l'état  de  sable  quartzeuz. 

Des  essais,  pour  y  rechercher  le  soufre,  ont 
élé  faits  sur  divers  échantillons,  que  l'on  a  atta- 
qués ,  soit  par  l'eau  régale ,  soit  par  le  nitre.  On 
n'a  jamais  eu  de  traces  d'acide  sulfurique.  L'as- 
pect du  minerai  l'avait  fait  considérer  comme 
manganésifère  ;  mais  l'analyse  n'y  a  point  indiqué 
la  présence  de  ce  métal. 

14^  Laitier  du  haui'foumeau  dé  PeUeron  (Faueiuse). 

Il  provient  d'un  bon  roulement  à  l'air  froid.  Le 
combustible  employé  était  un  mélange ,  à  volu- 
mes égaux,  de  bois  et  de  charbon.  On  fondait  du 
lAinerai  de  Rustrel  non  grillé ,  auquel  on  ajoutait 
1 8  p.  o/o  d'argile  de  Bedoin ,  et  a5  de  castine. 
Les  laitiers  coulaient  très-facilement  :  ils  étaient 
bien  vitrifiés ,  et  d'une  belle  couleur  améthvste. 
Pulvérisés  ils  deviennent  tout  à  fait  blancs.  Ils  ne 
contiennent  ni  fer,  ni  manganèse  ;  on  n'y  a  pas 
non  plus  reconnu  de  traces  de  soufre.  Leur  ana- 
lyse a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice 0,4ao 

Alumine.   .....  0»125 

Chaux 0,357 

Magnésie 0,022 

0,984 

Cette  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule B*  Si'. 
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*15<>   Scories  f  anciennes  forges  près  de   Rustrel 

(  Faueluse). 

Ces  scories  se  trouvent  fort  abondamment ,  et 
constituent,  en  quelques  points,  des  amas  de 
plusieurs  mètres  d'épaisseur.  La  traditkm  âa  pays 
n  indique  point  l'époque  k  laquelle  elles  doFveat 
être  rapportées.  Elles  sont  sontent  ritriAée»  et 
sembtuDf es  à  des  laitiers.  L*eau  régale  ne  lesatta*!* 
que  qtie  difficilement ,  et  jamais  contupiétemeiit 
Elles  contieunent  : 

SUicé 0,368 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,50# 

Attimine.   ....•••  0,Mi^ 

Chaux. 0,07a 

Magnésie 0,023 

"o^ooT 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  B^Sî*. 
Elles  contiennent  0,393  de  fer  métalKque. 

i$*  Minerai  de  plomb  d^Auribcau  (  Bassefi-jitpes  ). 

Cest  un  strlfure  de  plomlyquel^o»  reticonlre 
accidentellement  dans  oes  fiions  (te  su)ftvle  di&bijH 
ryte  qui  traversent  le  calcaire  jurassique^cles' en- 
virons de  Digne.  Il  présente  Faspeet  d^ci»e  mlèoe 
antimoniaïe  :  néannK>in9  on  nj  a  trompé  m  am^ 
nie,  ni  antimoine.  Son  a^nalyse  n^a^ donné  que  d!9 
soufre  et  du  plomb  dans  les  proportions  qui  con- 
stituent la  galène. 

Du  minerai  coxnplétenMnt  débarrassé  de  sa 
gangue  a  été  coupeié  directenrent  ;,  il  n'a  donné 
que  o,ooooSd!argent. 
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DESGBIPTIOH 

Des  outils  employés  dans  les  travaux  de 
sondage  les  plus  récents  ; 

Par  M.  DEGOUSÉE,    Ingémeor  driL 


Depuis  dix  ans  que  je  me  livre  au  forage  des 

Suits  artésiens ,  je  crois  avoir  rencontré  toutes  les 
iificultés  qui  peuvent  venir  compliquer  cette 
industrie.  Il  s'en  présente  peu  maintenant  qui  ne 
se  soient  déjà  oncrtes  à  moi  dans  quelqu'un  des 
sondages  que  j'ai  effectués,  au  nombre  de  plus 
de  i5o  et  le  plus  souvent  à  la  profondeur  ae  a 
ou  3oo  mètres. 

Convaincu  qu'il  pourra  être  utile  à  ceux  qui 
se  livrent  à  ce  genre  de  travaux ,  de  connaître 
les  moyens  et  les  procédés  que  l'expérience  m'a 
décidé  à  préférer,  ainsi  que  les  instruments  dont 
l'usage  m  a  semblé  le  meilleur ,  après  de  longs  et 
pénibles  essais ,  j'ai  cherché ,  dans  la  présente  no- 
tice y  à  atteindre  ce  résultat.  Je  désire  que  les  son<- 
deurs  qui  la  liront  y  trouvent  des  indications 
pratiques  et  des  méthodes  sanctionnées  par  l'ap- 
plication ,  sans  qu'ils  soient  obligés ,  pour  arriver 
à  ce  but ,  de  passer  par  les  tentatives  nombreuses 
auxquelles  je  me  suis  livré. 

Une  observation  me  semble  indispensable , 
avant  d^entrer  dans  le  corps  de  mon  sujet.  Je  tiens 
à  faire  ressortir  l'importance  de  la  méthode  qui 
m'a  permis ,  dans  mes  dernières  années  de  tra- 
vaux ,  de  surmonter  des  obstacles  qui ,  jusqu'a- 
lors ,  m'auraient  complètement  arrêté.  C'est  la 
méthode  des  tubages.  C'est  grâce  à  elle  que  j'ai 
Tome  XI y ,  i838.  2:1 
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pu ,  par  exemple ,  dans  un  sondage  au  Mans ,  des- 
cendre jusqu'à  !20o  itiètres  de  profondeur,  avec 
trois  colonnes  de  tuyaux,  en  traversant  dix 
couches  de  sables  fluides  »  séparées  par  des  grès 
calcaires  et  des  grès  verts. 

A  laide  de  cette  méthode,  on  peut  en  quel- 
ques jours ,  avec  une  colonne  de  tuyaux  et  une 
soupape  à  boulet,  traverser  les  terrains  les  plus 
coulants,  comme  les  sables  aquifères,  eussent-ils 
une  épaisseur  de  30  mètres  ;  tandis  que ,  si  l'on 
ne  descend  les  tubes  qu'après  l'attaque  des  sables , 
comme  par  le  procédé  ordinaire,  le  succès  du 
forage  n'est  rien  moins  que  certain  et  sa  durée 
peut  atteindre  plusieurs  mois. 

D'après  cette  opinion  basée  pour  moi  sur  des 
faits  nombreux  et  mcontes^bles  qui  m'ont  amené 
à  ne  plus  conmiencer  de  forage ,  sans  joindre  à 
l'équipage  de  sonde  un  ou  plusieurs  jeux  de 
tuyaux  j  j'ai  dû ,  dans  ma  notice ,  développer  avec 
beaucoup  de  soin  ce  qui  est  relatif  à  la  méthode 
des  tubes. 

Chaque  colonne  de  tubage  rétrécissant  le  dia- 
mètre du  puits  au  moins  de  la  double  épaisseur 
des  tuyaux,  il  est  évident  que  la  nécessité  de 
tuber  entraîne  celle  de  donner  aux  forages  un 
plus  grand  diamètre  que  dans  la  méthode  ordi- 
naire. C'est  un  point  essentiel  dont  l'inobservation 
a  forcé  d'abandonner  plusieurs  forages ,  à  cause 
du  trop  grand  rétrécissement  survenu  par  suite 
de  plusieurs  tubages  successifs. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  j'insiste  avec  des 
détails  minutieux  sur  l'emploi  des  outils  élar- 
gisseurs ,  tels  que  la  patte  d*écrevisse  et  le  trépan 
à  ressort. 

C'est  k  ces  outils  que  je  dois  le  succès  du  forage 
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du  Mans,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  c'est  eux  qui 
m'ont  permis  d  arriver ,  comme  je  l'ai  &it  à  Saint- 
Fargeau  ,  à  la  profondeur  de  300  mètres ,  en  tra* 
versant  à  l'aide  de  deux  seules  colonnes  de  tuyaux 
les  terrains  inférieurs  du  terrain  crétacé. 

Pièces  accessoires. 

Clef  de  relevée.  Clef  de  retenue.  Tête  de  sonde.  Mani- 
velle de  manœuvre.  S  placée  à  l'extrémité  du  câble. 

Clef  de  relevée  ou  pied-de-bœuf.    (PL  IP% 
fig.  I.)  La  figure  i  représente  la  clef  de  relevée 
vue  de  face  et  vue  de  profil. 

a  anneau  tournant  sur  une  rondelle; 

h  chevillette  servant  &  éviter  l'échappement  de 
la  tige ,  en  cas  de  secousse  ; 

c  montant  pour  soutenir  Tépaulement  de  la 
tige. 

Clef  de  retenue  {fig.  2  )•  La  clef  de  retenue 
se  place  sur  le  plancher  et  reçoit  les  tiges,  en  les 
prenant  au-dessous  de  deux  arêtes  qui  se  trouvent 
à  18  centimètres  plus  bas  que  leur  épaulement, 
où  elles  sont  saisies  par  les  mâchoires  du  pied- 
de-bœuf. 

T^e^e  de  sonde  {^fig.  Z\  La  tête  de  sonde  a  la 
partie  supérieure  semblable  à  la  clef  de  relevée  y 
et  la  partie  inférieure  semblable  aux  tiges  :  elle 
s'emploie  pour  la  percussion ,  en  passant  son  an- 
neau dans  l'œil  du  câble. 

Si  l'on  battait  avec  la  clef  de  relevée,  il  y  au- 
rait souvent  échappement  et  parfois  rupture  des 
outils. 

Manche  à  vis  de  pression  ou  manivelle  de  ma- 
nœuvre {fig*  4)'  ^on  se  servait  autrefois  d'un 
manche  creusé  dans  le  milieu ,  dans  lequel  les 
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tiges  descendaient;  et,  pour  la  manœuvre,  on 
fixait  la  tige  au  moyen  de  coins  qui  s'enfonçaient 
à  coups  de  marteau. 

Cette  opération  eénante  avait  en  outre  Tincon- 
vénienty  que  pour  dégager  les  coins,  les  coups,  en 
secouant  la  sonde ,  causaient  un  ébranlement  qui 
parfois  désagrégeait  ou  vidait  les  matières  con- 
tenues dans  les  tuyères» 

Le  manche  actuel  est  en  bois,  garni  de  fer- 
rures. La  tige  se  place  en  a  :  sur  elle  se  ferme 
la  charnière  6,  qui  est  maintenue  fermée  pac 
une  chevillette  traversant  le  piton  c  fixé  au 
manche.  Ensuite  Ton  serre  la  vis  d  qui  pénètre 
dans  la  tige  et  la  maintient. 

Lorsqu  on  veut  monter  ou  descendre  la  tige , 
suivant  le  besoin  du  travail ,  il  sufiit  de  desserrer 
la  vis  dj  et  quand  on  veut  séparer  le  manche  de 
la  tige ,  on  retire  la  chevillette  c,  et  la  charnière 
b  s'ouvre. 

Dans  une  grande  sonde,  les  tiges  ne  sont  pas 
toutes  de  la  même  grosseur  :  afin  donc  qu'elles 

{>uisseut  chacune  être  également  emboîtées  dans 
a  coche  du  manche ,  on  le  munit  d'une  petite 
boite  de  rechange  :  cette  boîte,  au  moyen  du 
bouton  e ,  s'incruste  dans  le  manche ,  et  réduit 
ainsi  de  toute  son  épaisseur  celle  de  la  première 
coche. 

S  placée  à  Textrémité  du  câble  {Jig.  5).  Cette 
pièce  sert  à  accrocher  soit  le  pied-de-bœuf  ou  def 
de  relevée  lorsque  l'on  monte  ou  qu'on  descend  la 
sonde ,  soit  la  tête  de  sonde ,  lorsqu'on  agit  par 
percussion.  Cette  pièce  doit  être  en  bon  fer  cor- 
royé ,  parce  qu'elle  supporte  tous  les  efforts  et  le 
poids  de  la  sonde. 

Deux    œils  placés   aux    extrémités  servent  à 
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passer  une  ficelle  qui  empédie ,  d'un  côté ,  TS 
de  quitter  le  câble ,  et,  de  l'autre,  maintient  la 
tête  de  sonde  ou  le  pied-de-bceuf. 

La  grosseur  du  fer  doit  être  la  même  que  celle 
des  tiges  du  haut  de  la  sonde. 

a  câble. 

h  boucle  du  câble. 

c  pièce  en  fer  présentant  la  forme  d'une  S. 

d  ficelle  pour  obvier  aux  échappements. 

e  pied-de-bœuf  vu  de  côté. 

Outils  élargisseurs . 

Trépan  à  ressort.  Patte  d'éci^visse. 

Trépan  à  ressort  {fig.  6).  Lorsqu'un  tuyau 
«st  descendu  dans  un  trou  de  sonde ,  le  forage  ne 
peut  se  continuer  qu'au  diamètre  intérieur  de  ce 
tuvau  :  ce  qui  empêche  la  colonne  de  continuer 
à  descendre  suivant  l'approfondissement  obtenu  , 
k  moins  que  la  base  ne  soit  un  terrain  sans  consis- 
tance et  ne  cède  :  autrement,  un  banc  de  roche, 
de  la  moindre  épaisseur  possible,  suffit  pour  arrê- 
ter la  colonne. 

C'est  pour  surmonter  cette  difficulté  que  fai 
imaginé  le  trépan  élargisseur  représenté  {fig.  6). 
Dans  la  Jîg.  6  une  des  plaques  est  enlevée  pour 
laisser  voir  sa  construction  intérieure. 

a  fort  ressort  d'étau  servant  à  maintenir  l'écar- 
tement  des  deux  lames  byb. 

b,b  lames  d'acier  maintenues  par  deux  bou- 
lons c  sous  deux  forts  épaulements  pris  dans  la 
masse. 

Cet  outil  agit  par  percussion.  Pour  l'entrer  dans 
le  tuyau ,  l'on  serre  fortement  avec  les  mains  les 
joues  bfby  en  ayant  soin  que  la  colonne  de  tuyaux 
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6oit  préalablement  relevée  de  o'^^S  à  o"y3o  au 
moins  au^lesBUS  de  la  roche  que  Ton  veut  élargir, 
et  qui  a  dû  précédemment  être  forée  au  diamètre 
intérieur  des  tubes. 

Le  trépan  ,  arrivé  à  la  base  des  tuyaux ,  et 
n'ayant  plus  ses  lames  prisonnières  dans  leurs  pa- 
rois, s'ouvre  par  la  force  des  ressorts  intérieurs  :  on 
sonne  ;  et  en  tournant  à  chaque  coup  le  manche 
directeur  des  tiges,  Ton  fait  un  trou  suffisamment 
large  pour  que  la  colonne  puisse  passer  libre- 
ment. On  renouvelle  la  même  manœuvre  à 
chaque  banc  déroche,  et  la  colonne  peut  filer 
ainsi  tant  que  la  pression  horizontale  n'est  pas  trop 
forte . 

Patte  décrei^isse  {fis.  7  ).  Lorsqu'une  colonne 
de  tuyaux  a  été  descendue  dans  un  trou  de  sonde 
et  qu  à  la  base  de  la  colonne  Ton  rencontre  soit 
une  couche  de  craie ,  soit  une  couche  de  marne 
ou  d'argile,  cet  outil  s'emploie  utilement  pour 
travailler  au-dessous  des  tuyaux  sur  un  diamètre 
plus  grand  que  leur  extérieur  même  et  permettre 
ainsi  de  les  pousser  plus  avant. 

Pour  descendre  cet  outil ,  l'on  serre  fortement 
les  mâchoires  b  avec  les  mains  pour  les  introduire 
dans  le  tube ,  en  faisant  obéir  le  ressort  a  ,  qui 
reprend  son  élasticité  aussitôt  que  l'outil  est  hors 
des  tuyaux  :  alors ,  en  rôdant^  l'on  élargit  le  trou 
précédemment  fait. 

Cet  outil  sert  encore  à  faire  reconnaître  si  une 
colonne  est  blessée  et  fa  quelle  profondeur  Tincon- 
'  Ténient  doit  être  réparé. 

Tarières  avec  soupapes  à  boulet   Tarière  à 
boulet  et  à  langue  de  serpent. 

Tarières  avec  soupapes  à  boulet  (Jîfç.  8  et  9).^ 
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La  soupape  à  anse  {fig.  8),  se  manceavrant  à  la 
corde  y  est  d'uu  bon  usage  dans  un  trou  desonde 
libre  et  pour  agir  sur  des  sables  fluides  peu  com- 
primés :  un  mouvement  de  pompage  fait  monter 
et  descendre  le  boulet  a  dans  Tespace  b\  il  ne  peut 
s'élever  plus  haut,  la  bride  c  lui  barrant  le  che- 
min, et  il  ne  peut  sortir,  retenu  qu'il  est  par  le 
coquetier  d  en  fer  tourné. 
L'abaissement  de  la  tarière  enlève  le  boulet  en 

■ 

c  et  laisse  vide  le  passage  e;  le  sable  s'y  place  ; 
l'enlèvement  de  la  tarière  fait  retomber  le  bou- 
let en  dy  et  il  ferme  le  passage  aux  sables  ar- 
rivés en  fr  :  ce  mouvement  de  va  et  vient ,  répété 
plusieurs  fois,  remplit  de  sable  le  fourreau  y; 
et  l'on  peut  dans  un  jour,  d'une  profondeur  de 
loo™,  vider  plus  d'un  mètre  cube. 

Lorsque  le  sable  est  compacte,  il  faut  des-^ 
cendre  au  bout  des  tiges  la  soupape  {fie.  9)  faite 
de  la  même  manière;  seulement  le  boulet  est  tra- 
versé par  une  tige  en  fer  qui  dépasse  la  base  de  Itt 
soupape  et  force  le  boulet  à  remonter  en  €  :  àlors^ 
soit  en  rôdant,  soit  en  pompant,  l'on  remfititlé 
tuyauyi  *      '    '    ' 

Tarière  à  boulet  et  à  langue  de  serpent 
(Jig*  10).  Cette  tarière,  faite  pour  les  parties  supé- 
rieures absolument  comme  les  précédentes ,  est 
armée  à  sa  base  d'une  tarière  rubannée  ou  langue 
de  serpent  :  elle  se  manceuvre  en  rôdant.  La  base 
aiguë  g  remuant  les  sables  entassés  les  force  de  re- 
monter en  e  et  de  soulever  le  boulet  a  qui  s'élève 
jusqu'en  c.  En  continuant  de  rôder,  le  sable  dé- 
passe le  boulet,  remplit  le  fourreau  y-  et  lors- 
que l'on  relève  la  tarière ,  le  poids  du  sable  con- 
tenu dans  le  fourreau  y*  pesant  sur  le  boulet  a  le 
force  de  descendre  de  c  en  e  :  il  feraie  herméti- 


322  OUTILS   EMPLOYÉS 

quement  le  passage,  et  tout  le  sable  une  fois  entré 
remonte  sans  faire  craindre  un  voyage  inutile  qae 
les  ouvriers  appellent  chou^blanc. 

arrache-sondes. 
Caracole.  Cloche  taraudée.  Cloche  k  galets. 

Caracole  {fig.  1 1).  Lorsqu'une  tige  ou  un  outil 
se  casse  au-dessus  de  l'épaulement  de  jonction , 
Ton  descend  une  caracole ,  après  s'être  assuré  par 
son  journal  et  d'après  la  parue  remontée ,  que  la 
portion  restée  dans  le  sondage  est  d'un  diamètre 
convenable  pour  se  loger  en  a.  Le  retrait  est  facile 
et  a  généralement  lieu  du  premier  coup ,  surtout 
si  le  journal  est  bien  tenu ,  et  si  l'on  a  eu  soin  de 
marquer  chaque  jour  exactement  la  profondeur 
atteinte,  la  grosseur  et  la  longeur  de  cnaque  tige. 

Cloche  taraudée  (fig.  1 2).  Lorsqu'une  tige  s'est 
cassée  comme  ci-dessus,  mais  par  suite  de  rete- 
nue soit  dans  le  fond,  soit  dans  tes  parois,  et  qu'il 
est  nécessaire  alors  d'employer  une  très -grande 
force  pour  retirer  la  sonde ,  il  faut  se  servir  de  la 
cloche  taraudée ,  indiquée  dans  l'ouvrage  de 
M.  Garnier,  et  représentée  fig.  12.  Seulement, 
pour  ne  pas  faire  de  voyage  inutile  et  éviter 
u  elle  ne  passe  à  côté  de  la  tige  brisée  au  lieu 
e  la  coiffer,  on  l'arme  d*un  gobelet  renversé , 
que  l'on  fixe  au  moyen  de  trois  fortes  vis.  Cet 
arrache-sonde  doit  encore  être  préféré  dans  le 
cas  où  la  rupture  a  lieu  au-dessous  de  l'épaule- 
ment: l'emploi  de  la  caraccde  aurait  alors  de 
graves  inconvénients. 

Cloche  à  galets  {fig.  1 3).  Lorsqu'une  tige  est 
cassée  au-dessous  de  l'épaulement ,  cet  outil  est 
d'une  grande  utilité.  U  suffit  de  le  descendre  ;  si 


i 
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la  lige  est  verticale ,  elle  se  loge  dans  son  inté- 
rieur et  s'y  trouve  retenue  par  les  galets  mobiles 
qui  s'impriment  dans  l'épaisseur  de  la  tige,  et 
permettent  une  grande  traction  pour  le  retrait. 

Cet  outil  se  compose  : 

r  D'un  emmanchement  a  ; 

n''  De  deux  boulons  et  écrous  b^b^  servant  à 
réunir  les  deux  mâchoires  de  l'instrument  à  l'em» 
manchement  ; 

3*"  Des  mâchoires  de  la  cloche  CyC  ; 

4^  D'un  boulon  et  son  écrou  d,  réunissant  les 
ressoits  d'acier  à  l'emmanchement; 

5""  De  ressorts  e  complétant  la  cloche  ; 

6*^  D'écrous  et  boulons^^  maintenant  les  galets; 

7°  De  galets ^,^  en  acier  fondu ,  mobiles,  s'ou- 
vrantpour  laisser  monter  la  tige  dans  l'intérieur 
de  la  cloche,  et  s'imprimant  sur  elle  lorsque  la 
cloche  est  enlevée,  ce  qui  force  la  tige  de  suivre 
son  mouvement  ascensionnel. 

Lorsqu'un  Outil  se  casse  en  conservant  beau- 
coup plus  de  hauteur  que  de  diamètre,  il  est 
facile  à  retirer,  parce  qu'il  reste  droit  ou  peu 
incliné;  et  que,  dans  ce  dernier  cas,  une  caracole 
ou  un  crochet  le  redressent  assez  facilement. 

Mais  lorsque  la  rupture  a  lieu  pour  un  trépan 
près  de  la  lame,  pour  une  tarière  ouverte  à  la 
partie  où  son  évasement  commence,  pour  une 
tarière  américaine  vers  le  haut  de  la  spirale, l'ac- 
cident peut  devenir  grave  s'il  n'est  pas  réparé  en 
quelques  heures,  parce  que  chaque  tentative  in-> 
fructueuse  ne  peut  que  coucher  1  outil  de  plus  en 
plus;  et  comme  il  ne  donne  pas  de  prise ,  il  de- 
vient bientôt  très-diflicile  à  redresser.  Dans  le  cas 


ou 
de 


Li  Ton  n'v  parviendrait  pas ,  il  faudrait  essayer 
3  loger  1  outil  dans,  les  parois  latérales  du  son- 
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dage  y  si  c'est  un  terrain  tendre  ;  et  si  c*est  une 
roche,  il  faut  la  briser. 

Un  moyen  qui  réussit  assez  bien  y  c'est  de  des<r 
cendre  un  tuyau  ayant  le  diamètre  entier  du  trou, 
et  de  faire  des  efforts ,  soit  en  rôdant ,  soit  en  bat- 
tant sur  la  tête  de  sonde,  pour  faire  entrer  Toutil 
dans  l'intérieur  du  tube;  puis  il  faut  remonter 
doucement,  afin  de  ne  pas  le  laisser  échapper. 
Le  tire-bourre,  muni  d'un  doigt  allongé,  réussit 
aussi  quelquefois  très-bien. 

Outil  élar^isseur  et  arrache^tuyaux. 

(Fi'g.  i40  La  base  de  l'outil  est  une  masse  de 
fera  terminée  par  un  cône  6  :  deux  ouvertures  pa- 
rallèles sont  faites  dans  cette  masse  pour  y  loger 
deux  pièces  d'acier  pivotantes  qui  soot  mainte- 
nues par  deux  écrous  c.  Ces  pièces  sont  pointues 
comme  en  dy  si  l'on  se  propose  de  piquer  un 
tuyau  ;  tranchantes ,  lorsqu'on  veut  le  couper:  et 
à  épaulemeut  supérieur  comme  en  y*  pour  re- 
monter la  colonne  en  la  prenant  au  -  dessous  de 
sa  base. 

Les  dents  logées  dans  les  cavités  c  de  la  masse  <f 
y  sont  maintenues  par  les  écrous  e ,  mais  cepen- 
dant avec  la  facilité  de  se  mouvoir  librement , 
l'œil  g  étant  plus  grand  que  l'écrou  e. 

Cet  outil  se  descend  fermé  en  tournant  de  gau- 
che à  droite  :  arrivé  au  point  où  Ton  veut  le  laire 
ouvrir,  l'on  tourne  de  droite  à  gauche,  et  les 
dents  s'ouvrent  dans  toute  leur  longueur.  Pour 
faire  frottement  ,  elles  sont  pointues  à  leur 
partie  extérieure. 

Lorsqu'on  veut  équarrir  une  masse  de  calcaire 
an-dessous  d'une  colonne  de  tuyaux ,  ce  même 
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outil  peut  servir  :  il  suffit,  pour  cela ,  d'employer 
des  dents  comme  à  la  fig.  h. 

JSqiiarrissoir. 

{F^g*  i5.)  Avant  de  descendre  une  colonne  de 
tuyaux ,  il  est  important  de  s'assurer  que  le  son- 
dage est  parfaitement  vertical  et  cylindrique ,  et 
qu  il  n'est  resté ,  dans  les  parois  des  roches  traver- 
sées ,  aucune  esquille  pouvant  faire  obstacle  à  la 
descente  des  tuyaux. 

L'outil  ci-contre,  ayant  environ  deux  mètres 
de  hauteur,  remplit  'parfaitement  ce  but  :  il  est 
formé  au  centre  d'une  forte  tige  de  fer.  En  a  et 
en  /; ,  il  y  a  une  rondelle  en  fer  :  quatre  tiges  en 
fer  aciéré  sont  fixées  en  haut  et  en  bas  à  ces  ron- 
delles par  des  écrous. 

Un  seul  outil  de  ce  modèle  suffit  pour  trois  à 
quatre  diamètres  différents,  il  n'y  a  qu'à  changer 
les  rondelles  pour  lui  donner  plus  ou  moins  de 
diamètre. 

Un  avantage  important  de  cet  équarrissoir  sur 
celui  précédemment  en  usage,  c'est  que,  lors- 
qu'une des  tiges  a  son  angle  usé ,  et  qu'elle  a  be- 
soin d'être  retravaillée ,  l'on  démonte  l'équams- 
soir ,  et  la  seule  tige  h  réparer  est  mise  au  feu , 
tandis  que  précédemment  il  fallait  une  espèce  de 
four  à  réverbère  pour  chauffer  tout  l'outil  qui , 
aprè^  plusieurs  épreuves  semblables,  était  hors  de 
service. 

Tuyaux  de  retenue. 

Les  tuyaux  de  retenue  doivent  être  en  tôle  de 
première  qualité,  douce  et  susceptible  de  se  ployer 
et  de  se  bosseler.  La  tôle  aigre  et  cassante  donne- 
rait lieu  à  des   accidents  souvent  irréparables* 
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Les  tôles  d^Imphy,  du  Berry  et  de  Franche- 
G)mté  sont  celles  que  j'ai  employées  de  préfé- 
rence  jusqu'à  ce  jour. 

L'épaisseur  de  la  tôle  doit  être  proportionnée 
au  diamètre  des  tuyaux.  Ainsi,  pour  les  tuyaux 
de  0*933  (i  pied)  de  diamètre,  la  tôle  doit  avoir 
o",oo5  ou  2  lignes  d'épaisseur  ;  pour  o",26 , 
elle  doit  avoir  o",oo3;  enfin  pour  o"",i9,  le 
plus  petit  diamètre  qu'on  emploie ,  la  tôle  doit 
avoir  encore  o^'yOors  d'épaisseur  :  ainsi  l'épaisseur 
de  la  tôle  doit  décroître  proportionnellement  de 
Q^fOo5  à  G*" ,003  suivant  là  décroissance  de  dia- 
mètre de  o",33  à  o",  1 9. 

Les  tuyaux  de  retenue  que  l'on  descend  dans 
un  sondage  sont  destinés  à  garantir  le  trou  des 
éboulements  ou  des  resserrements.  Il  faut  donc 
que  la  tôle  puisse  offrir  une  résistance  propor- 
tionnée à  la  pression  qu'elle  doit  subir,  et  qui 
tend  soit  à  l'ovaliser  si  ce  sont  des  sables  ou  des 
argiles ,  soit  à  la  crever,  si  ce  sont  des  cailloux 
roulés,  des  pyrites  ou  des  fragments  de  roches. 

Outre  la  résistance  extérieure,  les  tuyaux  ont 
encore  à  supporter,  pendant  tout  le  cours  du  tra- 
vail, le  choc  des  tiges,  lorsqu'on  rôde  pour  creu- 
ser, ou  pour  vider^  et  lorsqu'on  sonne  pour  per- 
cer les  roches  ;  car  il  est  évident  que ,  pour 
traverser  une  roche  dure ,  il  faut  élever  la  sonde 
de  quelques  centimètres ,  et  la  laisser  retomber 
de  tout  son  poids;  qu'alors,  sur  une  longueur 
de  plusieurs  centaines  de  mètres,  les  barres  ploient 
et  se  redressent  ;  cette  manœuvre  se  répétant 
12  à  1 5.000  fois  par  jour  souvent  pendant  une 
année  entière,  les  tuyaux  se  crèvent  si  la  tôle 
n'est  pas  de  bonne  qualité ,  d'une  épaisseur  suffi- 
sante ,  et  surtout  si  le  trou  n'est  pas  parfaitement 
vertical. 
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Les  tuyaux  doivent  être  faits  avec  des  tôles  de 
2  mètres  de  longueur,  afin  d'éviter  la  multiplicité 
des  frettes  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  et  tour- 
nés à  froid  au  moyen  de  rouleaux,  disposés  con- 
venablement pour  cet  effet. 

Si  une  feuille  estaigre,  elle  se  casse  ou  se  gerce  ; 
et  elle  doit  être  re jetée,  une  seule  feuille  pouvant 
amener  la  perte  d'une  colonne  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres. 

La  tôle  doit  être  doublée  de  4  ^  S  centimètres , 
et  bien  battue  sur  ses  bords,  afin  de  prendre  le 
moins  d'épaisseur  possible  :  cette  doublure  est 
clouée  avec  des  rivés  en  fer-doux  placés  à  4  ou 
5  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  en 
gouttes  de  suif  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur. 

Voici  les  motifs  qui  me  font  insister  sur  l'a- 
platissement des  rivés.  Si,' dans  une  grande  lon- 
gueur, les  rivés  intérieurs  ne  sont  pas  aplatis  et 
bien  adhérents  à  la  tôle ,  l'outil  qui  manœuvre , 
descend  et  remonte  alternativement  plusieurs 
fois  chaque  jour,  peut  porter  sur  les  têtes  de  ces 
rivés,  les  détacher  et,  par  suite,  déchirer  les  tôles. 

Les  rivés  en  gouttes  de  suif  à  l'extérieur  ne  sont 
pas  moins  importants.  Un  sondeur  expérimenté 
diminue  toujours  le  moins  possible  le  diamètre 
de  son  sondage.  Ainsi,  dans  un  trou  de  o'^y'iOy  il 
descendra  un  tube  de  o",28  (k  l'extérieur);  les 
épaisseurs  des  tôles ,  des  boulons  et  des  rivés  ne 
lui  permettront  plus  de  .travailler  qu'avec  des 
outils  de  o"',36;  il  faut  donc  faire  en  sorte  que 
les  tuyaux  soient  bien  droits  et  bien  affleurés, 
puisque  l'on  ne  prend  que  o",02  de  jeu  pour 
descendre  une  colonne  de  5o,  loo  et  quelque- 
fois 200  met.  de  longueur. 

INous  avons  dit  qu'il  fallait  de  préférence  em- 
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ployer  de  la  tôle  de  a"  de  longueur,  afin  d'éviter 
la  multiplicité  des  frettes,  qui  sont  une  augmenta-* 
tion  de  dépense  et  un  emoarras  dans  la  descente 
des  tuyaux. 

La  fig.  i6  représente  un  tuyau  muni  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  d'un  manchon  ou  frette 
de  même  tôle  de  o'^yiG  de  hauteur,  adhérent 
de  8  centimètres  au  tuyau  de  3  mètres  et  le  dé- 
bordant de  8  centimètres  :  ce  manchon  reçoit 
un  tuyau  semblable  qui  repose  sur  le  précédent; 
et  la  frette  a  sert  à  unir  ces  tuyaux  par  les  col- 
liers de  rivés  b  et  c.  Il  est  très-important  que 
les  tôles  reposent  bien  l'une  sur  l'autre;  sans 
quoi  y  lorsqu'on  chasse  la  colonne  à  coups  de 
mouton,  les  tuyaux  se  pénétreraient  l'un  l'autre, 
ce  qui  occasionnerait  un  grave  dommage. 

Les  tuyaux  peuvent  être  expédiés  par  jonction 
de  3  bouts ,  ce  qui  les  met  d'abord  à  6  mètres  de 
longueur.  Pour  les  descendre  dans  le  sondage  , 
l'on  se  sert  de  deux  colliers  représentés  par  les 
fig.  1 7  et  18,  et,  pour  les  joindre ,  de  boulons 
(  fig'  19)'  ?^^  ^^^  emploie  comme  l'indique  la 
fig.  20. 

Avant  d'enlever  le  tuyau  du  sol ,  on  l'arme  à  sa 
partie  supérieure  d'un  collier  {Jig.  17),  ayant 
deux  branches  a  de  3o  à  40  centimètres  de  lon- 
gueur, et  destinées  à  le  mouvoir  de  droite  à 
gauche  et  de  gauche  à  droite.  Ce  collier  a  d'un 
côté  deux  oreilles  en  crochet  6,  destinées  à  rece- 
voir une  anse  de  panier  en  corde  dont  la  partie 
supérieure  est  prise  dans  la  fourche  du  pied-de- 
bœuf,  et  d'un  autre  côté  deux  forts  boulons  pour 
lui  donner  plus  ou  moins  d'ouverture. 

Le  premier  tuyau  descendu  dans  le  forage, 
lorsqu'il  en  reste  encore  environ  i  mètre  au-dessus 
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du  plancher,  est  maintenu  à  cette  hauteur  au 
moyen  du  collier  en  bois  {fig.  i8)  : 

a  ouverture  dans  laquelle  le  tuyau  est  retenu  ; 

h^  b  joues  en  bois  de  chêne  de  6  à  8  centimètres 
d'épaisseur  formant  le  collier  ; 

ce  ligtie  de  séparation  des  deux  joues; 

d^d  têtes  des  deux  boulons,  réunissant  les  deux 
joues  du  collier; 

e^e  écrous  se  vissant  sur  les  boulons,  pour  fixer 
les  joues  du  collier,  et  donner  au  centre  a  le  dia- 
mètre nécessaire  pour  bien  serrer. 

Le  collier  de  retenue  en  bois  est  préférable  au 
collier  en  fer  employé  dans  le  principe,  parce 
qu  il  peut  serrer  plus  fortement  les  tuyaux  sans 
les  endommager. 

Lorsque  le  collier  (^.  i8)  est  fortement  fixé , 
on  retire  celui  (/^.  17)  en  desserrant  les  bou- 
lons, et  on  rappbque  à  un  nouveau  tuyau  que 
Ton  dresse,  comme  Findique  la  fig.  :2o  :  on  s'assure 
bien  qu'ils  joignent  parfaitement  ;  et  lorsque  tous 
les  trous  se  correspondent ,  on  procède  de  la  ma- 
nière suivante. 

L'on  commence  par  dévisser  l'écrou  du  bou- 
lon {^fig.  19) ,  et  Ton  attache  une  ficelle  au  crochet 
aui  le  termine.  Un  homme ,  placé  au  haut  de  la 
[lèvre,  laisse  descendre  le  boulon  soutenu  par  la 
ficelle  dans  l'intérieur  des  tuyaux  jusqu'au-dessous 
de  leur  frette  de  jonction ,  ainsi  que  le  repré- 
sente la  fig.  20.  Un  autre  ouvrier,  placé  sur  le 
plancher,  introduit  par  le  trou  a  un  hl  de  fer  en 
crochet  h ,  saisit  la  ficelle ,  l'attire  hors  du  trou  a 
comme  en  c ,  puis  il  coupe  la  ficelle  que  l'on- 
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vrier  du  haut  retire  pour  y  rattacher  un  second 
boulon. 

L'ouvrier  du  bas  prend  Técrou  de  la  fig.  19  ^ 
le  visse  au  boulon  de  la  fig.  30;  et,  au  moyen 
d'une  petite  clef,  le  serre  fortement  en  pinçant 
sa  queue  avec  des  tenailles >  de  manière  que, 
d'une  part  y  sa  tête  soit  adhérente  à  l'intérieur 
du  tuyau  y  et  que,  d'autre  part,  l'écrou  soit  aussi 
invariablement  fixé  à  l'extérieur.  Alors,  avec 
une  scie  à  fer,  il  coupe  la  portion  du  boulon  qui 
excède  l'écrou  ,  et  rive  ce  dernier.  Lorsqu'il  a  fait 
la  même  opération  tout  autour  du  tuyau ,  les 
deux  portions  sont  parfaitement  adhérentes ,  et 
ce  mode  de  boûlonage  a  même  plus  de  solidité 
que  les  rivés  faits  à  l'atelier.. 

La  jonction  des  deux  parties  de  tuyaux  est  re- 
présentée en  mn. 

m  les  écrous  qui  joignent  la  partie  supérieure 
à  celle  déjà  descendue  ; 

n  les  rivés  qui  tenaient  la  frette  à  la  première 
partie  des  tuyaux. 

Tuyaux  d ascension. 

L'expérience  m'a  démontré  que  Ton  ne  pouvait 
employer  pour  tuyaux  d'ascension  des  tuyaux  en 
fer  :  après  quatre  ou  cinq  ans ,  il  s'y  fait  des  trous 
ui  donnent  passage  à  l'eau ,  et  amènent  la  perte 
u  résultat  obtenu.  Leur  retrait  pour  les  rem- 
placer est  d'autant  plus  difficile  que  le  scellement, 
au  moyen  du  béton  liquide  coulé  entre  leurs  pa- 
rois extérieures  et  le  vide  nécessaire  pour  les  des- 
cendre, a  été  plus  ou  moins  bien  fait. 
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n  faut  employer  des  tuyaux  eo  bois  de  chêne 
ou  d^aulne,  lorsque  le  diamètre  le  permet,  et/lors- 
qu'îl  est  trop  étroit  (moins  de  o",2o),  Ton  peut 
employer  la  fonte  de  fer,  le  cuivre  rouge  ou  le 
bronze.  Ce  dernier  métal  donne  le  plus  parfait  de 
tous  les  tubages. 

•  Lorsque  les  eaux  sont  très-sulfureuses,  comme 
celles  aEnghien-les-Baîns  par  exemple  9  un  tu- 
bage en  zinc  de  8  à  lo  millimètres  d^épaisseur  est 
excellent. 

Les  tuyaux  d'ascension  s'enlèvent  au-dessus 
du  sol ,  et  se  maintiennent  au-dessus  du  fond  du 
forage  avec  les  mêmes  colliers  que  nous  avons 
décrits  pour  la  descente  des  tuyaux  de  retenue. 

Si  les  tuyaux  d'ascension  sont  en  fonte ,  les 
emboitures  doivent  être  tournées,  percées  de 
quatre  trous  taraudés,  et  en  tabatière  de  8  à 
9  centimètres  de  hauteur.  Avant  de  les  joindre , 
il  faut  avoir  soin  de  bien  graisser  la  boîte  et  le 
mâle.  Ensuite  y  pour  maintenir  la  jonction ,  Ton 

f>asse  quatre  vis  dans  les  trous  taraudés ,  en  ayant 
a  précaution  que  le  pas  de  vis  ne  dépasse  pas 
l'épaisseur  des  tuyaux,  et  que  la  tête  affleure 
bien  l'extérieur. 

Pour  les  tuyaux  de  cuivre,  de  bronze  ou  de 
zinc,  on  se  sert  d'une  frette  comme  pour  les 
tuyaux  de  retenue  :  on  les  fixe  avec  quatre  bou- 
lons semblables  à  ceux  employés  pour  les  tuyau\ 
de  fer. 

Ensuite  l'on  place  autour  de  la  jonction  une  tôle 
percée  en  forme  de  réchaud ,  l'on  chauflFe  forte- 
ment les  deux  parties  de  tuyaux  unies  ensemble, 
et  on  les  soude  à  Tétain ,  après  avoir  pris  aupara- 

Tome  Xrr,  i838.  'a3 
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vant  la  précaution  d*inlroduire  daos  le  tuyau , 
au-dessous  de  la  jonction ,  un  fort  tampon  de 
filasse  pour  éviter  que  la  soudure  ne  se  perde  dans 
le  soudage  ou  ne  fasse  des  bourrelets. 
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Louis-Philippe,  etc. 

Sar  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics,  de  ragricultnre  et  du  commerce; 

Yu  la  demande  de  congé  indéfini  adressée  le  7  avril  1838 
au  cons^Uer  d'état  directeur  flénéral  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines ,  par  M.  de  Slontmarin ,  ingénieur  ordi- 
naire de  â«  classe  au  corps  royal  des  mines ,  ladite  de- 
mande motivée  sur  des  affaires  de  famille  ; 

Tu  les  lettres  des  5  et  11  inin  1838 ,  par  lesquelles  le 
conseiller  d'état,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines ,  fait  connaître  a  M.  de  Montmarin  que  l'état 
du  personnel  du  corps  des  mines  ne  permet  pas  de  lui 
accorder  le  congé  indéfini  qu'il  sollicite  ; 

Vu  les  lettres  des  5  et  15  juin  1838,  par  lesquelles 
M.  de  Montmarin  refuse  de  continuer  son  service; 

Tn  Tart.  69  du  décret  d'organisation  du  corps  royal  des 
mines  du  18  novembre  1810 ,  ledit  article  ainsi  conçu  : 

«  Les  fautes  très-graves  qui  auraient  compromis  ou  le 
»  service,  ou  les  fonds  du  trésor  public ,  ou  1  honneur  du 
»  corps,  les  fautes  récidivées  contre  la  subordination  et 
1»  l'exactitude,  seront  punies  de  la  destitution,  sur  le 
»  rapport  qui  nous  en  sera  &it  par  notre  ministre  de 
»-  l'intérieur ,  diaprés  l'avis  motivé  du  directeur  général.  » 

Considérant  que  le  refus  de  service  déclaré  par  M.  de 
Montmarin,  rentre  dans  la  cat^orie  des  fentes  graves 
mentionnées  audit  article  69,  etqu  il  doit  dès  lors  entraîner 
l'application  de  la  peine  prévue  par  cet  article  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*.  M.  de  Montmarin ,  ingénieur  ordinaire  de 
9r  classe  au  corps  royal  des  mines ,  cessera  de  ftire  partie 
de  ce  corps. 

Art.    2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 
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publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  est  chargé  de 
l'exécutioD  de  k  présente  ordonnance. 
Fait  au  palais  de  Neuilly ,  le  30  juillet  1838. 

Signe  i  LOUIS-PHIUPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d*état  des  tr»VMa(]p«blics , 
de  Fagricaltare  et  da  commerce. 

SigmézUlkKnR    (DU  MORD). 

•Pour  amplittion  : 
Le  maître  des  requêtes ,  secrétaiire  général  dn  «liinstère. 

Sî^  :  J.  BOULAY. 

Poar  copie  conforme. 

Le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des  ponts 
et  chftttsséeff  et  des  mines. 

5^éLEGRAND.* 
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J.  Co&MXR.  Mémoire  sur  le  projet  de  caoal  de  jonctiou  de 
la  Sambre  à  TEscaut.  Id-4  de  10  feuilles  avec  1  plan. 
Paris ,  chez  Carilian-Goeury. 

A.  CoRRÉABD.  Mémoire  sur  le  projet  d'un  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Bordeaux.  In-4  de  40  feuilles  avec  3  cartes. 
Paris,  chez  A.  Mathias 20  fr. 

G.  G.  Gbbshon.  Minéralogie  élémentaire,  ou  introduction 
à  rétude  de  la  Géologie.  In-18  de  3  i/2  feuilles.  Paris, 
chez  Hachette 1  fr.  50  c. 

Tbsbièbb.  Canal  de  jonction  de  la  Dordogne  à  la  Loire ,  k 
l'aide  de  la  Drôme,  de  la  Charente  et  du  Ciain,  pai* 
Angouléme  et  Poitiers.  In-8  de  4  feuilles  1/2.  Angou- 
léme,  chez  Texier-Trémeau. 

P.  H.  Blaitcbet.  Compléments  de  Mathématiaues  spé- 
ciales; méthodes  pour  la  discussion  des  couroes  algé- 
briques de  degrés  supérieurs  données  par  les  équations 
résolues.  In-8  de  11  feuilles  1  /2 ,  plus  4  planches.  Paris, 
chez  Hachette 5  fi\ 

Vf.  BucKLAiro.  La  Géologie  et  la  Minéralogie  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  Théologie  naturelle  ;  traduit 
et  abrégé  par  N.  Joly.  In-8  de  16  feuilles  1/4.  Paris, 
chez  Germer-Baillière 2  fr.  50  c. 

Db  Coubct.  Notice  sur  les  marais  de  Bordeaux  et  de 
gruges  ;  la  nécessité  et  les  moyens  de  les  dessécher.  In -8 
de  1  feuille  1  /4.  Paris ,  chez  Mévrel. 

Bouhicbau.  Sur  le  projet  de  jonction  de  la  Loire  à  la  Ga- 
ronne et  sur  les  cours  d'eau  du  département  de  la  Cha- 
rente. In-8  de  1  feuille  1/2.  Reynaud,  à  Angouléme. 

TbsseydbX.  Phénomènes  de  latmosphère,  suivis  d'une 
dissertation  de  M.  Arago.  In-18  d'une  feuille.  Paris  , 
chez  Beaujouaii. 
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Chbmihs  ÉcoHOMiQUBs  à  mnde  vitesse  et  à  locomoteiirs 
libres ,  ponvant  remplacer  'les  chemins  de  1er.  Id-^ 
d'ane  feuille  \/i.  Paris ,  ches  Lange  Lévy. 

CoNirAissAJicE  DES  TEMPS  OU  dcs  mouvements  célestes, 
à  l'usage  des  astronomes  et  des  navigateurs,  pour 
l'an  1841.  In-8  de  26  feuilles  1/2,  plus  un  tableau. 
Paris ,  chez  Bachelier 5  fr. 

Barov  d'âsda.  De  la  nécessité  de  remplacer  les  chemins 
de  fer  par  un  système  analogue  moins  coûteux,  ln-4  de 
11/2  feuille.  Paris,  chez  Laoge  Lévy. 

Salaigvac.  Essai  d'analyse  chimique  de  Teau  sulfureuse 
de  Garris  (Hautes- Pyrénées).  In -8  de  5  feuilles. 
Bayonne,  chez  Lamaigoère. 

M.  G.  Maravigva.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle de  la  Sicile,  comprenant  :  1®  Abrégé  d'orict<^osie 
etnéeune  ;  2^  Monographie  du  soufre  de  la  Sicile  ; 
3*^  Monographie  de  la  celestine  de  Sicile  ;  4<*  Gatalogike 
méthodique  des  mollusques  et  des  coquilles  de  la  Sicue  ; 
5«  Solution  de  la  question  proposée  par  l'auteur  au  con- 
grès scientifique  de  France  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  le  basalte  et  la  téphrine  de  l'Etna.  In-8  de  5  1/2 
feuilles ,  plus  5  planches.  Paris ,  chez  Baillière.  .     3  fr. 

Delcbos.  Notice  sur  les  comparaisons  des  baromètres  des- 
tinés à  lexpédition  du  nord  de  l'Europe  ,  sur  les  nivel- 
lements barométriques  et  sur  l'étude  des  pressions  aé- 
riennes ,  remise  à  fa  commission  scientifique ,  diai^ée 
de  l'exploration  de  la  Scandinavie ,  de  la  Laponie  et 
du  Spitzberg,  dirigée  par  M.  Paul  Gaimard,  en  1838. 
In-8  de  2  feuilles  1  /4.  Paris ,  chez  Rignoux. 

B.  Yalz  et  gompagrie.  Mémoire  sur  un  nouveau  projet 
de  docks ,  de  port  auxiliaire  et  de  passe  de  sortie  pour 
le  port  de  Marseille ,  dans  le  vallon  de  la  Joliette.  ln-8 
de  2  feuilles  et  une  planche.  Paris ,  chez  Bachelier. 

P.  G.  BaAED.  dictionnaire  usuel  de  chimie,  de  physique 
et  d'histoire  naturelle,  1''  partie  (A  —  MIL).  In-8  de 
20  feuilles  1/2.  A  Paris,  chez  Dupont. 

La  deuxième   partie  est    promise    en  octobre.   Prix    de  cbaqac  par- 
tie        ^ir,  5oe. 
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F.  Dubois  db  Mqntpérbux.  Voyage  autour  du  Caucase , 
avec  atlas.  Tome  1.  In^  de  29  feuilles.  Pans ,  chez 
Gide Sfr. 

ConoBis  sgibutifiqub  db  Fbaitcb.  5^  session  tenue  à  Metz , 
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Metz,  chez  Lamort. 
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lumes in-8.  Paris,  chez  Garilian-Gœury.  ...     15  fr. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  chaleur  fournie  par  la  flamme  du  gueu- 
lard du  haut-fourneau  de  Niederhromt 
(Mars  1 838); 

Par  M.  ROBIN,  Directeur  des  forges  de  Niederbronn  (  Bas-Rhin  >. 


Oa  a  cherché  à  déterminer  la  chaleur  rournie 
par  la  flamme  du  gueulard  du  haut-fourueau  de 
Niederbronn ,  de  deux  manières  :  i  *"  par  la  quan- 
tité d'eau  qu'il  est  possible  d'évaporer  dans  un 
temps  et  sous  une  pression  donnés;  2^  par  la  tem- 
pérature de  l'eau  de  condensation  obtenue. 

Nous  donnons  ici  les  dispositions  principales  de 
la  machine  à  vapeur  qui  meut  la  soufflerie;  en  les 
connaissant ,  on  sera  à  même  de  suivre  la  série 
des  expériences  qui  ont  été  faites. 

On  a  placé  près  du  gueulard  du  haut-fourneau 
deux  systèmes  de  chaudières,  dont  Tun  sert  de 
rechange  en  cas  de  besoin  (i). 

Chaque  système  se  compose  de  la  chaudière 
proprement  dite,  et  de  deux  bouilleurs. 

La  chaudière  a  6  mètres  de  longueur  :  elle  est 
cylindrique  et  terminée  aux  deux  extrémités  par 
deux  demi  -  sphères.  Sou  diamètre  intérieur  est 
de  o",q85. 

Chacun  des  bouilleurs  a  e^^^o  de  long  :  ils  sont 
terminés  par  une  demi-sphère  à  un  bout,  et  par 
un  fond  plat  à  l'autre.  Leur  diamètre  intérieur 
est  de  o",485. 

La  flamme  du  gueulard  chauffe  d'abord  les  deux 
bouilleurs ,  qui  sont  séparés  de  la  chaudière  par 

(1)  Voyez  la  Planche  Vy  et  son  eiplication  à  la  fin  de 
ce  mémoire ,  p.  348. 
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une  voûte  en  briques  ;  elle  pasae  ensuite  sous  la 
chaudière ,  dont  la  moitié  est  esqpoaée  au  feu ,  et 
puis  elle  g9gne  une  cheminée  en  tôle ,  de  20  pieds 
de  hauteur. 

Le  gueulard  du  haut-fourneau  est  couvert  d'une 
cheminée ,  munie  à  sa  partie  supérieure  d'un  re- 
gistre, quon  peut  ouvrir  plus  ou  moins,  pour 
régler  la  quantité  de  flamme  qui  doit  passer  sous 
la  chaudière  en  activité.  Cette  flamme  7  arrive 
par  une  ouverture  ménagée  dans  le  bas  de  la  ch^ 
minée. 

Une  large  porte  par  laquelle  on  fait  les  char- 

Sements,  ferme  la  cheminée.  On  a  ménagé  an  bas 
e  cette  porte  une  ouverture  rectangulaire  de 
i",25  sur  o",i8,  qui  laisse  passer  l'air  nécessaire 
à  la  combustion  des  gaz.  On  a  observé  que  la  cha- 
leur diminue  quand  on  réduit  cette  ouverture. 

La  vapeur  de  la  chaudière  se  rend  dans  le 
double  cylindre  de  la  machine ,  placée  au  bas  du 
fourneau,  par  un  tuyau  en  cuivre  de  0*^10  de 
diamètre ,  et  de  i5"',25  de  longueur. 

Dans  son  trajet,  elle  perd  environ  i/4  d'atmo- 
sphère de  tension  ;  la  vapeur  dans  la  chaudière 
étant  à  3  1/2  atmosphères.  La  déperdition  serait 
moindre ,  si  on  avait  pris  la  précaution  d'enve- 
lopper le  tuyau  d'un  corps  mauvais  conducteur; 
mais  «  comme  on  a  toujours  de  la  vapeur  en  excès, 
on  n'a  pas  eu  recours  à  ce  moyen. 

Non  loin  des  cylindres  est  un  tuyau  qui  com- 
munique avec  la  vapeur  ;  il  sert ,  en  cas  de  besoin, 
à  laisser  échapper  la  vapeur  en  excès.  Sous  chaque 
chaudière,  il  y  a  une  grille  de  recours  pour  la 
chauffer  ^  lorsque  la  fla.Uime  du  gueulard  ea  reste 
élaigikée  par  suite  d'un  loi^  arrêt  du  fimrneau. 

La  machine  est  à  moyenne  pression  et  à  détente 
d'après  le  système  de  Woolr  :  elle  est  de  îa  force 


de  dii^baic  chevaux  ;  mais  ôH  û>tt  utUiaé  hàhu 
tuallement  ^ue  la  moitié  poar  sôufflei^  tm  haut-^ 
fourneau.  Le  maximum  de  tension  atec  laquelle 
elle  puisse  marcher  est  de  4  atmosphères ,  mais 
on  n  utilise  ordinairement  que  2  1/3  atmosphères. 
Elle  a  souvent  marché  atec  i5  chevaux  de  force, 

Stiand  on  l'a  employée  à  souffler  des  cuhilots^ 
ors  la  flamme  du  gueulard  était  encore  plus  que 
anfliaante  pour  la  maintenir  convenablement  en 
activités 

Les  .chaudières  ont  les  dimensions  de  celle*s 
d'une  machine  de  38  chevaux  ;  elles  ont  été  com^ 
mandées  aussi  fortes,  afin  de  présenter  plus  de 
surface  de  chauffe  à  la  flamme  du  gueulard ,  don^ 
la  puissance  calorifique  était  encore  inconnue  ii 
Tépoque  à  laquelle  la  machine  a  été  construite. 

Ces  chaudières^  en  raison  de  leu^grande  surface^ 
présentent  donc ,  pour  faire  les  essais  en  question , 
des  circonstances  favorables  que  l'on  ne  rencontre 
point  ailleurs  ^  autant  que  nous  sachions. 

Voiâ  la  marche  qui  a  été  suivie  pour  faire  lés 
expériences  : 

La  chaudière  a  été  nettoyée  intérieurement ,  et 
Ton  a  détadié  de  la  surface  extérieure  une  couche 
d'environ  àt  millimètres  d'épaisseur,  formée  de 
poussière  du  gueulard. 

On  y  a  laissé  arriver  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  flot*^ 
leur  ait  commencé  à  jouerlibrement.  On  a  mesuré 
son  niveau  depuis  lehautde  la  partie  intérieure  de 
la  chaudière ,  et  l'on  a  trouvé  o",453.  Afin  de 
conserver  ce  point ,  on  a  fait  hors  de  la  chaudière 
un  repère  sur  le  fil,  après  lequel  le  flotteur  est 
suspendu.  On  s'est  assuré  que  celui-ci  jouait  libre- 
ment; et  afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur,  on  l'a 
mis  légèrement  en  mouvement  à  chaque  obser- 
vation ,  pour  voir  s'il  revenait  toujours  au  môme 
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point.  L*alimçntation  a  été  continuée  avec  de  Feaa 
puisée  dans  le  condenseur  f  on  a  amené  le  niveau 
d'eau  à  o'^yia  au-dessus  du  premier.  (Nous  appel- 
lerons n  la  hauteur  du  flotteur  au-dessus  du  ni- 
veau o~,453.) 

A  ce  point  Talimentation  a  été  arrêtée ,  on  a 
brassé  Feau  de  la  cbaudière,  et  on  a  pris  la  tempé- 
rature qui  était  de  4^*'  centig. 

Les  issues  de  la  chaudière  ont  été  fermées ,  et 
Ton  a  commencé  à  la  chaufi'er  en  brûlant  de  la 
houille  sur  la  grille  de  recours.  On  a  été  obligé 
de  recourir  à  ce  moyens  parce  que  la  flamme  du 
gueulard  était  employée  à  chauffer  la  chaudière 
encore  en  activité. 

Après  i*'i5'  de  chauffe,  un  manomètre  à  mer- 
cure placé  près  de  la  chaudière  marquait  i  f/i6 
atm.  de  tension  de  la  vapeur ,  n  égalait  o^^^iaS. 
Ainsi,  à  peine  Teau  était-elle  entrée  en  ébuUition, 
nue  le  flotteur  a  été  soulevé  par  le  mouvement  de 
1  eau.  Nous  ferons  de  suite  remarauer  que  la 
marche  du  flotteur  éprouve  des  perturaations  très- 
sensibles  dans  certaines  circonstances  qu'on  a 
cherché  à  déterminer  dans  cette  première  expé- 
rience y  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

La  première  expérience  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


TemiM  de  chauffv. 

Têiuion  de  ta  Tapeur. 

Hanteur  da  floUeur. 

i^ 

15' 

A  _Lalm. 

•■■16 

n  =  128 

1 

45 

A 

132 

2 

3 

*     4 

128 

â 

33 

143 

a 

38 

1     1 

146 

2 

53 

2 

14» 

3 

2  i 

152 

3 

If 

2  4 

153 

3 

37 

2  î 

150 

3 

52 

3 

148 

• 
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A  ce  tableau ,  on  peut  ajouter  les  observatiotis 
suivantes  : 

Pour  iarriver  à  la  tension  dé  21/2  atmosphères 
qui  edt celle  habituellement  employée,  pour  faire 
marcher  la  soufflerie ,  on  a  bràlé  2i5kifogrannniesi 
de  houille  de  Saarbruck  ,  seconde  qualité.  Gommé 
le  volume  d'eau  de  la  chaudière  était  de  5.4^7  li- 
tres à  41  degrés,  il  renfermait 224*^7  calbrîes. 
L'eau  k  2  i/a  atmosphères  ayant  t!28*,8,  il  s'ensuit 
que  Ies2i5  kilogrammes  cle  honille  ont  fourni 
4B0.002  calories,  c'est-à  dire  2.23 1  colories  par  ki- 
logramme. Le  kilogramme  de  houille  deuxiètne 
qualité  donnant  6.34^  calories  au  calorimètre,  on 
voit  qu'on  a  utilisé  seulement  35  pour  0/0  de  Ta 
houille  au  profit  du  chauffage  de  Feau  ;  "tandis^ 

u'on  admet   qu'un  bon  foyer  utilise  60  p;  6/0'. 

a  faiblesse  de  ce  résultat  provient  tle  ce  que  la 
ménoe  houille  a  servi  h  chauffer  les  parois  encore 
froides  des  cameaux/  Quoi  qifil "ensoit,  on  voit 
que  la  quantité  de. charbon  à  brulér  pour  mettre 
la  machine  en  mouvement,  après  un  longàrrét 
du  fourneau ,  n'est  pas  grande*  L'expérience  a 
prouvé  que  la  tension  baisse  de  2  iy2  atmosphères^ 
h  I  atmosphère  2/3,  au  bout  d'une  heure  et  demie 
d*arrêt.  Avec  cette  dernière  tension  la  machine  est 
remise  aisément  en  train  sans  ajouter  de  charbon 
sur  la  gnlle.  Si  l'arrêt  dure  plus  longtemps  ,*  il  faut 
recouru:  à  ce  dernier  moyen  ;  mais  cela  arrive  très* 
rarement,  et  la  quantité  de  houille  qu'^n  est  obligé 
de  brûler  est  insignifiante. 

En  examinant  dans  le  tableau  ci-rdessus  la  mar- 
che du  flotteur,  on  s'aperçoit  que  le  mouvement 
de  l'eau  en  ébuUition  le  fait  monter  à  mesure 
que  la  tension  augmente.  La  progression  est  assez 
rapide  jusqu'à  3  atmosphères  ;.  là  elle  semble  s'ar- 


ï 
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vètev,  n  e$t  donc  néces^air^  dVoir  égard  à  cette 
circoDstanee  pour  rectifier  les  observation»  de» 
expériencea  faites  dan»  les  limites  de  deux  à  tn>ia 
atmosphères ,  et  l'on  peut  admettre  que  pour  éya^ 
porer  o"",!!  d'eau  tranquillç  U  fffut»  lorsquelle 
est  eninouvement ,  évaporer  Q%i5  de  Iiauieur 
d'^aii.  On  a  d'ailleurs  ooservé  que  Feau  devient 
plus  tranquille  dès  qu'on  donne  une  issue  à  la 
vapeur..  £n  opérant  ainsi ,  on  aéra  certain  d'obte- 
nir de^  résultats  qui  seront  aunlessous  de  Teffet 
maximum  que  peut  donner  la  flamme  du  gueu'» 
lard,  '    •    - 

.  Ayant  retiré  la  bouille  de  la  grille  et  laissé 
tpmber  la  tension  de  la  vapeur  depuis  3  atrocH 
sphères  jusqu'à  ^  ip  ^  qui  est  celle  s^us  lamielle 
on  s'est  proposé  de  &ir^  l'f^périence,  on  a  laissé 
^m  v^r  1h  flamn^e  du  çneulard  sous  la  cb«adière« 
E)n  même  t^mpson  a  lait  passer  Isi  viipeutdassle 
qylindre  de  la  machine,  en  prenant  la  précautioa 
d'en  laisser  échapper  par  le  tuyau  de  trop  pie»  p 
lorsque  Ip  tension  dépassait  ^  i/;2  atmosphères. 

Depuis  cet  instant  le  ilotteor  est  descendu  à 
i^éro  en  i  lo^  Le  volume  d'eau  évaporé  a  été 
de  666  litres.  (Nous  entendons  parler  d'ean  en 
ébullition.) 

Nous  auroiisdonc  te  nombre  de  calories  donné 
par  cette  opération  en  calculant  celui  renfermé 
dans  666  kilogv.  de  vapeur  h  d  1/2  atmosphères» 
Appliquant  cette  donnée  à  la  formule 

P(55q+0, 

p  étant  le  poids  donné  de  vapeur  r  t  h  te«ipé^ 
rature  9  on  obtient  ; 

452.080  calories  en  70  minutes ,  on 
887.497  par  heure. 
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Ce  nombre  représeate  l'effet  utile  due  donne 
la  flamme  du  gueulatd  du  fourneau  cte  Nicder- 
«ii:H)nn  «  avec  la  machine  décrite. 

En  partant  de  cette  donnée  et  de  celles  Hdmises 
par  l'expérience  sur  la  production  de  la  vapeur 
au  moyen  du  charbon ,  on  est  conduit  à  quelques 
résultats  qu'il  est  intéressant  de  résumer  iei. 

Supposons  que  les  dispositions  de  la  chaudière 
et  de  son  foyer  n'aient  rien  laissé  h  désirer  60U8 
le  rapport  de  la  perfection ,  alors  on  aurait  utilisé 
60  pour  0/0  de  la  chaleur  donnée  par  lu  flamme 
du  gueulard  ^  dont  la  oaloricité  serait  représentée 
par  645.838  calories* 

De  ce  nombre  il  est  facile  de  déduire  la  quan- 
tité de  charbon  qu'il  faudrait  brûler ,  pour  obte- 
nir un  effet  égal  k  la  flamme  du  gueulard  ;  car  un 
kilogramme  de  charbon  ordinaire  contenant  o^ao 
d'eau  donnant  64OOO  calories,  on  aurait  :  107^,6. 

Comme  au  ikioment  de  l'expérimentation  le 
fourneau ,  qui  était  en  bonne  allure  ^  recevait  a  lo 
kilog.  de  charbon  par  heure  (14  chargeai  180  kiL 
par  la  heures) ,  il  en  résulte  qu'il  se  perdait  par 
le  gueulard  5i  p,  0/0  du  combustible  employé , 
ou  hien  encore  a.Soa  kilogrammes  de  charbon 
par  jour  qui ,  au  prix  moyen  de  6  f r.  les  1 00  Vi* 
logrammes»  représente  une  somme  de  56.545  fr* 
par  haut-fourneau  pour  une  année. 

On  peut  encore  déduire  des  données  précé- 
dentes la  force  en  chevaux  que  donne  la  flamme 
du  gueulard*  En  effet,  on  estime  qu'un  die  val* 
vapeur  y  pour  une  machine  de  Woolf  ^  consomme 
par  heure  3  à  3  1/3  kilogrammes  de  houille  jm 
idieval ,  correspoooant  à  4  »  1 7  de  dbarbon  de  bois  ; 
ou  bien  encore  21.000  à  25.000  calories.  Adoptant 
ce  dernier  nombre ,  nous  aurons  25  chev.,  8. 
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Ce  résultat  doit  être  r^rdé  comme  un  mini' 
mum,  car  il  se  perdait  beaucoup  de  chaleur 
par  la  cheminée  au  -  dessus  du  gueulard.  Une 
autre  perte  est  résultée  de  ce  qu'il  a  fallu  chauffer 
tout  Tespace  compris  entre  le  gueulard  et  les 
chaudières  qui  est  de  deux  mètres.  On  peut  en- 
core ajouter  à  cela  le  refroidissement  qui  résultait 
de  Taccès  de  l'air  sous  les  chaudières,  au  moment 
où  la  porte  du  gueulard  était  ouverte  pour  faire 
le  charfjement  du  fourneau ,  qui  dure  4^5  i^^t- 
nutes.  Enfin  une  dernière  perte  provenait  de  ce 
qu'avant  Vexpérience  les  carneaux  étaient  moins 
chauds  qu'au  moment  où  on  y  admettait  toute 
}a  flamme  du  eueulard. 

Afin  de  rendre  les  données  du  problème  com- 
plètes, nous  ajouterons  les  consommations  du  four- 
neau :  il  a  été  iait  i4  charges  en  I3  heures,  cha* 
3ue  charge  se  composait  de  180  kilog.  de  charbon 
e  bois ,  moitié  hêtre ,  ifioitié  chêne  et  pin.  Un 
tiers  du  charbon  avait  trois  années  de  halle ,  les 
deux  autres  tiers  une  année  seulement*  La  charge 
de  mine  en  grains  et  de  castine  très-humides, 
était  de  4^3  nilog.  La  température  de  la  mine 
n'était  que  de  l'i^'y']  centig.  Un  soufflait  avec  une 
buse  de  25  lignes  de  diamètre  sous  une  pression 
manométrique  de  28  lignes  de  mercure. 

Deuxième  expérience^ 

Elle  a  été  faite  dans  les  mêmes  circonstances 
que  la  première ,  avec  a  1/2  atmosphères  de  ten- 
sion de  la  vapeur,  et  la  même  hauteur  de  flotteur, 
qui  a  aussi  été  adoptée  pour  toutes  les  expériences 
suivantes. 

On  n'a  fait  que  i3  charges  en  12  heures;  il  en 
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résulte  qu'on  n'a  employé  que  igS  kilog.  de  char- 
bon par  neure. 

L'évaporation  a  duré  i  heure  8  minutes. 

Calculant  d'après  les  mêmes  bases  que  précé- 
demment ,  on  ODtient  les  résultats  suivants  : 

Calories  de  la  vapeur  fournies  par  heure.     399.188 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 
hem-e ,  .     605.313 

Charbon  nécessaire  pour  produire  cette 

chaleur 110,9 

Perte  du  combustible  employé  au  haut- 
fourneau 56,8  p.  0/0 

Chevaux-vapeur 96,6 

Pour  commencer  cette  expérience  et  les  sui- 
vantes, on  n'a  pas,  comme  pour  la  première, 
fermé  les  issues  de  la  chaudière  dans  le  but  d'ob- 
server les  oscillations  du  flotteur  ;  mais  on  a  fait 
monter  celui-ci  par  ra]imentation  de  la  chaudière 
au  delà  de  7/  =2  o,i5.  Lorsque  le  point  de  repère 
du  flotteur  était  redescendu  au  niveau  indiqué 
par  ce  nombre ,  on  a  commencé  à  compter. 

Troisième  expérience. 

La  tension  de  la  vapeur  était  la  même  que 
dans  les  expériences  précédentes,  on  a  fait  i4 
charges  en  i  :2  heures. 

La  durée  de  l'opération  dont  nous  nous  occu- 
pons a  été  de  i  heure  9  minutes ,  ce  qui  donne  : 

Calories  de  la  vaneiyr  fournies  par  heure.     393. 1 1 3 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 
heure. 655.188 

Charbon  nécessaire  pour  produire  cette 
chaleur •   109,11 

Perte  du  combustible  employé  au  haut- 
fourneau 51,9  p.  0/0 

Chevaux-vapeur 26,2 
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Quatrième  expérience. 

Noua  %yons  dit  précédemment  que  la  clialeur 
diminue  dans  le  foyer ,  lorsqu'on  nétrécit,  au  bas 
de  la  porte  de  chai^ement,  l'ouverture  qui  laisse 
arriver  Tair  destiné  à  brûler  les  gaz.  Afin  cie  rendre 
cet  effet  sensible ,  on  a  bouché  l'ouverture  en  ques-» 
tion  à  moitié  ;  et,  ainsi  que  dans  les  autres  expé- 
riences, on  a  opéré  avec  2  1/3  atmosphères  de 
tension. 

On  a  fait  i3  charges  en  12  heures,  lopération 
a  duré  i  heure  aS  minutes. 

Faisant  les  calculs ,  diaprés  les  mêmes  bases- 
qu'antérieurement,  on  obtient: 

Calories  de  la  vapeur  fournies  par  heure.  336.805 
Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 

heure SM.675 

Ghevâax*vapear 91,8 

Ces  chiffres  prouvent  que ,  pour  tirer  le  meil- 
leur parti  des  gaz  des  gueulards,  il  faut  mettre 
en  contact  avec  eux  un  volume  d'air  assez  consi^ 
dérable ,  ce  qui  a  été  négligé  jusqu'aujourd'hui , 
surtout  dans  l'emploi  des  gaz  des  hauts-four- 
neaux pour  le  diauffage  de  certains  appareils  à 
air  chaud. 

Cinquième  expérience. 

Uévaporation  a  été  faite  sous  une  tension  de 
trois  atmosphères. 

L'opération  a  duré  i  heure  5  minutes. 

On  a  fait  i3  charges  par  heure. 

Effectuant  les  calculs ,  comme  antérieuremeat, 
en  ayant  ^rd  à  la  température  de  la  vapeur 
qui  est  de  1  j5%i  sous  une  pfession  de  trois  atmo- 
sphères, nous  aurons  : 
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Calories  de  la  vapeur  fournies  par  heure.    4âl.i77 
Calories  de  Ja  ifamme  du  gueulard  par 

heure  • 701.9tl 

Charbon  oécessaire  pour  produire  cette 

chaleur  .,.,., 116»9 

Perte  du  combustible  employé  au  haut- 

vfoumeau 54»8  p.0/(^ 

Chevaux-vapeur 28 

Sixième  expérience. 

Elle  a  été  faite  dans  les  mêmes  circonstances 
que  les  premières ,  avec  3  atmosphères  de  pres- 
sion. Elle  a  duré  i  heure  i3  minutes ,  et  Ton  a 
passé  1 3  charges. 

Le  calcul  donne  : 

Calories  de  la  vapeur  fournies  par  heure.     375.021 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 
heure 6-25.095 

Charbon  nécessah^  pour  produire  cette 
chaleur 104|i 

Perte  du  combustible  employé  au  haut- 
fourneau.  . '. 53,3  p.  0/D 

Chevaux-vapeur 25 

Septième  expérience* 

Elle  a  été  faite  avec  a  atmosphères  de  pression* 
On  a  passé  1 3  charges  par  i  a  neures.  L  évapora- 
tion  a  duré  i  heure  8  secondes. 

Ces  résultats  donnent ,  en  ayant  égard  h  la 
température  delà  vapeur,  à  2  atmosphères,  qui  est 
de  iai%4- 

Calories  d^  la  vapeur  fournies  par  heure,     394.545 

Calories  de  la  ifamme  du'  gueulard  par 

heure 657.575 

Charixm  nécessaire  pour  praduire  cette 
(Valeur  ^ 100,6 

Perte  du  combustible  ootployf  au  haut- 
fourneau. 56>2p.  0/0 

Chevaux-vapeur 26,3 
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Huitième  expérience. 

Ainsi  que  la  précédente ,  elle  a  été  faite  arec 
3  atmosphères  de  tension ,  on  a  passé  1 3  charges. 

La  durée  de  Tévaporation  a  été  de  1  heure 
a  minutes. 

On  a  donc  : 

Calories  de  la  vapeur  fournies  par  heure.     432.727 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 
heure 721.211 

Charbon  nécessaire  pour  produire  cette 

chaleur 120,2 

Perte  du  combustible  employé  au  haut- 
fourneau. 61,6  p.O/Oi 

Chevaux-vapeur ^  .  28,8 

Résumé. 

En  rapprochant  les  résultats  de  ces  expériences 
pour  en  prendre  la  moyenne ,  en  excluant  toute- 
ibis  ceux  de  la  quatrième ,  qui  ne  peuvent  être 
mis  en  li^ne  de  compté ,  puisqu'on  n*a  pas  cher- 
ché à  brûler  complètement  les  gaz  du  fourneau  ,. 
nous  jurons  : 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par 
heure 667.444 

Perte  du  combustible  employé  en  l^aut- 

fourneau 54,9  p.  0/0 

Chevaux-vapeur.    .  .  • 26,6 

Expérience  sur  les  calories  fournies  par  Peau 

de  condensation.  * 

Elle  a  pour  but  de  déterminer  le  nombre  des 
calories  que  donne  la  flaitime  du  'guçulard ,  en 
faisant  passer  par  le  condenseur  toute  la  vapeur 
qu  elle  est  capable  de  produire.  En  mesurant  le 
volume  d'eau  de  condensation- et  sa  tempék*ature , 
on  en  a  déduit  le  nombre  cherché. 

Voici  là  marche  qui  a  été  suivie  pour  faire  cette 
opération. 
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On  a  alimenté  la  chaudière  de  manière  à  por- 
ter le  niveau  du  flotteur  à  la  hauteur  habituelle  ^ 
alors  le  rc^inet  qui  fournissait  cette  eau  a  été 
fermé ,  et  on  a  laissé  arriver  toute  la  flamme  du 
gueulard  sous  la  chaudière.  La  tension  de  la  va- 
peur était  alors  de  :2  1/3  atmosphères^  Au -lieu 
de  laisser  perdre  la  vapeur  par  le  tuyau  de  tuop 
plein,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment, 
afin  de  maintenir  la  tension  au  même  point,  on 
Ta  fait  passer  en  totalité  parle  condenseur,  dans 
lequel  on  était  maître  de  laisser  arriver  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  condenser  toute  la  va- 
peur. 

L'eau  de  condensation  était  à  1 5^  6  cent.  Quant 
à  l'eau  chaude  obtenue ,  elle  a  été  mesurée  avec 
deux  sceaux  bien  jaugés.  Pendant  une  heure  qu'a 
duré  l'expérience ,  on  a  fait  ao  observations  ther- 
mométriques sur  l'eau  sortant  du  condenseur.  On 
a  déterminé  le  nombre  moyen  des  calories  four- 
nies dans  rintervalle  d'une  observation  à  l'autre , 
la  somme  des  calories  des  30  observations  a  donné 
le  total  des  calories  de  l'eau  du  condenseur. 

On  a  mesuré  ainsi  lO.oSg  litres,  qui  ont  donné 
38 1 .806  calories.  Si  on  retranche  de  ce  chifire  les 
calories  renfermées  dans  lO.oSg  litres  d'ean  d'in- 
jection à  1 5"*  6  c. ,.  c'est-à-dire  le  nombre  i  Sô.qao , 
il  reste  224.886  pour  les  calories  qu'a  reçues  l'eau 
injectée.  Mais  h  ce  dernier  nombre  il  faut  ajouter 
celles  qui  ont  été  acquises  à  l'eau  restée  dans  la 
chaudière  à  la  fin  de  l'opération.  En  efiet,  on  a 
opéré  d'abord  avec  une  tension  de  2  1/3  atmo- 
sphères qui,  après  une  heure,  était  montée  à  3  i/a 
atmosphères.  Comme  les  4*^9^  litres  d'eau  restés 
dans  la  chaudière  donnent,  sous  la  tension  de 
2  1/3  atmosphères,  63o.6o4  calories,  et  que  le 
même  volume  d'eau  ^  sous  3  i/a  atmosphères,  eih 
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naSenae  688*377,  Teati  ioiiB  cettm  tmâon  étant 
k  t4^fif  û  B^emoit  que  la  diffèmœ  59.773  ert 
à  ajouter  aa  dùSbe  334*886.  Noos  avDU  donc 
084*659  pour  le  nomlnre  des  caloriet  doDuées  par 
reroérience. 

En  supposant,  comme  préoédemment ,  eue  le 
foyer  ait  utilisé  60  p.  Ofo  de  la  chaleur  employée, 
la  flamme  du  gueulant  donnerait  474-4^1  ealo-* 
ries  qui  correspondraient  à  i8cbev«i9. 

Le  fimmeau  a  reçu  1 3  charges. 

Ce  résultat  est  plus  fiiiUe  que  ceux  donnés  par 
les  expériences  piéeédentes ,  il  doit  en  être  sânÂ  » 
puisqu'on  a  éprouvé  nue  perte  de  calorique  pour 
amener  la  vapeur  dans  le  condenseur  au  moyen 
de  tuyaux  nus,  et  qu'en  outre  l'eau  dn  cooden* 
seur  et  de  la  bàdie  dans  laquelle  on  puisait  Teao 
chaude  pour  la  mesurer  ^  a  aussi  donné  lien  ii 
nne  déperdition  de  chaleur*  Mais  ce  qui  a  surtout 
contrinné  k  donner  cette  différence ,  c'est  la  pro- 
priété que  possède  la  vapeur  d'entraîner  méca- 
niquement l'eau  soulevée  par  le  bouillonnement* 

Si  nous  ajoutons  ces  dernières  pertes  à  celles 
que  nous  avons  signalées  en  parlant  des  expé- 
neoces  précédentes,  on  pourra  se  &ire  uneiaëe 
de  Ténorme  quantité  de  chaleur  qu'une  flamme 
de  gueulard  est  capable  de  donner. 

EXPLICATIOîr  DE  LA  PLANCHE  T. 

Disposition  des  chaudières  à  vapeur  placées  au  gueu- 
iard  du  fourneau  de  Niederbronn  {Bas-Rhin), 

Nota.  Les  leilret  îndicatîyes  sont  Ie«  mémeâ  sur  tontes  les  figures. 

OfU.  Chaudières  j 
ù,6.  Bouilleurs; 
c^c.  Carnaux  ; 

d  ê.  Rcmsti^s  pour  n%1er  l'admission  de  la  flatnmê  sons 
\  une  ou  l'autre  chaudière  ; 
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f  g,  Rçgtfltres  à  l'entrée  de  la  ehemitiee  ; 
li,  /m.  Passage  de  la  flamme,  dcabonillciinà  la  chaudière; 
0  o.  Ouverture  de  la  cbemiiiée  ; 
p  g.  Cheminée  recouvrant  le  gueulard  ;  son  entrée  est 

fermée  par  une  porte  en  fonte  rs  cpi'on  ouvre 

pour  faire  les  charges. 
t  u.  Registre  servant  à  laisser  échapper  la  flamme  en  ezeèe. 
f»  X.  Yide  ménagé  dans  la  maçonnerie  pour  la  rendre  plos 

légère. 


Nouvelle  méthode  cCappUcation  des  flammesi 
perdues  des  hauts-fourneaux  y  aacîuiuffaffe 
des  chaudières  de  nuiehine  à  vapeur  ^  et  aes 
fours  à  réverbère  où  Ion  fabrique  le  fer  {i). 

Le  pocëdé  nouveau  consiste  à  recaeillir  dans 
des  tuyaux  la  totalité  des  gaa  qui  s'édiajment  par 
les  gueulards  des  hauts«-foumeanx  ^  et  à  les  con- 
duire dans  toote  espèce  d'appareils  ponr  les  y 
brûler. 

Les  foyers  dans  lesquels  on  veut  utiliser  les  gaz 
ont  des  dispositions  spéciales  ;  ils  peurent  y  sans  le 
moindre  inconvénient ,  être  situés  sur  le  sol  des 
nsinesà  de  grandes  distances  des  hauts-fourneaux , 
sans  que  ceux-ci  en  éprouvent  le  moindre  déran- 
genteut. 

Des  applicatîoDssuivies  de  cette  méthode  ont  été 
£iites  en  grand,  pendant  trois  mois,  h  l'un  des 
deux  fourneaux  de  Niederhronn  :  il  a  été  recoona 

é 

2oe  les  gas  du  gueulard  consumés  pœ*  un  courant 
'air  que   provoque  une  cheminée,  oSsevX  xm 

(1)  Eitratt  d^ane  lettre  de  M.  Robin  »  du  8  novembre 
IS38  f  dans  laquelle  il  annonce  pouvoir  se  livrer  ineessai»* 
ment  aux  constructions  nécessaires  pour  employer  les  non* 
veaux  procédés  qu'il  a  imaginés ,  et  sur  la  demande  qui 
lui  en  serait  faite  par  les  maîtres  de  Ibrge  qui  en  auront 
apprécié  les  avantages  économiques. 
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moyen  de  chauffage  puissant  ;  car,  dans  un  réver- 
bère, ils  portent  en  peu  d'instants  le  ferjusau'au 
blanc ,  et  produisent  la  fusion  de  la  fonte.  (2om* 
binés  avec  un  courant  d*air  forcé,  ils  déterminent 
la  fusion  de  la  fonte  avec  une  grande  facilité.  Si , 
k  ce  dernier  moyen ,  on  ajoute  l'emploi  de  la 
houille  y  on  arrive  aisément  au  soudage  du  fer  : 
un  cinquième  de  la  houille  employée  ordinai- 
rement est  suffisant. 

Nous  citerons  les  deux  exemples  suivants ,  qui 
donneront  une  idée  de  la  chaleur  intense  que  ces 
gaz  sont  capables  de  produire ,  sans  le  secours 
aaucun  autre  combustible  ;  les  ayant  introduits 
dans  un  fourneau  à  réverbère ,  placé  sur  le  sol  de 
l'usine ,  à  70  pieds  du  gueulard ,  on  a  fondu  en 
une  heure  et  ^2  minutes,  un  cylindre  de  fonte  de 
o",66o  de  longueur,  et  de  o",a  i  n  de  diamètre ,  pe- 
sant 146  kilogrammes.  On  a  oDtenu  i35  kilogr. 
de  fonte  très-liquide  ;  le  déchet  .n  a  été  que  de 
7,5  pour  loo. 

Une  autre  fois ,  on  a  fondu  3o3  kilogr.  de  fonte 
en  gueuse,  en  i  heure  i/3  :  elle  était  si  liquide, 
qu'on  n'a  pu  s'en  servir  pour  couler  des  pièces  de 
moulage. 

Nous  citons  ici  des  résultats  des  premières  appli- 
cations ;  sans  nul  doute ,  on  pourra  employer  avec 
de  grands  avantages  les  gaz  des  hauts-fourneaux 
dans  toutes  les  opérations  de  la  métallurgie  du  fer. 

MM.  de  Diétrich  construisent ,  dans  ce  mo* 
ment,  à  leur  fourneau  de  Zinsv^iller,  une  ma- 
chine à  vapeur  destinée  à  mettre  en  mouvement 
la  soufflerie  de  ce  fourneau.  Les  chaudières  de 
la  machine,  placées  sur  le  sol  de  l'usine ,  seront 
chauffées  par  les  gaz  du  gueulard.  Cette  machine 
fonctionnera  dans  trois  mois. 
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MÉMOIRE 

Sur  F  âge   et  la  composition   des  terrains  de 
transition  de  l'ouest  de  la  France  ; 

Par  M.  DOFRÉNOY,  iDgéniear  en  cW  des  mines 

(suite  )(1). 


Du  terrain  silurien. 

Cet  étage  .mojeo  des  (erraîas  de  transition  est 
très  -  développé  dans  ia  péninsule  qui  forme  la 
Normandie  et  Ja  Bretagne  ;  il  recouvre  an.  moins 
la  moitié  de  sa  surface.  Sa  composition,  beaucoup 
plus  variée  que  celle  du  terrain  cambrien ,  est 
presque  identique  sur  toute  cette  étendue.  Cette 
identité  fournit  même  un  caractère,,  pour  dis- 
tinguer, les  4eux  terrains  de  transition  Tun  de 
lautre  dans  les  localités  où  il  n'en  existe  pas 
de  plus  certains.  Le  terrain  silurien, se  compose 
de  deux  assises,  souvent  assez  distinctes  pour 
qu'on  puisse  faire  une  division  dans  cet  étage,  g,  dW«î«n 
L'inférieure  compread,  les  grès  quartzeux  qui  for-  en  deux  «mUcs. 
ment  la  base  de  tout  ce  terrain ,  des  schistes  et 
un  calcaire;  la  supérieure  est  principalement  cur 
ractérisée  par  la  présence  de  couches  nombreuses 
et  puissantes  d'anthracite.  Cette  assise  anthraxi- 
fère  est  séparée  de  la  partie  inférieure  du  terrain 
silurien  par  des  couches  puissantes  de  poudin- 
gue. Cette  roche  arénacée  diilère  du  poudingue 
qui  forme  la  séparation  des  terrain^  silurien  et 
cambrien,  par  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  galets  de  quartz  noir.  Le  retour  des  roches  aré- 
uacées  concorde  ordinairement  avec  une  solution 
de  continuité  dans  le  dépôt  des  couches ,  causée 
presque  toujours  par  l'arrivée  au  jour  de  roches 

(1)  Voir  ia  première  partie  de  ce  mémoire  page  213. 
Tome  XI r.   i838.  a5 
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ignées.  Il  est  dcMo  flafCiJR)  dTâdmeUre  une  dî- 
visioB  dans  le  terrain  silurien ,  itiais ,  eemme  la 
séparation  ^iri  exkte  entre  ces  deui  assises  n'est 
pas  indiquée  par  une  difféFence  de-  stratification, 
et  que  les  fossiles  que  Ton  y  observe  sont  souvent 
communs  aux  deux,  il  en  résulte  quelle  nest 
pas  du  même  ordre  que  la  division  qui  dis- 
tingue les  schistes  canibriens  des  quartzites.  Je 
lâfls^fai  doflè  )^  sébîètei  et  leé  p^  botthr^fères 
tiu^ié  ensëHjblé  ^ttà  H  ($ént>tùinàti<iÈr  côiiiiAtiïié 
dé  terràid  siluHeh,  ihsHi  je  les  distinguerai  par 
les  ikôtm  dé  groupe  du  quàrtziié  et  dès  schi^tèi 
hMohièr^  i  et  gratépe  anthf^ajtijetêi  Chaciln  de 
téà  4ëu±  Coupés  contient  de^  calcfairels  qui  pifé" 
sentent  des  fossiles  j>ar(icUliérs. 

Les  d)S)?rèntes  couche^  dôtït  je  viens  de  frariër 
se  tetre^veiit  dans  trH  drdre  cOnstânt^  inaisquel- 
^tlés-dtiés  ^  cdttinie  lés  calcaires,  né  sont  poiit 
Uitîsî  difë  qu  accidentelles ,  et  il  est  ttéoessaire  dé 
cHer  pludiénrs  éieiliplés  pour  faire  conrialtrcf 
tout  le  téfràià:  Je  suitrâi  dans  cette  description  le 
ifiérne  ordre  géographique  adopté  dans  Tétnde 
dli  tèftkiû  cambriétt ,  c'est-à-dire  qtië  je  comtilén- 
cerai  pat  j^rlëi*  dtfteï-rain  ^ilurleri  de  là  Norman* 
dié  y  pdis  je  le  stiittai  succesèivéniédt  jusqu'à  la 
pé^Blté  ouest  de  la  Brëtâgde.  Cette  iriafchè  anra 
l'dVïltitage  de  môntréi^  de  hôuVeau,  la  supér))^- 
sition  transgressive  des  deut  terrains  de  ti^ansition , 

SUoiqiie  ce  fait  ihiportadt,  soit  déjà  suffîsatïitoent 
émontré  daâd  la  pt^ëmi^re  bartie  de  ce  mémoif  e. 
Environ»  I^^  toutc  de  Cacû  à  C3onaé-^sur-Noireau ,  qui  se 
de  caen.  dirigé  à  pco  ptëd  du  N.  au  S. ,  coupe  le  terrain 
transversalement  et  nous  montre  la  successiôh 
ded  Couches  du  teri-aih  silurien  en  Normandie. 
Au  sortir  de  Caen  (  PI.  III ^  fig.  3)  f  on  man^e 
d'abord  sur   un  plateau    de  calcaire  oolithique 


.^IMB. 
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OÙ  sont  exploitées  le»  carrière»  d' AUeaMigiie  ; 

mais  biétttôt  cette  rout«  descend  vers  la  Laize  ;  et 

att  point  où  elle  traverse  ce  raisseaa^  ou  troore  le 

terrain  dambrîen  représenté  dans  cette  localité 

par  une  grauwacke  schisteuse  à  grains  fins ,  alter^ 

noBtavec  Un  schiste  argileux,  jaun&tre^  La  na^ 

tare  de  cette  roche ,  jointe  à  sa  dtrectioti  <{oi  esC 

£L  aS^  N»  f  caractérise  ce  terrain  qui  affleore  sèu^ 

kmeutaufond  de  la  Tsllée^  Aussitôt  qu'on  s'é** 

lè^  de  quelques  mètres  |  on  trouve  un  poudini^ue 

qoartzenx ,  composé  de  galets  de  quarts liyalin  urih 

Iciix:  y  reliés  par  une  pâte  de  schiste  argileux  rou«* 

gefttre^  Ce  poudingue  contient  en  outre  des  grains  parUeISf/iîenîi 

de  feldspath  blanchâtre  ou  rosfttre ,  et  des  frag'  du  terraîa  mI^- 

ments  peu  nombs^ux  de  schiste  argileux  et  de  graù< 

wacke  Cette  roche  arénacée,  appelée  conglomérat 

pseudé-poiph jriûque  par  M.  Hérault ,  repose  en 

4:ou(dw8  inclinées  au  plus  de  a a%  sur  les  tranches 

du  scdftiste;  aa  direction  est  O.  lo*  N.  Il  fbnnii 

kl  coQche  la  plus  inférieure  du  terrain  silurien  ; 

qodlqQCB  couches  minces  de  grès  quartseux  vei^ 

datre  le  recouvrent  immédiatement;  au*des9QS  on 

trouve  du  calcaire  compacte  gris-^lair^  en  coa-' 

chas  peu  épaisses  alternant  à  plusieurs  reprises 

avec  le  grès  précédent  ;  ce  calcaire ,  désigné  dans 

te  pays  sous  le  nom  de  calcaire  marorcy   ne 

eontient  aucun  fossile  ;  plasieurâ  carrières  sont 

«mortes  à  Notre^Dame-de-ta-Latae  presque  immé« 

dîotement  au-dessus  des  schistes;  il  en  existe  éga<* 

lement  k  Bully  et  k  Vieux ,  bourgs  situés  un  peu 

à  TovesC  de  la  route.  Le  calcaire  v  forme  des  cou-* 

ehes  plus  épaisses ,  et  ses  caractères  sont  un  peo 

différents  :  à  Vieux,  il  est  blanc  jounAtre  nuancé  de 

rose,ou  entièrement  rosé,  quelquefois  mêmed'un: 

rOUge  vif.  ià  ca^ure  est  ..toujours  très-compacte; 


î; 
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il*  renferfne  quelques  points  blancs  ayant  une 
certaine  analogie  avec  des  encrines.  A  BuUj, 
côniine à  Notre-Dame-dela-Laize ,  le  calcaire  est 
intercalé  dans  des  couches  de  grès,  dans  les- 
quelles il  constitue  de  vastes  amandes.  Ces  couches 
degrés,  toujours  schisteuses  et  souvent  micacées, 
forment  les  premières  assises  du  grès  quartzeuz, 
6i4t  de  Mit.  ^^^  dévcloppé  à  Mbj.  Ce  grès  est  composé,  de 
grains  de  quartz  hyahn  reliés  par  un  ciment  sili- 
ceux. Les  grains  sont  le  plus  ordinairement  très- 
fins,  de  sorte  que  la  roche  devient ,  pour  ainsi  dire, 
un  quartz  grenu;  fréquemment  aussi ,  il  contient 
des  galets,  et  présente  un  passage  au  poucihngue 

[ui  forme  la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain. 

lusieurs  couches  de  ce  grès  sont  micacées  :  cette 
roche  est  ordinairement  solide  et  très-dure;  ce- 
pendant, dans  quelques  parties,  elle  est  à  l'état 
de  sable  micacé.  Enfin  elle  est  fréquenoment 
traversée  de  petits  filons  de  quariz  blanc.  A 
May,  le  grès  est  fortement  coloré  en  rouge  par 
de  Toxide  de  fer,  cette  circonstance  lui  a  fait  don- 
ner improprement  le  nom  de  vieux  grès  rouge  ; 
celui-ci  appartient  à  letage  supérieur  des  ter- 
rains de  transition,  et  est  lié  avec  le  terrain 
houiiller.  La  couleur  rouge  est  du  reste  acciden- 
telle, même  dans  les  carrières  de  May  ;  il  y  existe 
aussi  des  couches  peu  colorées ,  et  les  mêmes  grès 
dans  le  département  de  la  Manche ,  ainsi  que  dans 
toute  la  Bretagne  sont,  au  contraire,  presque 
constamment  d  un^  beau  blanc.  M.  Hérault  qui  a 
fait  connaître  le  premier,  dans  plusieurs  mémoires 
intéressants  (i),  les  terrains  de  transition  du  Cal- 
vados, a  découvert  des  fossiles  nombreux  et  variés 

(1)  Annales  des  mines ,  2'  série,  tome  X,  page  511  \ 
—  V  série,  tome  V,  pafçe  3^3  ;  —  id.,  tome  VI ,  page  97. 
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dans  Jes  carrières  de  May.  La  plupart  de  ceux 
que  rÉcole  des  mines  possède  lui  ont  été  donnés 

Ear  ce  savant.  D  après  la  détermination  qu'ei^  a 
lite  M.  Deslonchamps  y  les  fossiles  qui  existent 
dans  le  grès  de  May,  sont  : 

Asaphus  Brongnartii.  fomïu*  lUi 

Asaphus  brevicaudatus.  fràiUeM^. 

'Asaphus  incertus. 

Nautile. 

Un  orthocère  de  très-grande  dimensioiu 

Deux  espèces  de  conulaires. 

ITp  'trocnus. 

Cvpricardei 

Modiole. 

Deux  térébratules,  Func  lisse ,  l'autre  striée: 
cette  dernière  est  très-abondante.  (Il  existe  une 
petite  couche  presque  entièrement  formée  d'em- 
preintes de  cette  coquille.  Leur  surface  est  héris- 
sée de  petits  cristaux  de  quartz  hyalin.) 

Deux  produclus. 

On  trouve ,  en  outre ,  quelques  moules  trop  im- 
parfaits pour  qu*on  puisse  reconnaître  les  genres 
auxquels  ils  se  rapportent. 

En  Éice  de  May,  et  sur  l'autre  rive  de  rOrDe,^^«»»'««<"'t^'"^ 
le  grès  est  recouvert,  à:  Feuguerolles ,  par  desp^u*,.*  ^"^"^ 
schistes  ai^ileux  ,  noirs,  bitumineux  qui  alter* 
nent  avec  un  calcaire  noir  également  très-chargé 
de  *  bitume  ;  ces  schistes  noirs,  micacés  dans 
quelques  parties ,  ont  une  certaine  analogie 
avec  les  schistes  houillers,  aussi  a-ton  fait  des 
recherches  de  bouille  à  différentes  époques  dans 
le  calcaire  de  Feuguerolles.  Ce  calcaire,  dont  la 
texture  est  presque  constamment  schisteuse ,  d^ 
vient  quelquefois  dur  et  sublamellaire  comme 
le  marnre  ;  sa  stratification  est  la  même  que  celle 
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dn  grès  sar  lequel  il  repose  ;  il  pbMQge  de  45^  an 
N*  20^  £.  M.  DesloDchaiapA,  qui  a  le  premier 
signalé  le  calcaire  de  Feuguenoines  9  y  s  décon^ 
yert  plusieui-s  fossiles  propres  à  ce  terraio^  leB 
principaux  sont  : 

Deux  espèces  de  grapbtholites.  Tune  analogue 
à  celle  des  calcaires  noirs  de  Scandinavie  ;  l'autre 
nouvelle  y  ressemblant  à  une  plume. 

Un  bellerophon  à  carène  dorsale  trèfreîguS. 

Deux  ortbooératites,  une  très<x>nimiine,  et  qui 
se  présente  à  tous  les  âges ,  paraissant  très  T<nsine 
de  ïorthocera  Stenhaueri  dow  ;  rauire,  deot  les 
dimensions  sont  très-grandes  y  de  iS  à  jd  pouces 
de  long  j  iroffre  que  des  fragments  qu*ii  est  impos- 
sible cle  déterminer. 

Un  productus  &  stries  fines  et  multipliées. 

Une  avicule  très-petite. 

Deux  bivalves ,  voisines  du  genre  mytilus. 

Enfin  de  trèfr^liies  bivalves  presque  micro- 
scopiques. 
Calcaire  da      ^  calcaîre  appartient  par  ses  fossiles  k  Taasise 
Saini-saureiir.  inférieure  du  terrain  silurien,  la  seule  qui  existe 
le- Vicomte.      ^^  Normandie.  A  FengoierolleSy  le  calcaii:^  est  peu 

développé  ;  mais  sur  la  côte  ouesi  du  département 
de  la  Mancbe,  à  Sftiriain  ville  et  è  Saint-^auveur-^e- 
Vicomte,  il  se  présente  avec  une  épaisseur  considé- 
rable. Dans  ]«s  carrières  nombreuses  ouvertes  dans 
<»s  deux  localités,  le  calcaire  est  très-d^ir»  mélangé 
de  beaucoup  d'entrocpies  et  complètement  analo- 

^c  par  ses  caractères  extérieurs,  avec  le  calcaire 
lieu  de  la  Belgique  ;  mais  les  fossiles  qu'il  con- 
tient, dont  lej  principaiix  soni  des  trilobites 
des  orthocères  très^andes ,  k  m£me  qu'à  Feu- 
gnerc^es  et  des  productus  (voisins  de  YhemUphe- 
ricus)  ne  permettent  pas  de  Tassocier  avec  œ 


£j|lcpir« ,  toadja  qyVu  coate^re  ees  iossiles  sont 
analogues  à  ceux  du  calcaire  d.e  Duioliej ,  iecpatel 
^p9r(^^  précâsémentài  Y  étage  inSéri^urdu  ter- 
vakï  siluriep  de  M«  Murchi«€ii* 

JLies  produQt^u3  se  taowaul;  «xelii^ivemeDt  en 
Anglielerjne  dp|]6  le  .calcaire  de  moeiagii^  y  ou  a 
«levé  des  4p^ites  Sjur  Tâge  du  .calcake  ^e  Saindr 
Sauveuir-le-Vicomte  qui  renferme  ce  fossile  avec 
quelque  )aJï)oiidaiiC9.  Les  loémies  piroductus  se 
«"l^trouveiBit  d^m  1?  j::alQaiire  d/s  Feuguerqjles» 
loL  lifiîsop  mîioQç  qjui  eusH^s  dan^  cette  localité, 
e^itr^  Ie|;r:è$  et,  1^  iSiàiiatie  qui  cojmecmeDt  Tun  et 
3  QUtne  d^  i(ni}o)[)ites,  4es  ooniulaices  ei  des  ortbo- 
^res,  oe  pefipel  pas  de  séparer  le  calcaire  etd'en 
S^ite  un  ierrsw  parûculier.  Ou  verra  eo  outrje  ^ 
A^»9 1^  >siiiit^  de  cç  ffîép)oir«,  que  les  produclus  se 
représ^nteot  daqs  plusieurs  auU'es  localiiés ,  domt 
^'assQciatiop  ftv.  ierraio  silurjeu  eu  cei^aioe  ;  il  ïsMi 
dooc  admetti^;  .que  ces  fossiles  /oariiGÉéristiques  du 
calcaire  ^  li>an<.a^xife  cpmwBneeal  déjà  à  paraître 
4fiW  le  jt<aivf^W  aî^urien. 

JLi^  .schisteis  0rgîle«is  de  ,cei  ét^age ,  |>eu  déve- 
loppa |i  Fougiierolles ,  pré^oK^at  au  coiutriaire 
■U9e  grande  {iruissaoce  A  Siictainville  et  SaiotrSau- 
veii;r-le-yiooxi(kie. 

Le  Aerraki  efimhnea  i?epai»it  «ur  les  bords  de  ^'  «•  /"  ^"JJ*- 
l'Orne  ii  iS^couivt ,  ^t  «dia^s  toute  la  partie,  où  la  ^  ^'  °  ^  .  ' 
TOiUt(ç  d^  C^fin  h  Condé  longe  Cieite  rivière ,  on 
yok  le  jsçjiiste  hl^a  formep  Tescarpenient  âfi£é- 
^ieui*»  iJ  j&onseryeco9ata'n;iiiOi9ntlani4me  dleection 
£r  90*  ]^»9  .en  plongeant  auK.  Les  sommités  des 
-e^hèaKkj^  sont  formées  par  le  terrain  silurien ,  qi»i 
|>résente  vn  grand  développement  de  gnès ,  il  est 
«xploité.aijL  Pont-de-tarLandeUe ,  les  coucbesque 
r^on  obser)^  dans. ces  carrières  sont  : 
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I*  Des  grès  schisteux  micacés  rougeâtres,  con^ 
tenant  quelques  galets. 

a*  Des  grès  siliceux  jaunâtres  légèrement  micsK 

ces.  Les  couches  de  ces  grès  sont  séparées  par  des 

lits  minces  9  schisteux  et  très-micacés.  A  la  partie 

supérieure  de  ces  carrières ,  le  grès  siliceux  est 

très-compacte  et  se  casse  en  fragments  pseudo* 

réguliers. 

Terrain  rinrieii     ^  Villedicu  et  Flcurj,  entre  Vire  et  Granville, 

«lire   Vire    elle  grès  inférieur  du  terrain  silurien  présente  des 

Grannllt.         caractères  particuliers  qui  Tout  fait  prendre  pour 

du  grès  bigarré;  il  est  schisteux,  micacé ,  coloré 
en  rouge  et  mélangé  de  parties  verdAtres  claires. 
La  faible  inclinaison  de  ces  grès,  qui  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  6  degrés ,  rend  cette  asso- 
ciation naturelle,  mais  quand  on  suit  cette  forma- 
tion jusque  près  de  Granville  ,  on  voit  les  couches 
se  relever,  elles  alternent  alors  avec  un  calcaire  qui 
ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  Tàge  des  grès. 
^    ..  Les  premières  couches ,  qui  reposent  à  Sainte- 

tiiiceox.  (Jécile  immédiatement  sur  le  granité  des  mon- 
tagnes de  Vire ,  sont  formées  d'un  poudingue 
Îuartsceux,  grossier,  presque  sans  adhérence;  la 
icilité  avec  laquelle  ce  grès  se  désagrège,  Tirré- 
gularité  de  ses  couches  presque  horizontales ,  me 
Font  fait  confondre  dans  les  premiers  moments 
avec  les  poudingues  tertiaires  qui  recouvrent  un 
grand  nombre  de  plateaux  de  la  Normandie ,  maïs 
en  avançant  vers  l 'Ouest  ce  poudingue  est  recouvert 
à  Villedieu  par  un  grès  schisteux  rougeàtre  mi- 
cacé, qui  appartient  au  terrain  silurien,  de  sorte 
que  le  poudingue  dépend  de  ce  même  ter- 
rain ,  et  en  forme  les  couches  inférieures.  A 
Fleury,  à  Camprepus  et  à  Beauchamps,  ce  grès 
est  exploité  pour  meules  et  pour  moellons;  naos 


"^ 
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cette  première  localité ,  le  schiste  est  très-micacé , 
il  forme  des  couches  minces,  régulières,  dé ^  à 
4  pouces  de  puissance  ;  à  Beau  champs ,  on  voit 
le  poudingue  au-dessous  des  couches  schisteuses; 
ces  dernières  alternent  avec  des  argiles  schisteuses 
rouges  qui  se  délitent  en  petits  fragments  commte 
dans 'le grès  bigarré;  quelques  couches  verdàtres, 
également  micacées,  viennent  ajouter  de  la  res- 
semblance entre  ce  grès  et  le  grès  bigarré.  Du 
reste ,  cette  similitude  de  caractères  entre  des  grès 
d'époques  difiérentes  est  constante. 

Si  on  étudie  la  formation  qui  nous  occupe ,  ex-  DéTeloppemeDt 
clusivement  sur  la  route  de  Granville,  on  peut  g*J,*^"^^J^*/' 
conserver  des  doutes  sur  son   ftge,   mais  entre 
cette  ville  et  Coutances,  il  est  facile  d'éclaircir 
cette  question  ;  cette  même  formation  se  prolonge 
au  Nord,  elley  constitue  les  landes  du  Parquet,  et 
on  la  voit  à  Hienvilie,  une  lieue  avant  Coutances, 
avec  les  mêmes  caractères    qu'à   Yilledieu.  En 
eifet,  il  existe  des  poudingues  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'escarpement,  puis  des  grès  rougeâtres 
micacés ,  seulement  les  poudingues  se  prolongent 
dans  les  grès  et  ces  deux  roches  alternent  k  plu- 
sieurs reprises  ensemble.  Des  argiles  schisteuses 
rouges  et  vertes  en  couches  nombreuses  et  puis- 
santes recouvrent  les  grès  micacés  ;  ces  différentes 
couches,  associées  d'une   manière  intime,  for- 
ment un  ensemble  qui  plonge  de  25°  au  N.  1 2*'£.  : 
la  stratification  correspond  donc  k  celle  qui  carac- 
térise le  terrain  silurien;  outre  cette  preuve , ^aicaipe   inter- 
on  eu  trouve  à  quelques  pas  de  Hienvilie  unecaié  daiifiegrc» 
encore  plus  positive,  qui  résulte  de  la  présence  * ^'•"^*"** 
du  calcaire  exploité  de  l'autre  côté  du  pont ,  au 
milieu  même  du  grès  schisteux;  ce  calcaire  d'un 
^is  clair  renferme  les  mêmes  productuB  que  j'ai 


^ 


360  Ti^M4I95    D£  TIUHSITIOII 

pal  j|»ei8t  A  une  trè^-  petite  dîfstuoo^  de  U  oôte 
d^Onral,  le  gm^  d'un  gm  roo^eAlre,  jonne 
de  nouveau  des  coMcheis  asim  épwses  supérieure» 
au  calcaire;  la  direction  de  «es  Wiiehea  m gcès est 

Le  calcaire  de  Hieo^iUe  corra^od  exacteaieiit 

à  celui  de  Vieux  el  d/9  8u)]jr,  il  etf  HKercallé 

ocnouoe lui  au  fnilieu  de  cotfchi^ de gr^«Oa  ue  peut 

doue  çonferver  «ucnp  doutii  wr  ^40»  d^  gnfe 

schisteux  de  Yîll^edîeu  et  d/^  Fleurj,  ed  ocs  mqb- 

liiés  oous  foMrfti^^eiiC  un  ^nemple  nei^aniaflble 

du  dé veloppemeaf;qMe  preod  quehiuefois  la  partie 

ipffârieure  du  te^^^ip  siluriw» 

Poadîngae dEr*    I^«* poudîuguep «1^ j ai iodiqui^ ,  comme  foi>- 

qui  i  u  base  doHmot  la  séparaûoi»  oes  deu^  tefîrai99  de  iiwisiliQo^ 

umin  «loneo.  pp^p^eut  uu  dévdo(^09efit  coQ^déiiabîle  k  û 

côte  d^Ërqui ,  dans  la  ime  de  Saiwtrfiri^iux.  GeUés^ 
localité  ^t  encore  un  point  de  reo^e  Irès^intéres- 
aaat  ^  faire  conn<iiiti*e ,  parœ  qu  elle  présente  ua 
nouvel  e^eaaple  de  la  supepposition  dôsdeuz  ter- 
riakis  ;  de  plus ,  oq  voi(  de  i  autre  oo)^  de  ia  baie, 
9kfn  environs  de  Phïwj^  ,  ces  inéaK»  ppudingues 
associés  aM  scbi^jbe  »  de  ^rte  qu'il  ne  pept  y  dvoir 
d'incertitude  sur  leur  ftge. 

{^  pointe  dp  çap  Fi^éhel  «  4eet  iorniie  ea  grasde 
p^tie  de  siéaitef  maissMrsonr^vffs^Wçs^oOToit 
poès  d'J&rqvi  f  le  scbîste  aiicien  ii^efiou^vert  fiar  nu 
poudingue  composé  de  galeljs  de  quafiss  rose ,  de 
«luairte  laitem^y-et  quelq^e^  ga)e0  de  schîete  reliés 
ipar  V»  pinnent  de  sçhisfee  larg^evic  rougefttne; 
jef  galets  de  qiiartz  spnt;  .asseiK  g^Kis,  dans  las 
opucbes  iromédiateaaeat  supérieuires  au  dchiste; 
dans  la  descente  du  lyMMiUn  de  la  fiarenne ,  4fis 
galets  sont  mAme  açpumulés  a^ec  iant  d'aboi^b- 
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dânoTy  qa^OB  ne  di8tia|;iie  pltia  la  str^lîficfilîoai  ^ 
«ii-<iet9Q8  des  poudiognes  ethuut  une  imee^on 
de  leeodieslégfhieflMBflirDogeAAiies  presqxio  toséeft. 
Les  premières,  fort  dures ^  $O0t  «ntilogiiiies  «n 
<|iiaTtale ,  la  cassure  eB  est  «squîHeuae  ;  cepeodaol; 
•oo  y  observe  parÊiitemeiit  les  grains  4e  qa^rt^ 
liyaiin;  des  couches  moi  os  d:tiinas,  ^  ^surtout 
moiiisrésistaiileB^  succèdent  aïKx  premiëres.  Ces 
•deraièreseoiit  exploitées  pour  las  çowtrttçtiow  du 
pays.  Ces  deux  espèces  de  ooudbes  alteroeuft  m^ 
semble  ;  elles  sont  presque  toujOiidrs  séparées  ptàr 
ée  petites  couclies  sckisteuses  mieofiées^  roiji^e^»- 
ines,  ou  veniàfres ,  aa^ogues  an  griès  deVîJle^iep 
«t  de  Fleury  (PL  VI ,  fig.  4  )•  U  grès  ^t  frér 
ijttemmeiit  traiwcsé  par  de  petits  filMS  de  qwrtf^ 
compacte  blanc  qui  courent  danstems  le^sens.; 
finelinaison  générale  du  terrain  ^  peu  consid^ 
raUe  ,  est  de  lo  à  i  a""  vers  le  N«  7&^  £.  ;  enten- 
dant à  la  roche  du  Marais  cette  inclinaison  s'élève 
jusqu'b  4^  d^ffrés. 

Le  grès  d'Énqui  se  prdonge  de  VauXare  côté  de  Crèt  iDaiogve 
la  baie  de  Saint-Brieux ,  on  le  netorouw  wrte^^^dePaK' 
route  de  Lanvolloo  à  Painipol  et  mes  de  }a  cha- 
pelle de  Bïotre4)ame  de  Kerfort.  Le  grès',  lexao- 
ienaeat  semblable  au  précédeoi,  est  fomé  par  de 
'petits  gaiets  de  qnartz  rose  réunis  par  un  ciment 
lantôt  siliceux ,  tantôt  «rgilepx;  quelques  coudbk^s 
à  grains  fins  uo  peu  verdâtres ,  sont  associées  a^^c 
mè  argilesschistenaes ,  elles  y  forment  des  lits  qui 
ont  rarement  plus  de  deux  '  à  trois  ponces  4e 
^puissance  ;  cependant  qiielques-«ins  ont  cinq  è  six 
pouces  d'épaisseur  et  donnent  de  bons  moellons  ; 
la  surfince  de  ces  couches  de  grès,  est  souvent  ad- 
hérente à'du  schiste  verdàtre  paiUeté,  A  la  manière 
d«s  grauwackes  schisteuses.  Les  couches  de  grès 
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iiimraiieot  à  mesare  qa'on  sAcigae  de  la  puti« 
inférieore  de  la  IbmiatioB ,  tandis  me  celles  de 
graa  wacke  schisteuse  augmenteot  ;  elles  passent  k 
OD  schiste  verdàcre, qui,  à  Paîmpol,  forme  foule  la 
sekiiie  paMc  âCÔtc.  Ce  schisie,  traversé  dans  touslesscDs  par  des 
{'^'«^'•«■JSiia- porphyres quartzitères,  est  fortement  modifié;  il 

est  Terdâtre  et  passe  par  degrés  insensibles  à  des 
amygdaloïdes ,  tantôt  verdàtres,  tantôt  brunâtres. 
Le  mot  passage,  n'est  peut-être  pas  celui  qui  rend 
le  mieux  la  disposition  delà  roche ,  parce  que  les 
parties  amygdaloïdes  forment  des  espèces  de  ro- 
gnons entourés  de  tous  cotés  par  du  sdiiste  dont 
la  texture  et  la  couleur  sont  conservées;  toute 
la  roche  est  devenue  dure ,  elle  a  pris  une  cas- 
sure esquilleuse  ,  habituelle  aux  schistes  qui  posr 
sèdent  un  certaiu  état  cristallin  ;  néanmoins  malr 
gré  cette  altération,  les  parties  amygdalaires  ont 
conservé  leur  texture  générale ,  ainsi  que  leur  stra- 
tification qui  est  E.  i  o*  S.  La  pointe  de  Guilben,  qui 
forme  la  côte  sud  de  la  baie  de  Paimpol, présente 
la  même  direction  que  les  couches  du  terrain,  elle 
est  entièrement  composée  de  ces  roches  schisteuses 
modifiées:  leur  état  d'altération  ne  permet  pas  de 
constater  la  stratification ,  quand  on  les  examine 
de  près  ;  mais  de  loin ,  on  voit  les  couches  se  suc- 
céder ,  et  on  peut  très-bien  en  prendre  la  direc- 
tion et  Tinclinaison  ;  c'est  surtout  dans  la  baie  de 
Beaufort ,  située  sur  le  revers  sud  de  la  pointe  de 
Guilben,  qu'on  distingue  parfaitement  la  strati- 
fication du  terrain;  placé  à  l'extrémité  de  cette 
pointe  9  on  remarque  que  les  schistes  de  Paimpol 
recouvrent  les  grès  de  la  chapelle  de  Kerfort  dont 
nous  venons  de  parler  il  y  a  quelques  lignés. 

Les  amygdaloïdes  verdàtres  sout  beaucoup  plus 
abondantes  que  les  brunes ,  mais  celles-ci  sont 
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fâii»'^lide9;  il-eufésulte  qtiesur  Ici  bord  de  ]a 
mer  1^  ffSM^pEieiit^  .ea,  /joot  plus  nombreux.  Les 
•0ij(|;/(^iU]f  des  vertes  sont  schisteuses^  et.  1  a*  di  rection 
gépérble  .dejl^ur&  feuillets  est  la  méipe  que  celle 
du.t§frai4\  de.traasiiiç^  ^uijes^ renferme;  il  ett  dès 
k)K^.évi4^iMq|uiil.Ba{^rti^jpAe^t  à  .du  schiste,  dont 
]^\e^Ujkrfi^  (âté  changée  par.uue  actiqqpostérieurei 
q|iî  a  perinjs.à  4;ertaips  éléments.de  IdrCouche  de  se 
réunit  sQus  fpnue  d'aoïandes.  Les  arnygdaloïdes 
brunâtres  ^on(  presq^e  toujours  à  cavités  vides , 
cooEnoie.  une  scorie,  mais  c  est  la  seule  ressemblance 
qii'elles  âffectisnt  avec!  leç  roches  volcaniques* 
Lorsque  les  cavités  sont  ^emplies^  elles,  contienn 
D^nt  soit  des. noya ujc^verdà très  plus  durs  que 
la.maçseï  soi*  des  najaQi^^iliceu^»  Dan^  oç  cas» 
les  .amandes  sont  très-petit^^  Lc^  amygdaloïdes 
paraissent  .caverneuses^  parce  que  le^  nqyfiux  ont 
disparu  à  la  surface  de  la  roche;  mais. souvent 
aussi  les  cavitésnont  jamais. été  remplies,  et  ce 
sont  df^s  vaeuolei),  qui  se  sont  formées  par  Vaction 
delà  cbaleur>queles  porphjresont  communiquée 
au  terrain»  .   .  }     •   *  •  . ,.    . 

L'jBxamen  aWenitif  de  cette  localité ,  joint  à  Té-    Le*  amjgda- 
tfidedea  amygdaloïdes  de  S9int-George9ssurwLoirç,ioî<i««  •om  det 
et  de  la  Roche  yrès  Tréguier.quej  aurai  l'occa- '^'''•*  "*'*''*••• 
sion  de  décrire  dans  ce  Mémoire ,  me  paraissent 
prpuv^  que  les: amygdaloïdes  de  la  Bretagne, 
p'ont  pas  été  produites  par  soulèvement,  elles  sont, 
au  contraire,. le  résultat  de  Taïtération  du  terrain 
de  transition  par  le  contact  des  porphyres.  De  sorte 
que  ces  amygdaloïdes,. au  lieu  d'étre/une  cause, 
ne  sont  qu'un  effet.  La  disposition  des  roches  de 
J^.  baie  oe Beaufort,  à  la  foissçhisteuses  et amyg- 
dalaires ,  ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  sup- 
position ;  les  rognons  d  amygdaloïdes  seraient  des 
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(iàftie^  fondues ,  <jtfi  auftiieM  emtalltté  ^  taodlft 
({M  ks  câV6ttiéii9ed  n*avrâî«iH;  été  ^fn^  nnnolHéê. 
Céd  adhîstés  altéré»  fefifefitteat  frécpMttuciit 
ded  rogtfocië  de  jasipe  roiig^,  ooat€D«it  du  ft» 
ottgfsfe  dâiD»  ^^  cairités,  des  ^oe»  de  quatta 
èômpacte  esquilleot  cfoi  pouffaient  bien  être  lé 
Insultât  dé  faltératioD  du  grtd ,  enfin  dea  fMiities 
Vertes  disséminées  d-une  maniéré  irrégiilière  dana 
les  cdUcbés  /  ayant  de  Tfmatôgîe  avec  Tépidole. 
€'est  {irinCTpalenient  à  LétniAtiètt ,  à  une  lieue 
il  FodeaC  déPaimpoI ,  et  sor  lé  (ff^ngéinent  des 
eoudiéd  que  nous  àvon»  dé^rite^,  que  Ton  ttouré 
du  jâspfé  et  du  fer  ôlîgistei 

Le  pt>fphyt^  lié  ^rt  pas  pféélsétnent  au  itti^ 
lieu  dés  sclristes  modifiés.  CesC  suY*  le  edté  tto^ 
de  la  baie  que  Ton  obserte  prineipatément  éette 
roche;  elléy  rorrtie  quelques ttots  ;  maiselleeataiitv 
tout  abondante  un  peu  an  nord  dé  Paimpol,  où  elle 
M  mélân^  d'une  manient  indistincte  àiite  les  gra^ 
nites  de  la  côté.  Les  porphyres  sùùt  composés 
d*uDé  pâte  de  feldspatn  compacte  gris  k  cassune 
esquilleuse  ;  ils  contiennent  des  cristau:lr  de  leld^ 
spath  blanc,  et  des  crisfaut  dé  quarCfe  byidin; 
,  on  y  troutré  quelquefois  des  aiguillée  d*am{rfii^ 
bolé,  mais  il  rtj  existe  pa#  dé  pailléitéa  dé 
mica. 

Ia^  couches  de  schiste  modifié  forment  une 

bandé  peu  épaisse  d'une  régularité  t^marquable» 

dirigée  comme  la  stratification    du  terrain   de 

Paimpol  il  Tréguier;  elle  est   constamment  è 

la  limité  des  terrains  de  transition  et  dés  por-* 

^fi'és  qui  sortent  sur  tonte  sa  lisière. 

Le  grèt  marque     Lésdctâils,  quejé  viensdedouuer  sur  là  position 

ItîStoj'^^Mm^  ^^  couches,  prouvent  d'une  manière  ineonléstobléy 

i^âeitiiurien.  quc  le  gfès  formétoujours  les  parties  inférieures  du 
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térrani  silurmi  ^  efe  que  iDtiTenll  inèiil«  la  hàe^  fà% 

ootte  «teÎM  eii  k  l'état  de  paUdiogue  siliceux^  Cê&ë 

oonnaisBànott  nous  ibarnit  xlU  rej^ère^^ogftOMÎqilë 

Urèfr-mifiorlnit  pour  classer  Kss  teM^ids;  de  trMfiit* 

liofa.,  qHaBd  nètone  pOMédôils  alactiil  a-uti^'da^ 

rdct^rerLd  pôeitioa  de  oe  ^tés  m'af  servi  de  pOMit 

de  départ  ^  «ion  que  jf^i  eu  déîèi  rooaaj^oti  de  )é 

jbîrè  reflDutquer;  ]Â»Hr  séparer  dti  teritiiâ  fitïorien 

Ids  sehîfll^essatîoéa'da  Finistère. 

'  L'assise  mtérieilref  du  teri^afin  silurie»  pi^SëOtéTerraîn  comprit 

fréqiiiéfbaieBl  uû  gradd  développènidiit  dé  tdehes •" ^JjJ J*"^  ** 

âiehîoieU8e^suf»erpO0éc»au  grèsqttàrt^til<La  roctte 

de  lifantes  idftetiiiesy  qtà  cbùplrlea  eoudkeS  en  s^à^ 

TOTB,  nofiis  foui^lrit  l'oGCBsion  détudi«r<ie  systii^Êë 

abbisteox  avee  déiaîK  Cette  coupé  (  PLf^fi  fi^,  i} 

tràs»ii]téretaiiite,<i'e8tque)etcrmn  àtà  trattsitiôti 
y  forme  plusieurs  pKs  qui  lui  dontietit  dnë  é{is4s^ 
seur  apparente  beauc6u]^  plus  cofiàidéi^aye  qu  elle 
ne  l'est  en  réalité;  ralternation  niitérée  des  cou- 
olies  dé  grès  et  de  sckîetes  qoe-ron  y  obsef  ? e  n  est 
égalemétit  qu'aprparente# 

Le  granité^  exploité  à  Nantes  itoéoie  ^  se  prcM* 
loiige  k  6  lieMB  au  nord  de  dette  vill^Juàqu'ùh 
peu  aâ-<lessu8  du  point,  où  la  rente  coupe  lé  cdbal 
de  Brfest.  Des  sohiMee  tAlqaefux  succèdent  iiutné"^ 
dii^teaiebt  à  oe  granité ,  ils  sont  recôuyerts  par 
des  toched  sohistéuaes  Tertes^  satinées  ^  assena  fis-* 
silos  :  dans  les  etiTirons  de  Aedon,  et  à  Noflay 
elleeaoDft  exploitées  commid  ardoises  fjtùsèiètés, 
ou  pdur  plaques  qui  servent  à  faire  des  sépat^tioùA 
dé  olnnip.  Ces  schistes  sont  entièrètttént  analô<»  ^^\^^ 
gues  à  ceux  du  tél'rain  camb^ien  ;  leur  pôMtiôtl 
atl'-dëssouB  du  g^ès  doit  également  les  faire  ranger 
dflds  eé  terrain  9  quoiqne  lenr  irtràtifi(;dt{on  qui 


eambrien 
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eftt  très-régulière,  E«  lo"*  S. ,  se  rapporte  au  terrain 
nlurien.  Le  grès  qui  forme  la  base  de  ce  dernier 
terrain  recouvre  bientôt  les  schistes  ;  on  le  troirve 
à  une  peiile. distance  de  Derval;  il  constitue  une 
grande  lande  dont  le  sol  est  sablonneux ,  plu- 
sieurs excavations  ouvertes  pour  Tentcetien  de 
la  route,  montrent  otie  le  grès  solide  se  trouve 
k  quelques  pouces  au-dessous  de  la  surface:  il  est 
jaunâtre  très-clair,  contient  des  empreintes  de 
coquilles  bivalves,  et  surtout  de  nomoreiix  corps 
vermiculaires  allongés,  dont  j'ai  déjà  siiçnalé  Tezi- 
stence  dans  ce  grj^,  notamment  à  Alortain  et 
dans  les  environs  de  Cherbourg.  Le  grés  se  pro- 
longe jusqu'à  1/4  de  lieue  au  delà  de  Bain;  uqe 
grauWacke  schisteuse  d'un  gris  verdâtrepailleté  lui 
succède  9  elle  contient  des  trilobites;  M.  Bobiaye 
en  a  recueilli  un  grand  nombre;  elles  apparu 
tiennent  à  deux  genres  différents  : 
Les  Cal  y  mènes  de  Tristan: 

Schiste  à  trUo-  tau 

bitei  de  Bain.  LcS  AsaphCS. 

Ces  trilobites,  que  nous  avons  citées  dans  le  grès 
de  Jurques  et  dans  le  calcaire  de  Saiut-Sauveur- 
le- Vicomte,  établissent  une  complète  identité 
entre  les  couches  de  Tasaise  inférieure  du  terrain 
silurien.  Un  peu  plus  au  N. ,  en  marchant  vers 
Rennes,  le  schiste  devient  d'un  bleu«noirft tre  foncé, 
il  est  alors  très-fissile  et  exploité  pour  ardoises^;  il 
en  existe  plusieurs  carrières  sur  les  bords  du  Sau- 
mont,  avant  Poligné.  Mais  à  peine  s'élève-t-on  sur 
la  côte  où  est  situé  ce  bourg ,  qu'on  remonte  sur  le 
grès  lequel  forme  une  petite  cnaine,  puis  s'enfonce 
sous  le  schiste,  et  reparaît  de  nouveau  dans  la 
petite  vallée  qui  la  termine  au  Nord  :  ce  schiste 

E résente  les  deux  mêmes  variétés  que  prés  de 
iain  ,  c  est-^-dire  qu'il  existe  dans  cette  localité 
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\1negr9uwacke  schisteuse  9  grise,  à  grains  pailletés 
et  un  schiste  bleu  très-foncé,  exploité  pour  ar- 
doises. Ce  retour  périodique  de  ces  deux  roches 
schisteuses  est  accompagné  d'une  circonstance  re- 
marquable, c'est  que  le  plongementdu  schiste,  au 
sud  et  au  nord  de  JPoligné,  est  en  sens  inverse,  d'où 
il  résulte  que  le  terrain  présente  un  pli  dont  le 
grès  forme  la  partie  intérieure  ;  toutes  les  côtesau 
nombre  de  huit,  qui  sillonnent  la  route  de  Nantes 
à  Rennes,  depuis  Derval  jusqu'au  Pont-Péan , 
sont  formées  par  le  grès ,  tandis  que  le  schiste  ap- 
paraît constamment  dans  les  vallées.  La  direction 
du  terrain,  dans  cette  épaisseur  qui  est  d'au  moins 
douze  lieues,  ne  varie  pas  de  deux  degrés,  elle  est 
constamment  £.  10  à  12°  S.  Le  plongement  des 
couches,  au  contraire  très -variable,  change  sur 
le  versant  opposé  de  chaque  chaîne,  quant  à  son 
angle  d'inclinaison,  il  est  ordinairement  assez 
fort,  60  à  70°  pour  les  schistes,  tandis  qu'il  nest 
souvent  que  de  20  à  25^  pour  le  grès.  Cette 
disposition ,  jointe  à  la  circonstance  particulière 
que  cette  dernière  roche  forme  le  sommet  de 
toutes  les  coltines,  pourrait  faire  supposer  au 
premier  abord  que  le  gçès  recouvre  le  schiste 
en  stratification  discordante,  et  qu'il  constitue 
partout  un  chapeau  sur  cette  même  roche,  comme 
cela  existe  aux  environs  de  Vire  et  de  Saint-Lô; 

• 

mais  cette  supposition  tombe  devant  l'étude  des 
directions;  en  eflFet,  nous  avons  vu  qu'en  Nor- 
mandie, les  couches  deschiste  sont  transversales 
aux  collines,  que  par  conséquent  elles  passent 
dessous  les  collines,  et  qu'on  les  retrouve  sur  les 
deux  versants,  exactement  dans  le  prolongement 
les  unes  des  autres.  Sur  la  route  de  Nantes  à  Brest, 
les  couches  de  schiste  sont  au  contraire  parallèles  à 
Tome  XI F,  i8i8-  26 
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Reioar  périodi-la  directioD  des  chaînes,  et  leuriDclinaisoD  chaDge 
4iue  du  grèseiji  cbaque  onduIatioR  du  sol:  pour  expliquer  cette 

410    •chute.  !..  *^'  ••!  /»  1  ^^  *    .  1     .  •  #     * 

disposition,  11  tau  t  admettre  que  tout  le  terrain  a  ete 
plissé,  et  que  les  petites  vallées  longitudinales,  où 
apparaissent  les  schistes,  occupent  les  cavités  des 
rides,  tandis  que  le  grès  en  forme  les  convexités. 
Cette  supposition  explique  naturellement  pour- 
quoi rinclinaison  des  couches  de  grès  est  moindre 
qge  celle  des  schistes,puisqu'ils  forment  le  sommet 
du  pli ,  elle  indique  en  outre  que  Tépaisseur  du 
grès  doit  être  plus  considérable  que  celle  des 
schistes,  ce  qui  a  lieu  effectivement,  car  les 
parties  de  la  route  tracées  sur  les  plateaux,  sont 

Î lus  étendues  que  celles  qui  traversent  les  vallées. 
^rès  Poligné ,  le  schiste  du  tertre  gris  est  colore 
en  noir  par  une  certaine  quantité  de  charbon, 
dont  la  présence  a  fait  faire  des  recherches  in- 
fructueuses. Ce  schiste  contient  en  outre  une  grande 
quantité  de  pyrites,  donnant  par  leur  décompo- 
sition du  schiste  alumineux;  celui-ci  est  traversé 
souvent  par  des  veines  de  gypse  fibreux  produites 
peut-être  par  une  double  décomposition:  ce  schiste 
mnpéiiie  de    ampeii  te  correspond  eniierementau  schiste  calcaire 
poiigoé.         noirde  Feuguerolles sur  lequel  on  a  égalementfait 
des  recherches  de  houille  ;  il  contient ,  comme  ce 
dernier,  des  moules  de  térébratules  et  des  graphto- 
lites;  on  n'y  a  pas  trouvé  d'orthocères.  La  grande 
quantité  de  pyrites,  que  contient  le  schiste  noir  du 
tertre  gris,  a  produit  par  leur  décomposition ,  une 
chaleur  considérable  qui  a  incinéré  le  schiste;  cet 
incendie  naturel  a  transformé  le  schiste  en  un 
tripoli  fort  estimé  ;  elle  a  en  outre  donné  aux 
coches  qui  l'ont  subie ,  des  caractères  particuliers 
qui  ont  fait  supposer  qu'il  avait  existé  un  volcan 
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il  Poligné  ;  on  peut  prendre ,  il  est  vrai ,  cette  idée 
à  la  vue  de  quelques  échantillons  y  mais  Finspec- 
tîoo  des  lieux  indique  la  cause  des  caractères 
ignés  que  possède  le  tripoli  de  Poligné.  M.  fio- 
blave  a  depuis  longtemps  détruit  cette  erreur, 
dans  le  mémoire  intéressant  qu'il  a  publié  sur  la 
Bretagne,  et  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer 
plusieurs  fois. 

Au-dessus  des  couches  de  crès  et  de  schistes  Grauwackw 
qui  lui  sont  associes,  on  trouve  aux  environs  de^c.vin. 
Rennes,  des grauwackes  schisteuses  d'un  rouge  lie- 
de-vin  et  vertes  qiui  alternent  ensemble  un  grand 
nombre  de  fois.  Elles  se  délitent  irrégulièrement, 
et  ressemblent  d'une  manière  frappante  à  certaines 
roches  des  Alpes;  la  direction  de  ces  couches, 
constamment  la  même,'  est  à  Rennes  E.  la*"  S.  ; 
leur  inclinaison  ne  s'élève  pas  au  delà  de  3b  de- 
grés. Cest  sans  doute  ce  qui  fait  paraître  celte 
assise  du  terrain  silurien  aussi  épaisse. 

Les  grauwackes  schisteuses  vertes  et  lie^de-vin 
se  prolongent  au  nord  jusque  près  de  la  rencontre 
des  granités  qui  appartiennent  à  la  grande  bande 
du  centre  de  la  Bretagne  ;  pour  connaître  les  cou- 
ches supérieures  à  ces  grauwackes,  il  faut  se  trans- 
Eorter  sur  leur  prolongement  à  l'est  de  Reunes. 
■a  route  de  Laval  à  Rennes,  qui  forme  avec  la 
ligne  est-ouest  un  angle  de  lo  degrés  environ  du 
côté  du  sud,  suit  presque  la  stratification  du  ter- 
rain ;  il  résulte  de  cette  direction  que  l'on  re- 
trouve sur  cette  route  la  même  grauwacke  lie-de- 
vin avec  pailleites  de  mica  argentin ,  qui  existe  à 
Rennes;  les  couches,  qui  recouvrent  cette  grau- 
wacke au  Nord  de  cette  ligne,  complètent  donc  la 
coupe  que  donne  la  route  de  Nantes  à  Renues. 

Près  de  Vitré,  il  existe  k  Saint-Gervais,  cora-fa'*^*»'^*  «  *"'®- 

du    f  1      •  .  •  1    •       biles    de   Saint- 

ise,    un  calcaire  compacte  gris- clair, oerraU. 
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Supérieur  à  la  grauwacke  ;  il  contient  des  en^ 
troques  et  un  grand  nombre  de  coquilles  et  de 
polypiers;  les  fossiles  principaux  sont  desspiri- 
fers  (Sp.  specîosus),  des  térébratules  (T.  serrata), 
et  des  coraux  ;  on  y  trouve  aussi  quelques  trilobi- 
tes  et  des  conulaires.  La  présence  de  ces  derniers 
fossiles  est  importante  :  elle  établit  une  connexité 
complète ,  d^une  part ,  entre  le  calcaire  de  Saint- 
Gervais  et  les  schistes  de  Bain ,  et  de  Tautre^  entre 
ce  même  calcaire  et  le  grès  de  May.  Il  en  résulte 
par  conséquent,  que  cette  assise,  quoique  formée 
de  couches  de  nature  essentiellement  différente, 
constitue  un  ensemble  qu'on  ne  saurait  séparer. 
Dans  les  carrières  de  Saint-Gervais,lecalcaire  forme 
plusieurs  bancs  de  o'",4^  ^^  puissance ,  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  couches  de  marnes  schis- 
teuses verdàtres  q«ii  contiennent,  comme  le  cal- 
caire, un  grand  nombre  de  fossiles,  surtout  des 
polypiers  et  des  térébratules. 

LecalcaîredeSaint-Gervais  constitue  une  assise 
bien  distincte  qui  occupe  constamment  la  place  que 
nous  venons  de  lui  indiquer.  Il  existe  encore  dans 
le  terrain  silurien  une  seconde  assise  de  calcaire, 
mais  elle  est  placée  à  la  partie  supérieure  de  la 
série.  Le  premier  de  ces  calcaires  se  retrouve  à 
Joué  près  Laval ,  dans  la  forêt  de  la  Haute-Sèvre, 
à  Canon ,  dans  la  commune  de  Ghevaigne  ,  et 
même  près  de  Rennes ,  où  il  est  représenté  par 
de  simples  noyaux  calcaires  disséminés  dans  la 
grauwacke  schisteuse  violette, 
iknthraciie  de  ^.^  uord  de  cc^tc  ligne  de  calcaire,  entre  Laval 
u  Baconnière.  et  Vitré ,  on  exploite  de  Tanthracite  à  la  Bacon- 

nière  ;  ce  comBuslible  appartient  h  la  partie  su- 
périeure du  terrain  de  transition.  Pendant  long- 
temps on  Ta  regardé  comme  citant  de  la  véritable 
houille,  mais  tous  les  caractères  se  réunissent 
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pour  montrer  q^'il  est  enclavé  dans  les  ter- 
rains de  transition.  Un  peu  au  -  dessous  des 
couches  de  combustible,  on  trouve  un  pou- 
dingue contenant  des  galets  de  quartz  hyalin  • 
laiteux  y  de  quartz  noir,  de  schiste,  et  même  de 
grès  analogue  au  quartzite.  Cette  roche  formant 
les  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  silurien, 
il  n'est  pas  étonnant  de  la  retrouver  en  galets  dans 
la  partie  supérieure  du  même  terrain.  Le  pou- 
dingue est  recouvert  par  des  schistes  noirs,  fis- 
siles ,  et  charbonneux  au  milieu  desquels  sont 
déposées  les  couches  de  combustible  qu'on  ex- 
ploite à  la  Baconniëre.  Au-dessus  de  ces  schistes  calcaire  de  u 
noirs,  existe  un  calcaire  compacte,  gris  foncé,  Baconniëre^ 
contenant  une  grande  quantité  de  spirifers ,  de 
térébratules,  quelques  entroques ,  des  trilobites  et 
des  orthocères  assez  rares  ;  on  y  trouve  également 
desamplexus,  dont  la  longueur  atteint  quelque- 
fois un  pied  :  ce  fossile  tout  à  fait  inconnu  dans 
le  calcaire  de  Saint-Gervais  et  de  Joué ,  est  au 
contraire  caractéristique  du  calcaire  associé  à  Tan- 
thracite.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  se  retrouve 
avec  abondance  dans  le  calcaire  de  Sablé,  placé 
précisément  dans  la  même  position. 

C'est  au  -  dessus  de  ce  calcaire  que  l'on  ex- 
ploite l'anthracite  de  la  Baconnière;  il  est  en 
outre  recouvert  par  cette  même  roche ,  de  sorte 
qu'il  semblerait  que  l'anthracite  forme  dans  celte 
localité  un  vaste  amas  enveloppé  de  tous  côtés 
par  le  calcaire;  son  âge  est  donc  bien  déterminé. 
Les  nombreuses  impressions  répandues  dans  les 
schistes  noirs  qui  accompagnent  l'anthracite,  con- 
firment cette  opinion,  que  je  développerai  plus 
tard  en  parlant  des  environs  d'Ânsers.  Les  trilo- 
bites et  les  orthocères  trouvées  dans  le  calcaire  de  la 
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Baconnière  annoncent  que  nous  sommes  encore 
dans  le  terrain  silurien. 

Cette  partie  supérieure  des  terrains  de  tran»- 
tîon  est  Irès-développée  dansles  environs  de  Huel- 
goât  et  dePoullaouen  ;  on  n'y  trouve  pas  d'anthra- 
cites, mais  les  schistes  contiennent  quelques 
empreintes  végétales  analogues  à  celles  qui  ac- 
compagnent ce  combustible  dans  les  mines  des 
bords  de  la  Loire,  entre  Angers  et  Nantes. 
Coucha  triTer-  Uexploitation  de  la  mine  d'Huelgoât ,  a  fait 
^.gj^/j?j|*^* connaître  l'existence  d'aune  roche  singulière,  ver- 
dâtre  f  ce  qui  m'engage  à  donner  la  coupe^  des 
couches  que  ses  travaux  ont  rencontrées.  La  galerie 
dite  des  Tirans,  ouverte  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne y  et  qui  servait ,  avant  l'établissement  de  la 
machine  à  colonne  d'eau ,  à  transmettre  le  mou- 
vement de  la  roue  hydraulique  aux  pompes  d'é- 
puisement ,  traverse  les  couches  presque  perpen- 
diculairement à  leur  direction;  la  réunion  des 
couches  qui  existent  .dans  cette  galerie  à  celles 
que  l'on  observe  à  l'extérieur  donne  la  succession 
suivante  : 

I*  Immédiatement  en  contact  avec  le  granité^ 
•  on  trouve  uù  schiste  noir,  dur,  très-sonore ,  sou- 
vent attirable  à  l'aimant,  contenant  des  taches 
allongées  assez  épaisses,  qui  ont  une  grande  ana- 
logie avec  des  macles. 

2*"  Cette  couche  passe  d'une  manière  continue 
à  un  schiste,  noirmaclifère  pailleté;  les  macJes 
qu'il  renferme  sont  souvent  assez  nettes  pour 
qu'on  puisse  y  distinguer  la  forme  prismatique  et 
les  dessins  particuliers  qui  caractérisent  cette 
espèce. 

3*  Un  schiste  noir  très-carburé  et  très-tendre , 
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désigné  sous  le  nom  de  schiste  à  laumonite,  suc- 
cède immédiatement;  il  est  traversé  en  tous 
sens  par  de  petits  filons  de  laumonite  et  de  chaux 
carbonatée;  ce  schiste,  qui  se  délite  facilement, 
forme  la  première  couche  traversée  par  la  mine; 
la  présence  des  filons  de  laumonite  est  sans  doute 
encore  en  rapport  avec  l'altération  des  deux  pre- 
mières couches  de  ce  terrain. 

4""  Le  schiste  à  laumonite  est  recouvert  par  une 
série  de  couches  schisteuses  tantôt  noirâtres,  tantôt 
verdâtres,  moins  foncées  en  couleur  que  le  n**  3, 
moins  dures  que  les  schistes  maciifères  n""  i  et  a , 
mais  beaucoup  plus  résistantes  que  le  schiste  car- 
buré sur  lequel  il  repose.  Quelques  couches  d'une 
Srauwacke à  grains  fins,  dans laquelle^on  distingue 
es  parties  blanches  feldspathiques,  font  partie  de 
cette  série.  On  a  trouvé  dans  cette  couche  des  em-   > 
preintes  de  spirifers(S.  speciosus).  Elle  correspond 
exactement  à  la  grauwacke  fossilifère  des  bords  de 
la  rivière  du  Faou  ,  dans  laquelle  on  trouve  des 
débris  d'eucrines,  et  des  moules  de  trifobites,  de 
spirifers  et  d'orthocères  ;  ces  fossiles  y  sont  telle- 
ment abondants  qr.e. chaque  coup  de  marteau  en 
fait  découvrir  un  grand  nombre  de  fragments.  On 
les  retrouve  dans  d'autres  points  de  la  Bretagne  , 
notamment  aux  environs  de  Braspars  et  au  Pont- 
du-Bois  entre  Quimper  et  Brest.  La  texture  de 
cette  grauwacke  est  généralement  lâche ,  peu  ré- 
sistante et  arénacée,  de  sorte  qu'elle  passe  à  un 
véritable  grès  contenant  des  points  feldspathiques 
blancs.  Cette  roche,  souvent  ocreuse,  est  quel- 

auefois  d'un  gris  verdâtre.  Elle  est  très-abon- 
ante  dans  les  environs  de  Brest;  à  la  poudrière 
du  Faou ,  la  grauwacke  est  immédiatement  recou- 
verte par  le  calcaire  :  tous  les  gîtes  de  calcaire  de 
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la  rade  de  Brest  sont  dans  cette  position  ;  ils  cor-* 

respondeot  au  calcaire  inférieur  du  terrain  si- 

lurien. 

Porohyre  in-      5**  La  galerie  travcrsc  ensuite  une  espèce  de 

l^tte.  *^"'  ^^'porphyre  d'un  blanc  verdàtre ,  dont  la  couleur  et 

la  texture  varie  ;  souvent  ce  porphyre  est  terreux; 
il  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'une  masse  argi- 
leuse blanche ,  analogue  à  i'elvan  décomposé  qui 
forme  des  filons  si  puissants  dans  le  terrain  de  tran- 
sition du  Cornouailles.  Malgré  la  régularité  de  la 
stratification,  je  présume  que  cette  roche  est  posté- 
rieure au  terrain,  et  qu'elle  appartient  au  porphyre 
quartzifère,dont  on  rencontre  des  filons  aux  envi- 
rons même  d'Huelgoât  ;  l'impossibilité  d'observer 
ces  porphyres  au  dehors  de  la  mine,  m'empêche 
d'avoir  une  opinion  positive  à  leur  égard  ;  mais  cette 
roche,  ainsi  que  celle  sous  le  n^'S  ne  sont  pas  habi- 
tuelles au  terrain  de  transition ,  tandis  qu'elles  ont 
au  contraire  tous  les  caractères  de  roches  ignées 
introduites  postérieurement.  Ce  porphyre  n*  5 , 
très -dur  quand  on   l'exploite,  devient  friable 
par    une    exposition  prolongée  à  l'air,    ce  qui 
oblige  de  boiser  solidement  les  parties  de  galerie 
pratiquées  dans  cette  roche  {  elle  contient  une 
grande  quantité  de  pyrites  blanches  qui  activent 

{>eut-être  beaucoup,  par  leur   décomposition, 
'altération  et  l'effleurissement  que  cette  roche 
éprouve  dans  les  travaux. 

6"  En  contact  avec  le  porphyre  précédent,  on 
trouve  une  couche  énorme  de  poudingue,  qui,  à  la 
galerie  dite  du  quatrième  niveau ,  a  jusqu'à  80  mè- 
tres de  puissance.  Ce  poudingue,  composé  de  ga- 
lets de  grès  analogue  à  celui  qui  forme  les  pre- 
mières couches  du  terrain  silurien ,  contient  en 
outre  des  galets  de  schiste,  de  grauv^acke  schis* 
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teuse ,  et  même  de  porphjre  feldspathique  ;  dans 
ces  derniers  galets  on  reconnaît  fréquemment  des 
cristaux  blancs  terreux  ayant  la  forme  du  feld- 
spath ;  la  présence  de  ces  cristaux  me  fait  penser 
que  ces  galets  ne  sont  pas  de  même  nature  que  les 
porphyres  quartzifères auxquels  j'ai  rapporté  la  co- 
che n*"  5  :  ils  proviennent  plutôt  de  la  destruction  de 
certains  porphyres  liés  aux  granités  anciens.  Ces 
galets  sont  de  toutes  grosseurs  ,  quelquefois  leur 
grand  diamètre  a  plus  d'un  piea  de  longueur; 
d'autres  fois,  au  contraire,  ils  sont  au  plus  gros 
comme  un  pois  ,  mais  ils  sont  toujours  visibles; 
les  galets  de  grès  sont  ordinairement  les  plus  gros , 
les  schistes  constituent  les  plus  petits.  La  pâte  de 
ce  poudingue,  ordinairement  blanche,  est  fort 
analogue  à  celle  du  porphyre  décomposé  n*"  5  ; 
elle  pourrait  aussi  être  aue  à  de  l'argile  produite 
par  la  trituration  du  schiste  :  dans  quelques  par- 
.  lies  de  la  couche,  les  galets  sont  peu  abondants, 
le  poudingue  passe  alors  à  une  roche  homogène 
terreuse.  Ce  poudingue  se  retrouve  au  jour  aux 
environs  de  la  mine,  et  je  crois  dans  plusieurs 
autres  points. 

7®  Le  poudingue  est  recouvert  par  une  suc-    poudioMean 
cession  de  couches  de  schistes  divers,  de  grau* milieu detschî*- 
wackes  schisteuses  et  de  grès  gris;   ces  roches,***' 
toutes  fortement  colorées  en  noir  et  très-pyri- 
teuses ,  sont  en  général  assez  tendres  et  passent 
de  l'une  à  l'autre  par  degrés  insensibles.  Ce  système 
de  couches  correspond  à  l'assise  anthfaxifère  qui 
recouvre  la  partie  supérieure  du  terrain  silurien. 
C'est  dans  ces  couches  schisteuses  qu'on  trouve  à 
Huelgostquelquesempreîntcs  végétales  peu  nettes, 
mais  cependant  fort  analogues  à  certaines  que  j'ai 
recueillies  à  la  Haye-Longue ,  près  d'Angers.  Dans 
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cette  partie  de  la  Bretagne,  il  n  existe  pas  d'an- 
thracite au  milieu  des  couches  supérieures  du 
terrain  de  transition;  tandis  que  dans  la  baie  de 
Dinan,  près  Crozon,  on  a  trouvé  quelques  in- 
dices de  ce  combustible  encaissés  dans  des  cou- 
ches de  grès  ;  d'après  cette  position,  on  doit  les 
rapporter  à  Vampélite ,  qui  dépend  de  l'assise  in- 
férieure du  terrain  silurien. 

Le  poudingue ,  n**  6 ,  que  quelques  personnes 
supposent  produit  par  trituration  et  lié  avec  le 
porphyre  feldspathique  n*  5 ,  pourrait  représenter 
la  kmite  des  deux  assises  du  terrain  silurien.  Dans 
ce  cas,  le  système  des  quartzites,  dont  la  partie  in- 
férieure n  existe  pas  à  Huelgoat ,  s'étendrait  jus- 
qu'au poudingue ,  et  celui-ci  formerait  la  base  des 
couches  anthraxifères.  Si  on  compare  ce  poudingue 
avec  celui  de  la  Baconnière,  on  voit  qu'il  con- 
tient, comme  ce  dernier,  des  galets  de  grès  et  de 
schiste,  arraché  à  la  partie  inférieure  des  terrains 
de  transition ,  et  cependant  le  poudingue  de  la  Ba- 
conuière  est  bien  clairement  la  base  du  terrain  à 
anthracite  ;  à  Huelgoat ,  cette  roche  arénacée  est 
régulière,  elle  se  trouve  sur  une  longueur  telle 
quil  me  paraît  naturel  de  la  regarder  comme 
partie  intégrante  du  terrain  de  transition. 
Roche Terie.       8*?  On  trouve  après  les  schistes,  une  roche, 
connue  sous  le  nom  de  Rcche  s^erte ,  dont  il  est 
difficile  d'indiquer  la  nature  :  on  la  suppose  gé- 
néralement amphibolique ,  quoiqu'elle  ne  pos- 
sède aucun  des  caractères  de  ce  minéral;   elle 
n*est  ni  lamelleu:ie  >  ni  fibreuse  ;  hors  dé  la  mine  , 
cette  roche  parait,  d'après  sa  direction  et  sa  po- 
sition relative  dans   le  terrain ,  corre^ondre  à 
une  aoiYgdaloîde  que  Ion  observe  en  plusieurs 
points.  Eue  contient  de  petites  amandes  vertes  et 
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il'autres  calcaires.  Une  circonstance  remarquable, 
c'est  que  les  schistes  n""  7  et  9,  immédiatement 
en  contact  avec  elle ,  paraissent  avoir  subi  une 
modification.  Le  filon  se  resserre  en  la  traversant , 
mais  il  la  coupe  d'une  manière  certaine  ;  et  on  la 
voit  en  former  le  toit  et  le  mur  à  tous  les  niveaux. 
La  roche  verte  se  décompose  et  s'altère  facilement; 
elle  a  une  épaisseur  moyenne  de  ^o  mètres. 

9**  On  trouve  de  nouvea u  des  schistes  gris  très- 
carbures,  analogues  aux  schistes  inférieurs  à  la 
roche  verte.  Ils  contiennent  une  grande  quantité 
de  pyrite,  et  s'efifleurissent  avec  promptitude. 

\o^  Schistes  noirs  carbures,  très^pyriteux,  et 
cependant  ne  s'altérant  pas,  par  l'exposition  à  l'air. 
C'est  un  fait  curieux  que  cette  difierence  dans  la 
facilité  de  décoinposition  de  pyrites  entièrement 
semblables. 

Il®  Grauwacke  à  grains  fins,  en  partie  schis- 
teuse et  micacée,  en  partie  à  l'état  de  grès  très- 
fin.  Il  existe,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué, 
quelques  couches  de  cette  grauwacke  et  des  grès 
qui  lui  sont  associés  au  milieu  des  schistes;  mais 
c  est  surtout  à  la  partie  supérieure  de  cette  série 
de  couches  que  cette  roche  est  abondante.  Les 
filons  de  Galène  de  Poullaouen  traversent  prin- 
cipalement ces  couches  supérieures  de  grau- 
wacke ;  on  y  voit  peu  de  schistes  ;  quant  à  la 
roche  verte  et  au  porphyre ,  on  ne  les  retrouve  ni 
dans  les  travaux  ae  la  mine  de  Poullaouen,  ni  à  la 
surface  du  sol ,  quoique  les  canaux  qui  alimentent 
les  roues  hydrauliques ,  sillonnent  le  pays  dans 
toutes  les  directions  et  fournissent  la  facilité  d'en 
étudier  la  composition.  * 

La  roche  verte  présente  de  l'analogie  avec  les  fi- 
lons-couches de  toadstone  qui  existent  dans  le  ter- 
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rain  de  transition  du  Derbyshire.  Le  toadstooe , 
dont  la  nature  minéralogique  n'est  pas  bien  con- 
nue, est  verdâtre  et  terreux  comme  la  roche. 
d'Huelgoat;  les  filons  métallifères  qui  traversent 
le  toadstone  éprouvent  également  un  grand  rétré- 
cissement; il  est  tel ,  que  pendant  longtemps  on  a 
cru  que  les  filons  de  plomb  étaient  interceptés 
par  ces  couches  étrangères  au  terrain. 
Partie   topé-     Pour  Compléter  la  description  du  terrain  silu» 

ndD'^riiHPieii*'" ^^^^  »  ^^  "^®  restc  à  faire  connaître  avec  quelque 

détail  la  composition  de  sa  partie  anthraxifère  ; 
.  nous  en  avons  déjà  donné  un  exemple  à  la  Bacon- 
nière,  mais  ce  sont  surtout,  les  environs  d'Angers 
qu'il  est  intéressant  d'étudier  sous  ce  rapport  : 
1  anthracite  forme  sur  les  bords  de  la  Loire ,  die* 

Euis  Saint-Georges-Chatel  aison  j  usqu'à  Nort ,  u  ne 
ande  de  plus  de  40  lieues  de  long,  sur  laquelle  sont 
ouvertes  un  grand  nombre  de  mines.  La  direction 
générale  de  cette  bande  £•  S.  £.  -O.  N.  O.  est  la 
même  que  celle  de  tout  le  terrain  ;  elle  subit  une 
inflexion  près  de  Chalonnes,  laquelle  se  représente 
dans  toutes  les  couches;  cette  seule  considération , 
jointe  au  peu  d'épaisseur  du  système  anthraxifère 
relativement  à  sa  longueur  de  4o  lieues  sur  i  1/2, 
suffit  pour  prouver  que  ce  combustible  fait  partie 
du  terrain  de  transition  et  qu'il  n'a  pas  été  déposé 
dans  un  bassin  très-étroit.  Cette  conclusion ,  qui 
ressort  de  la  disposition  générale  du  pays ,  devient 
encore  plus  certaine  ,  quand  ou  étudie  le  terrain 
avec  détail* 
Groupe  an-  La  partie  anthraxifère  est  fort  régulière  sur  toute 
thraiiftre.  qqh^  lougueur  ;  elle  forme  partout  trois  systèmes 
de  couches  ou  trois  bassins  différents.  Dans  chacun 
/  de  ces  systèmes ,  on  reconnaît  deux  couches  sem- 

^  blables  Irès-voisines  l'une  de  l'autre^  et  dont  l'une 
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est  toujoui^  plus  épaisse  ;  la  petite  couche  est  plus 
régulière  que  la  grande;  la  direction  générale  de 
ces  couches  est  È.  18  à  20^  S.,  mais  1  inclinaison 
est  en  sens  inverse  dans  les  deux  systèmes  exté- 
rieurs ,  tandis  que  dans  celui  du  milieu ,  qui  est  le 
plus  épais,  et  qu'on  distingue  sous  le  nom  de 
grand  Dassin  y  une  partie  des  couches  plonge  au 
JNT.  y  et  l'autre  plonge  au  S.  Cette  disposition  in- 
dique y  que  ces  trois  systèmes  de  couches  d'an- 
thracite n'en  fqrment  véritablement  qu'un  seul 
replié  deux  fois  sur  lui-même  ;  ce  fait  intéressant,  Bande  anihraxi- 
ressortira  du  reste  complètement  de  la  description  ^l\  Loire.  ' 
de  la  mine  de  la  Haie-Longue  placée  presqu  au 
milieu  de  la  bande  anthraxifère ,  et  représentant 
très-bien  l'ensemble  du  terrain. 

Le  terrain  de  transition  des  bords  de  la  Loire 
s'appuie  sur  les  quartzites  de  la  Vendée:  les  pre- 
mières couches  sont  à  l'état  de  schiste  micacé  et 
de  schiste  talqueux  (  PL  VI ^  jig.  6  ) ,  auxquels 
succèdent,  par  des  passages  insensibles,  les  schistes 
maclifères  et  les  schistes  maculés;  le  granité  cou- 
pant le  terrain  de  transition  en  biseau ,  ces  schistes 
micacés  appartiennent  tantôt  au  terrain  cambrien, 
tantôt  au  silurien;  près  de. la  Haie-Longue  les 
schistes  doivent  faire  partie  de  ce  dernier  terrain; 
maissousie  méridien  d'Angers,  ils  dépendent  du 
terrain  de  transition  le  plus  ancien,  car  les  grès 
quartzites  de  Brissac  ne  viennent  qu'au  «dessus  :  ces 
schistes  étant  tous  à  l'état  métamorphique,  on  pour- 
raitlescroireliésauterrainancienqu'ilsrecouvrent. 

Le  schiste  noir  légulaire  succède  au  schiste  mi- 
cacé ;  lorsque  le  grès  existe ,  il  repose  en  stratifi- 
cation concordante  sur  cette  roche;  cette  superpo-    sapcrpofîUon 
sition  importante  se  voit  delà  manière  la  plus  dn  «chute  ardoN 
claire  près  des Ponts-de-Cé.  Le  grès  qui  commence  *"'  """  ^"  ^^^' 
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à  86  montrer  à  une  petite  distance  de  Brîssac , 
bourg  situé  à  trois  lieues  au  S.-E.  d'Angers , 
se  prolonge  jusqu'aux  escarpements  des  bords  de 
la  Loire  y  où  le  schiste  bleu  tégulaire  commence. 
.  Près  des  moulins  construits  sur  cet  escarpement 
les  couches  reposent  en  stratification  concordante 
sur  le  grès,  le  schiste  plonge  sous  un  angle  de  76* 
au  N.  25''  £,y  et ,  quoique  les  feuillets  soient  très- 
contournés,  cependant  la  direction  qu'on  vient 
d'indiquer  se  représente  constamment;  on  mar- 
che sur  le  schiste  noir  jusqu'aux  ardoisières;  dans 
le  bourg  de  Saint-Maurille,  situé  sur  la  petite  ile 
où  sont  construits  les  Ponts-de^Cé ,  le  schiste  res 
sort  de  tous  côtés ,  il  forme  des  escarpements  dans 
les  rues  montueuses  de  ce  bourg  ;  les  couches  y 
sont  presque  verticales ,  et  se  dirigent  O.  So""  1S. 
A  Angers,  cette  même  roche  forme  des  escaipe- 
ments  dans  beaucoup  de  points.  On  la  voit  près 
de  la  cathédrale  se  montrer  en  arêtes  saillantes 
dans  plusieurs  rues  ;  elle  ressort  également  près  du 
château  et  sur  les  boulevarts  ;  dans  ce  dernier 
point  les  couches  de  schiste  presque  verticales  , 
se  dirigent  E.  i3''S.-0.  12''  IN.  L'épaisseur  de  ces 
schistes  tégulaires  est  considérable  ;  leur  fissilité , 
qui  est  accidentelle,  existe  cependant  sur  une  assez 
grande  longueur ,  et  si  on  place  sur  une  carte  les 
carrières  des  environs  d'Angers,  de  Co'ndé,  de 
Ghàteaubriant  et  de  Poligné, on  reconnaîtra  bien* 
Calcaire  tiwdé  i;^^  qu'elles  sout  toutes  placées  dans  le  prolonge- 
an  le  €  ar  ^jgQi;  j[y  même  système  de  couches.  Les  exploi- 
tations nombreuses  de  pierre  à  chaux  qui  sont  ou- 
vertes sur  toute  cette  ligne  fournissent  en  outre 
un  point  de  repère  important;  elles  sont  placées 
h  une  trèsp-petite  distance  de  la  bande  ardoisière, 
sur  laquelle  elles  reposent  immédiatement.  On  ex- 
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ploite  du  calcaire  à  Angers  même,  dansle  faubourg 
Saiut-Léonard,  où  soitt  ouvertes  les  carrières  d*ar« 
doise  ;  il  est  placé  au-dessus  des  couches  exploi- 
tées; le  calcaire  oe  forme  pas  précisément  une 
couche  continue,  il  constitue  une  série  de  rc^ons 
allongés,  enclavés  dans  le  schiste.Le  calcaire  d'An- 
gers contient  une  grande  quantité  d'entroques;  1 
on  y  a  trouvé   quelques  spirifers.   Ce   calcaire 
corresponde  celui  de  Saint -Gervais,  enclavé 
dans  l'assise  inférieure   du   terrain  silurien;  on 
le  retrouve  constamment  au  -  dessous  du  sys- 
tème antraxifère  y  dans  toute  la  longueur  de  la 
bande  depuis   Saint  •  Georges  -  Ghâtekison  jus«  Bande  de  cai* 
u'à  Nort.  Le  schiste  ardoisier  d'Angers  contient  5"j'y,^^7^~ 
e  nombreuses  empreintes  de  trilobites  forte*  doîsier. 
ment  comprimées ,  qui  ont  été  décrites  depuis 
longtemps    par    M.  JBronsniart;  quelques-uns 
sont  particuliers   à   ce  schiste,   mais   plusieurs 
autres   se  retrouvent   dans    le  schiste  argileux 
de  Bain;  dans  le  calcaire    de  Saint*Sauveur-le- 
Vicomte  près  de  Yalognes  et  même  dans  le  grès 
dès  montagnes  noires  près  de  Gourin  ;  la  présence 
des  fbssilesque  l'on  trouve  dans  le  schiste  tégulaire 
d'Angers  est  d'accord  avec  sa  superposition  sur  le 
grès  pour  le  faire  ranger  dans  le  terrain  silurien  :                           j 
il  est  par  conséquent  différent  du  schiste,  ardoi- 
sier oes   Ardennes ,  qui  appartient  au  terrain 
cambrien  ;  il  existe  bien  dans  cette  dernière  for- 
mation quelques  exploitations  d'ardoises ,  notam- 
ment &  Nozay  présidantes  et  dans  les  montagnes 
d  Arrée,  mais  les  ardoises  qui  en  proviennent  sont 
généralement  de  qualité  très*ittférieure ,  et  toutes 
les  carrières  importantes  de  la  Bretagne  sont  au- 
dessus  du  grès* 
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Au  sud  de  la  bande  d'authracite  ,  c  est-à-dire^ 
entre  .ce  système  et  le  schiste  micacé^  on  exploite 
du  calcaire  au  Pont*Barré  ,  au  moulin  de  Ëeau- 
lieu,  à  Chàlonne^  à  Montrelais,  etc.  Ces  diverses 
exploitations  appartiennent  à  la  ligne  continue 
de  rognons ,  dont  j'ai  parlé  il  y  a  quelques 
lignes.  Le  calcaire,  d'un  gris  clair  très -cristal- 
lin, contient  des  entroques  et  des  polypiers.  On 
le  voit  partout  enclavé  dans  le  schiste  noir,  et  re- 
couvert par  des  schistes  lie- de- vin  et  verts.  Cette 
superposition  s'observe  très-bien  à  Cbàlonne 
même  età  la  Bergerie,  prés  du  pont  Saint-Aubin. 
Ces  schistes  se  dirigent  O.aS'N.  et  plongent  de  70* 
au  N.  28°  E.Ils  sont  assez  durs,  contiennent  entre 
les  feuillets  des  nodulesd'une  roche  feldspathique, 
et  possèdent  tous  les  caractères  des  schistes  rouges 
et  verts  que  j'ai  signalés  près  de  Rennes.  Le  schiste 
noir,  associé  au  calcaire,  contient  très-fréquem- 
ment des  veines  d'ampélite,  sur  lesquelles  on  a 
fait  à  plusieurs  reprises  des  recherches  infruc- 
tueuses. Les  schistes  verts  forment  une  assise  très- 
Ïmissante  <lans  le  terrain  silurien,  et  terminent 
e  système  des  quarzites,  ou  du  schiste  ardoisier. 
Poaaingue  ^^  système  anthraxifère  commence  presque  tou- 
■nihraxifcrt  jours par  uu  poudingue(  PL  Vl^fig.  6),  composé 
de  galets  de  quartz  hyalin  laiteux,  de  quartz  noir, 
de  schiste  micacé,  et  d'un  schiste  verdàtre  très- 
caractéristique  ,  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  de 
points  de  la  Bretagne.  Le  poudingue  est  identique 
aveccelui  que  j'ai  indiqué  à  la'mine  de  la  Bacon- 
nière ,  il  contient  comme  ce  dernier  des  débris 
de  terrains  anciens ,  des  fragments  provenant  du 
terrain  cambrien  et  même  de  la  partie  inférieure 
du  terrain  silurien.  Ces  poudingues  passent  à  des 
grès  de  grosseurs  variables ,  et  alternent  même  ^ 


d'anthracite. 
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plasieurs  reprises  avec  euz{  dans  ]a  montée  qui 
conduit  des  bords  du  Louetà  la  mine  delà  Haie* 
Longue,  on  voit  plusieurs  de  ces  alternances  au^* 
dessus  de  cette  série  de  couches ,  en  général  à  gros 
grains.  Le  chemin  traverse  des  grès  schisteuiK  noirs^ 
très* micacés^  contenant  quelaues  empreintes; 
puis  une  série  de  coudies  d  argile  schisteute  avec 
des  affleurements  de  mauvais  charbon  ;  la  pai^tie 
houillère  du  terrain  succède  immédiatement  à  ces 
couches.  On  Tobserve  diffidlq^iei^t  à  l'extérieur 
de  la  mine;  il  faut  entrer  dans  les  travaux  pour 
en  étudier  la  composition.  On  compte,  dans  la 
mine  de  la  Haie-Longuç  19  couches  d'anthracite, 
sur  lesquelles  il  y  en  a  sept  susceptibles  d'exploi«     couches 
tation,  et  seulement  deux  qui  soient  exploitées. 
On  désigne  ces  deux  dernières  sous  les  noms  de 
grande  et  petite  veine '^  la  grande  veine  a  deux 
pieds  de  puissance ,  la  petite  18  pouces.  Elles  sont 
séparées  par  une  épaisseur  de  ^histe  argileux  ^t 
d'argile   schisteuse  noire  de  2  4  8  mètres.  La 
grande  couche  est  assez  irrégulière  ;  dans .  quel- 
ques parties  des  travaux  (au  puits  du  Bocage)  elle 
atteint  jusqu'à  10  pieds  d'épaisseur.  La  rocne  im- 
médiatement en  contact  avec  la  houille  est. un 
schiste  pyriteux  en  couche  extrêmement  mince , 
qui  s'emeurit  très«*promptement  à  l'air*   Cette 
couche,  que  les  ouvners  désignent  sons  le  nom  de 
Blanchonne ,  se  retrouve  dans  tous  les  travaux. 
Au-»des80us  de  ce  schiste  pyriteux  existe  une  roche 
particulière  désignée  sous  le  nom  de  Pierre-Car- 
rée y  à  cause  de  la  propriété  qu'elle  jpossède  de  se 
casser  en  fragments  rhomboïdaux.  (Jette  roche  se 
trouve  à  la  fois  au  mur  et  au  toit  des  couchés  de 
diarbon ,  elle  est  intercalée  d'une  manière  régu- 
lière dans  le  terrain,  *  comme  les  couches   de 
Tome  XIF^  i838.  a; 
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schiste  ZTffiewL;  la  poâtkm  ^  la  Piene-Ganée 
est  constante;  on  la  trouve ,  au  contact  du  char- 
bon, sur  toute  la  longueur  de  la  bande  houillère. 
Cette  roche  eiiste  dans  cette  position  aux  minea 
de  Saint- Georges-Chatelaîfion,  situées  à  Textré- 
mité  ouest  de  cette  bande  •  près  Doué ,  k  Mont* 
Jean  et  Mouzeils,  qui  sont  à  1  autre  extrémité. 
De  b  Pierre.  Xia  Pierre-Carrée  possède  unç  texture  par&ite- 
Carrée.  ment  homogèue  ;  sa  cassure  esquilleuse  lui  donne 
de  Tanalogie  avec  ]p  petrosilex,  mais  cette  roche 
est  en  général  peu  dure ,  se  laisse  rayer  par  une 
'  pointe  d*acier.  Elle  est  fiunlement  fusible  en  un 
émail  blanc  :  la  couleur  de  la  Pierre-Carrée  est 
assez  variable  ;  cependant  elle  est  '  généralement 
d'un  grisverd&tre  assez  clair  y  quelquefois  rougeAtre. 
Elle  contient  constamment  des  parties  jaunâtres , 
tendres  qui  paraissent  serpentineuses  :  a  après  une 
analyse  que  M.  Declerck  ^  ingénieur  des  mines^  a 
fiûte  d*un  échantillon  de  la  Pierre-Carrée  de  la 
Haie-Longue  ^  il  Ta  trouvée  composée  de 

Silice 0,770 

Almnine  colmepar  de  l'oxîde^fer.  .  .  0,175 

Chaux 0,003 

Eau 0,008 

Potasse 0,019 

La  faible  proportion  de  potasse  qui  résulte  de 
cette  composition^  et  la  richesse  en  silice,  sont 
deux  circonstances  qui  s'accordent  avec  le  pea  de 
dureté  de  la  Pierre-Carrée  pour  la  différenaer  des 
petrosilex  avec  lesquels  ses  caractères  extérieurs 
pourraient  la  faire  associer.  Du  reste,  la  régularité 
fU  la  Pierre-Carrée  sur  une  aussi  srande  longueuri 
eli^urtout  la  constance  de  sa  position ,  qui  ne  se  dé-, 
mept  iamaia,  et  qui  sert  de  guide  au  mineur  dans 
la:  recherche  des  couches  de  charbon  y  même  dans 
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lespartiesoù  le  terrain  présente  des  dérangements, 
t)e  peuvent  s*accorder  avec  les  phénomènes  qui 
accompagnent  les  roches  d'éruption.  Une  argile 
produite  par  la  trituration  des  roches  anciennes^ 
peut  très^bien  contenir  une  certaine  quantité  de 
potasse,  ainsi  que  cela  arrive  pour  la  lithomargè  :' 
quant  à  la  compacité  et  à  la  texture  esquilleuse ,  od 
retrouve  ces  caractères  dans  certains  schistes  coti*^ 
culaires  que  Ton  observe  dans  plusieurs  terrains  dé 
transition,  et  notamment  dans  ceux  des  environs 
de  Saint-Lô.  Il  serait  possible  que  cette  semi-cris- 
tallisation fût  due  à  une  altération  éprouvée  par  la 
présence  des  porphyres  qui  traversent  le  terrain 
dans  tous  les  sens  y  mais  une  altération  si  régulière, 
et  si  continue  est  bien  ditKcile  àconcevoir.  Je  crois 
donc  que  la  Pierre*Garrée  a  été  déposée  avec  les 
caractères  qu'elle  possède ,  et  cette  explication  > 
quelque  opposée  qu'elle  soit,  à  l'opinion  assez 
générale  que  la  Pierre^Carrée  est  une  roche  d'é- 
ruption 9  est  la  seule  qui  me  paraisse  conformé 
aux  circonstances  de  son  gisement. 

Les  autres  roches  associées  à  l'anthracite  sont 
des  schistes  argileux,  des  ailles  schisteuses,  des 
grauwackes  schisteuses  et  des  grès  siliceux  extrê- 
mement durs;  les  argiles  contiennent  en  outre 
fréquemment  des  rosnons  de  fer  éarbonaté,  dis^ 
posés  dans  le  sens  de  la  stratification. 

Les  couches  les  plus  au  sud  plongent  vers  lé 
nord  sous  un  angle  de  60*"  ;  mais  bientôt  l'incli- 
naison change ,  et  elles  plongent  au  sud  S0U8  un 
angle  à  peu  près  égal  ;  ce  changement  dans  l'in- 
clinaison,  qui  se  reproduit  plusieurs  fois ,  est  con- 
stamment accompagné  du  retour  des  mêmes  cou- 
ches; il  en  résulte  que  le  terrain  présente  plusieurs,  piu  do  tcrraîii 
pli»  i  et  que  le  charbon  parait  disposé  dans  trois  •"'i^'^'f*"- 
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basfflns  successiâ.  Si ,  au  pmt8  Saint-Marc,  ôoTert 

iirarme  trois  dans  le  bassiii  Central  A,  on  marche  au  nord, 

'**'^''       c'est-è-dire  vers  Rodiefort ,  on  trouve  le  bassin  B, 

tandis  que  Ton  rencontre  le  basnn  B'  en  se  diri- 

{(eant  en  sens  inverse ,  la  /^.  2  (  PL  f^I  )  donne 
*idée  de  cette  disposition.  La^i^.  3  présente  le 
détail  des  couches  qui  composent  le  bassin  cen- 
tral. Elles  sont  symétriquement  placées  à  partir 
du  centre  y  ainsi  que  les  lettres  Tindiquent. 

Retour  des  con.  Lcs  couchcs  extérieures  aetb  sont  les  schistes 
chat  m  •«»  in-  verts  et  rougcs  que  f  ai  signalés  comme  formant  les 
ib!^riiMi|Mi.  ''dernières  couches  ae  Fassise  inférieure  du  terrain 
silurien  ;  leur  retour  aux  deux  extrémités  de  ce 
bassin  prouvent  d'une  manière  incontestable  que 
la  disposition  par  bassins  est  le  résultat  du  plis- 
sement du  terrain  I  et  que  les  couches  de  char- 
bon en  sont  une  partie  intégrante. 

Les  couches  qui  suivent  appartiennent  au  sys-^ 
tème  anthraxifère  proprement  dit;  elles  se  succè- 
dent dans  Tordre  suivant  : 

c.  Poudingue  siliceux,  accompagné  de  grau- 
wacke  et  de  schiste  noir. 

d.  Schiste  argileux  et  grauwacke  schisteuse  ;  ces 
couches  contiennent  de  nombreuses  empreintes 
de  stigmaria ,  de  calamités  et  de  lépidodendron , 
ainsi  que  quelques  rognons  de  fer  carbonate. 

e.  Gduches  de  charbon,  séparées  l'une  de  Tautre 
par  une  petite  couché  de  gré» schisteux  noir. 

f.  Grauwacke  à  grains  fins. 

^.  Schiste  d'un  l'ouge  sombre.  La  couleur  de  ce 
schiste  est  différente  de  celle  du  schiste  lie-de-vin 
b  ;  elle  parait  due  à  de  Toxide  de  fer,  qui  a  été 
mis  à  nu  peut-être  par  l'action  d'une  roche  ig- 
née h  f  qui  est  en  contact  immédiat  avec  elle  ; 
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cette  roche,  est  verte,  a  de  Tanalogie  avec  dé  la 
chlorite  et  contient  quelques  grains  blancs  feldr 
spatbiques.  Elle  ne  forme  pas  une  couche  régu«- 
lière,  et  surtout  elle  ne  se  retrouve  pas  constam- 
ment dans  les  travaux,  en  relation  ayec  les  mêmes 
couches  schisteuses,  circonstance  qui  établit  d!uae 
manière  certaine  sa  postériorité  sur  le  terrain  de 
transition.. 

j.  Schiste  gris  ooir&tre  à  feuilleta  minces, 
y.  Grès   noirâtre   à  grains    fins,    siliceux   et 
très-dur. 

k.  Schiste  noir  et  gris ,  micacé. 

/.  Pierre^arrée  formant  une  masse  .parall^ 
aux  couches ,  mais  ne  se  délitant  -  pas  en  petits 
lits  comme  les  rochea  schisteuses. 

m.  Schiste  noir  pyriteux,  renfermant  la  couche 
dite,  blanchonne. 

n.  Couches  d'anthracite  séparées  l'une  de  Tautre 
par  une  petite  couche  de  schiste. 
o.  Schiste  formant  le  toit; 
p.  Grès  ndir  trèsHsiliceux. 

q.  Pierre-Garréesemblable  à  /,  mais  cependant 

Ï^lus  grise.  Cest  surtout  cette  couche  qui  contient 
es  parties  jaunâtres  analogues  à  de'la  serpentine. 

s*  Alternative  de  Grauvracke ,  de  sehtste  ar- 
gileux et  de  grauwacke  schitsteuse  formant  la 
masse  principale  du  bassin.  Ou  trouve  dans  des 
schistes  des  empreintes  de  fougères  analogues  k 
celles  de  quelaues  terrains  houilterst  leur  pré-^ 
sence  pourrait  laisser  des  doutes  sur  raasociatiod 
de  Tanthracite  de  la  Haie-Longue  au  terrain  de 
transition ,  si  les  caractères  de  superposition  n'é- 
taient pas  aussi  certains. 

Les  couches  s  occupent  le  fond  du  pli,  de  sorte 
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c^'on  les  voit  se  relever  dans  les  travaux,  et  les 
autres  couches  du  terrain  reviennent  dans  un 
ordre  inverse. 

Dans  les  bassins  B  et  B',  on  retrouve  également 
les  schistes  rouges  et  verts ,  et  les  différentes  cou* 
ches  de  la  tKartie  anthraxifère  sont  dans  le  même 
ordre  qqeaans  lé  grand  bassin  A.  La  Pierre-Carrée 
existe  également  dans  ces  deux  petits  bassins,  9U 
toit  et  au  mur  des  couches  de  charbon. 

Daâs  la  mine  de  Saint  ^  Georges  -  Chàtelaison , 
située  à  Test  de  la  Haie-Longue  et  dans  celle  de 
Mont-Jean  à  l'ouest  de  cette  même  concession ,  le 
lérriiin  présente  une  disposition  analogue;  laPierrer 
Carrée  acoompM^  également  le  charbon  sur  ses 
deux  parois  ;  il  Y  a  seulement  des  différences  dans 
la- puissance  et  le  grain  des  couches;  ainsi  à  Mont- 
Jean  les  grès  sont  plus  nombreux  qu'à  la  Hai^ 
Lpngue^;  ces  difiE!&r^nees  ne  sauraient  porter  atr- 
teinte  à  la  suppositif^Q  qoe  ces. différentes  mines 
sont  exploitées  sur  )e  prolongement  des  mêmes 
couches  y  car  dans  les  terrains  les  plus  réguliers, 
on  voit  de  semblables  différences  se  présenter  à 
chaque,  instant. 

.Xi  i^ésulte  biea  clairement  de  ces  détails  que  les 
coqches  de  charbon  de^  bords  de  la  Loire  sont 
enclavées  dàiis  Le  terrain  silurien  et  quelles  en 
fbqt  partie  ;  la  qualité  du  oharbon  lui-n»ême  est 
^  rapport  avec  cette. qoodîtîoa;  il  est  briUaiit, 
see>  nft  colle  fias  en.brùbnt,  et.  ne  pourrait  dtra 
tr^inafQrmé'  en^M^ke  { il  se  din^ise  en  petits  fragments^ 
et  w  produit  dans  .l!explpitatîon  que  très^u  de 
charlpson  carré.  Son  analyse  jurouve  qu'il  doit  être 
rangé  dans  les  anthracites;  il  contient  d'aprifi 
M.  Aegaault  : 
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Carboae. •.  .  .  91,9^(1). 

Ëlydrogène.  ...:....         3,92 

Ozydène  et  azote 3,16 

Cendres 0,94 

100,00 

Les  couches  d'antbi%icite  de!»  bords  de  la  Loire    Anibracite 
ne  sont  pas  les  plus  modernes  du  terrain  silu-    J^^^îJ* 
rien  ;  il  existe  dans  le  département  de  la  Mayqnne 
un  calcaire  supérieur  (^PL  VI ,  fig.  7),  enclavé 
dans  le  système  anthrajifère  :  ce  calcaire^  exploité, 
dans  les  carrières  de  marbre  dé  Sablé.,  forme  la- 
dernière  couche  du  terrain  ;  il  est  d'un  beau  noir, 
contient  plusieurs  fossiles  différents,  tels  que  técé* 
bratules ,  prçductus  (voisin  de  Themisphericus ) ,. 
orthocères,  évomphales  (E.  pentagulaibùs^  E.  ca*-;. 
lyx)  et  amplexus.  Ces.  derniers  fossiles^  aj^artien^ 
nent  à  une  espèce  particulière  et  caractéristiquje  de 
ce  calcaire  \  ils  y  sont  très-abondanta  et  atteignent 
souvent  un  pied  de  longueur. 

Les  porphyres  quartzifères  dont  j'ai  signalé  la-p^rphyre  qaart- 
présence  dans  différents  points  de  la  Bretagne  pré-  zifère  dans  le 
sentent , sur  les  bords  de  la  Loiret  une  série  de ^[""****"*"^ 
monticules  align&  dans  le  sens  de  la  stratiGca- 
tipQ  ;  dans  ce  pays  si  peu  accidenté,  ces  sommités*, 
quoique  bien  peu  saillantes,  jouent  cependant  un 
rôle  impprtant  dans  le  relief  du  sol ,  et  fournies 
sent  le  moyen  de  saisir,  même  de  loin,  la  po-* 
siticHi  générale  die  ces  différents  témoins  de  lac^    ' 
tion  ignée  :  les  collines,  de  porphyre  comprises 
entre  Saint-Georges  Ch&telaison  et  Saint-Geor^ 
ges  -  sur '^  Loire  se   dirigent  Ë»    a2°  S.  Tandis 

(1)  Cette  analyse  a  été  faitie  sur  des  fragments  triés  avec 
soin  et  choisis  dans  Un  charboo  vitreux  ;  ordinairement 
cette  anthracite  contient  5  p*  O/jO  de  œndres.  (  Recherches 
sur  les  combustibles  minéraux,  par  M*  Re^nault»  iogénieur 
des  mines.  'AnnaU$  des  minu ,  3*  séné ,  tome  XIJ  ^ 
pa«el81.) 
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que  les  buttes  porphjriques  depuis  logrande 
jusqu'à  Norty  font  avec  la  ligne  E.  O.  un  angle 
seulement  de  lo  à  is"*.  Le  porphjre  présente 
par  conséquent  la  même  déviation  que  les  cou- 
ches de  tout  le  terrain  de  transition  qui  s'inflé- 
chisseirit  k  la  hauteur  dlngrande;  cette  régularité 
pourrait  faire  regarder  le  porphjre  comme  appar- 
tenant au  terrain ,  ainsi  que  je  le  suppose  pour 
la  Pierre-Carrée  ;  mais  cette  apparence  de  régu- 
larité disparaît  bientôt ,  quand  on  observe  chaque 
partie  isolément  :  en  effet  la  présence  de  diacune 
de  ces  buttes  est  marquée  par  des  dislocations 
dans  le  terrain  anthraxifêre  dont  les  couches  sont 
interrompues  à  la  proximité  du  porphyre.  Au  Pont- 
B&f  ré ,  prehrière  apparition  de  cette  roche  à  Tex- 
trétkiité  E:  de  la  bande  anthraxifère,  le  bassin  est 
tùTtertïera  étranglé ,  et  les  recherches  de  charboa 
Le  porphyrt  ont  prouvé  que  tout  le  terrain  y  avait  été  bou- 
iTrochw*^*"*  Reversé.  Les  buttes  de  Rochefort,  celles  de  Saint- 

Clément 9  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  dln- 
grande, de  Saint*Géréon  et  des  Touches,  occa-* 
sionnent  toutes  des  rejets  du  terrain  carbonifère. 
Quand  on  trace  sur  une  carte  géologique  ces 
différents  amas  de  porphyre ,  on  voit  qu'à  cha- 
cun d'eux  correspond  une  solution  de  continuité 
datia  tout  le  terrain.  Au  contact  de  ces  |K)rphyres, 
Aiiéraaon  des  les  couches  présentent  des  caractères  encore  plus 
fo^hjre"  *  pfeitifs  de  oislocatious  :  ainsi  dans  la  mine  de  la 
naie-Longùe  un  peu  au  sud  dû  puits  Saint-Marc , 
où  iMrr  voit  percer  au  joqr  u6  porphyre  composé 
de  feldspath  compacte,  avec  des  cristaux  de  quartz, 
de  feldspath  et  même  d'amphibole,  les  couches 
de.  terrain  sont  relevée^  .dans  tous  les  sens  à  Tap- 

Sroehe  de  cette  roche';  le  schiste  qui  les  recouvre 
ei?^nu'trè^-dttt',  'se  cas^e  en  fragments  allongés. 
Quant  "ail  charbon,  il  est  complètement  friable  » 


•  »  • 
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loisant,  etipassé  pour  ainsi  dit'eàTétat  de  gra* 
pbyte. 

Sur  tonte  la  partie  de  la  bande  an thraxifère,  ■ 
où  les  porphyres  Be  montrent,  au  jour,  les  coni;-* 
ches  sont .  k  1-état  de  schiste  .  talqueux  ou  de 
schiste  mieacié;:quoiqu''élle&  saillissent  an  miKeu' 
même  du  terrain  de  triaiuition;  on  ne  peut 
donc  supposer  dans! ce  cas,  qiie  ces  roches  eristàl- 
linës  appartiennent  aux  .parties  •  supérieures  dû 
terrain  ancien; relies  sonc  enclavées  dans  le  ter** 
rain  de  trâiisitnôn  mèniev  dont  elles  ont  con*»- 
serve  là  stratification.  Depuis  la  Poissonnière,  sur 
les  bords  de  la  ijoire,  jusqu'f|UK  moulins  de 
Sain>Cléœei^t-de«lâHLéuev  on  trouve  ce  schiste 
micacé. méiamorpUiqueM  Près,  de  âainfnGeorgea^ 
«iT'Ikoirè,  les  .cfiiiickes  de  scliste  sont  liiisanles, 
satinées:  et  phfj^t^t  ides  taches  jaunâtres  sur  un 
fond,  gris  d^îi^i'  Ces  tachcB  sonti  souvent  légère- 
ment saiUsflileB'parf  là  décomposition,  comme  'se- 
raient dés  centrés  de  cristallisation/ee  qui  leur 
donne qu^que^dnalogiêavâc:  certaines , vari€^iké8<( 
Cette  roche  maculéié.asses'dufe^  «t  doilt  la  cas- 
sure est  esqpillBnse/n^est.paç  habituelle.au  ter- 
rain diS'tpaasitioii  ;  mais  elle  alterne  un  si  giand 
nombre  de  fin»  bvec  des  !  rodies  '  schisteuses ,  elle 
passe  si  souyent^èces  dermères  qii'il  est  in»j)o»* 
sible  de  là  .supposer  de.  même  origine  que  les 
porphyres;  il.  «6t>  plus  probàlife  qu'elle  est  le 
produit  de{  Usa^  abtionv  mue  rodie  amygdaloïde» 
que  Ton  troiiVei.eu  .mdulin  de  Saint- Clén|tent 
même  (PI.  f^I^  fig.  5),  en  contact  avec  le  porpbjrve» 
fournit^  po^rainsidine^:  une  preuve,  matérielle  de 
cemétamorp^tsinè. Oést* le «çUsteluir même q«ii  schute dereon 
esi  devenu:  atnyjiçdahsn:/ on  peut?  recueillir  ésâ  «""ygd^i»- 
échentilloés: 'moitié-  seUste  «t. moitié  amygdai*- 
loïde  y  et  tandis  que  la  partie  en  contact  avec  la 
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roche  ignée  coatîent  de  nombreuiseB  ^mtndes  et 
des  vacuoles ,  celle  placée  k  une  certaine  distafnce 

5 résente  seulement  les  caraotèree  d'un  schiste  en* 
urci*  Ce  fait»  tout  à  fait  analogue  ë  celui  que  j'ai 
signalé  à  Paimpol,  prouve  que  dans  ces  deuitloca-* 
lités  y  Tamygdalôïde  est  lé  résuljtat  de  Taltératioa 
du  terrain  par  les  porphyres; 
Graawacke  de-  A  Kerlas t  ppès  de  Tréguier^  daos  le  départèoient 
▼cnuc  amy^da- jû^pînîstère^on  voit  aicore  un  exemple  analo- 
gue ;  il  est  peut-être  même  plus  'saiUant  paroe  que 
la  Toche  est  une  graùwacké  à  grains  dîseemahles. 
Le- porphyre  quârtzifère' sort. ail  ^milieu  de  cette 
grau'vv^cke;  les  parties  en  cojvtact  avec  la  roche 
ignée  sont  devenuesamjgdalaifesVeCj  ai  recueilli 
des  écbànaUons  dontenaotà  là  fois  des  amandes 
caractéiistiques  de  Famygdalôïdes  efc  de»  jietîts 
grains- de  la  grauwâoke.  Loi^ue  Taltératioii  n'a 
pas  été  assez  eonsidéraUé  pour  tjue  1^  texturb  dé 
cette  rod^e  ait  éprouvé  dé  changement,  elle: ^nt 
seulement  devenue  dùi^e ,  a  -|)erdu  isa-dispoaîtîbn 
sthisiteusey  et  se  délite  alors  èn!houles ,  puis  eh 
sable  l' à  la  manière  dea  hasaltéb;'  r  <  • .  -  *   «^ 

Les  porphyres [ qu^rtziAres.  ont  'éprouvé*  euxr 
mêmes  une  eertaihe  influence:  par*  les*  roches;  de 
ti^ansitron  ;  de  isorte  qu'ils  sbnt^talqùôux!  sur  leurs 
surfaces  extérieures/ et  côotîenneDt  peu  décriai 
'  taux  de  quarts*  Â,u  centre  des. monticules,  au 
contraire,  ces  porphyres  soh(  oempioséaileifield-i 
spath  cbmpacte^la^c  cristçiux  tde  quartz  distincte| 
et  quelques  parties  vérdàtres  analogues  à  de  la 
seroebtîne.  «• 

•  Lék  différentes  cireonstanGes  que  je  viens  de 
r  .  relater  montig^nt  ta;  postéridiitédesijpotrpiiyres  re* 

hâtivement  au  terrain  silurien:  L'alignement  des 
collines   qu'ils  constituedi"  me  •  semble  prouver 
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qu'elles  sont  aatani  de  témoins  d*ane  chaîne  cou* 

doue  qui  n'a  pas  pu  s'élever  complètement  à  la 

suriàce  du  sol.  Ces  faits,  combinés  avec  l'observa*   u» porphyrat 

*tion  importante  que  le  terrain  houiller  de  Littry  ^^^J^^Z 

repose  en  stratification  discordante  sur  le  poiv  rien. 

pbyre  quartzifère  »  et  même  qu'il  en  renferme  des 

galets ,  établissent  que  cette  roche  est  venue  au 

jour  après  le  dépôt  aes  terrains  siluriens  et  avant 

celui  du  terrain  nouiller.  C'est  donc  à  ce  porphjrç 

que  seraient  dus  les  accidents  de  la  Bretagne,  qui 

courent  de  TE,  i5*»^S.,  à  1*0,  i5*  N. 

Il  résulte  des  observations  nombreuses  que  Bétamé. 
j'ai  consignées  dans  ce  mémoire  que  les  terrams 
de   transition  présentent  en  Normandie  et  en 
Bretagne  deux  divisions  distinctes  séparées  Tune 
de  l'an (re  par  des  superpositions  transgressives. 

La  direction  moyenne,  de  )a  plus  ancienne  £. 
^S""  N.4).  a5^S,  se  rapproche  beaucoup  de  la  direc- 
tion que  présentent  les  couches  du  terrain  cam- 
brien ,  ol^rvé  par  M.  Sedgwick ,  dans  le  West- 
moreland. 

Quant  à  la  seconde,  les  caractères  tirés  des 
fossiles  et  de  la  nature  des  roches  lui  donnent  la 
lus  grande  ^inalogie  avec  le  terrain  silurien  de 
'.  Alurèhiâon.  La  direction  générale  des  acci- 
dents particuliers  à  ce  terrain,  qui  estË.  i5*S.- 
Q.  iS""  N»,  vient  confirmer  ce  rapprochement. 

Le  troisième  étaoe  des  terrains  de  transition, 
le  terrain  carbonifère  n'est  représenté  en  Bre- 
tagne qiie  par  quelques  lambeaux  de  terrain 
bouiUér;  le  vieux  grès  lougeet  lecakaire  de  mon* 
tagne  y  nianquent  entièrement^ 

Le  tecrâin  cambrien,  est  composé  de  roches 
schisteuses ,  de  calcaire  compacte  esquilleux  et 
4e  quelques  couches  minces  de  grès{  tes  schistes 
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foranent  à  bien  dire  presaue  ^esckwiyement  font 
le  terrain.  Quand  ces  schistes  n'ont  pas  subi  de 
modifications,  ils  sont  verts ,  satinés  et  luisants. 
Dans  la  plupart  des  circonstances ,  ce  terrain  est 
il  l'état  métamorphique;  il  se  présente  aiorssous 
la  forme  de  schiste  micacé ,  de  schiste  talqueux  et 
de  schiste  maclîfère*  En  Breta^e  on  ne  connaît 
dans  ce  terrain  que  des  entroques  et  quelques 
polypiers.     . 

Le  terrain  silurien  présente  •  deux  assises  dis- 
tinctes ,  qui  s6nt : 

a.  Le  groupe  du  quartzite  et  ji<^  schistes  ar- 
doisiers. 

h.  Le  groupe  anthrazifère. 
a.  Le  premier  est  composé  de  plusieurs  roches 
dansVorare  suivant. 

« 

i*"  Poudingue  quartzeux  formé  principalement 
de  galets  de qusjrlz hyalin,  cimentés ,  tantôt  par 
du  schiste  talqueux  i  tantôt  par  de  la^ silice. 

Il*  Grès  compacte ,  composé  de  grains  de  quartz 
hyalin  agglutinés  par  un  ciment  siliceux.  Ces 
grès  passent  quelquefois  à  une  roche  presque  ho- 
mogène, d'autres  fois  au  contraire  «n  structure 
arénacée  est  trèârvisi^l^.  Dans  qi^elques  localités, 
les  grès  deviennent  schisteux  et  micacés. 

Le  poudineue  et  le  grès  correspondent  au  grès 
désigné  sous  le  nom  de  caradac  sandstofèe,  par 
M.  Murchison; 

S""  Le  schiste  bleu  succède  au  grès;  il  est  ordi-» 
nairemient  très^fissile.  Çest  dans  cette  assise  que 
sont  ouvertes  presque  toutes  les  exfJoitetions  d'ar- 
doises de  la  Bretagne.  Il  y  existe  aussi  beaucoup 
de  couches  d'ampâite  ; 

4?  Calcaire  compacte  avec  entroques,  et  trilo* 
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bites  correspondant  au  calcaire  du  Dudlev.  Il  est 
associé  au  scbiste  précédent,  dans  lequel  il  forme 
des  rognons  allongés.  On  trouve  aussi  quelquefois, 
intercalés  dans  les  grès  schisteux  micacés  n«  3 , 
ou  dans  les  schistes  lie-de-vin  qui  terminent  cette 
assise  supérieure ,  un  calcaire  semblable ,  et  qui 
contient  les  mêmes  fossiles.  Le  calcaire  ne  consti* 
tqe  donc  pas,  dans  ce  terrain,  une  couche  bien  dis*- 
tincte;  il  parait  que ,  pendant  que  les  roches  are* 
nacéesqni  composent  rassise  intérieure  du  terrain 
silurien  se  déposaient,  les  causes  qui  fourniraient 
du  calcaire  en  ont  produit  à  différents  intervalles. 

5°  Schiste  vert ,  lie*de-vin ,  souvent  micacé , 
passant  à  dés  grauwackes  schisteuses.  Cette  partie 
supérieure  du  groupe  du  quartzite  et  du  schiste  ar- 
doisier  est  exthSmement  développée  dans  le  bassin 
de  Rennes. 

Lies  fossiles  sont  nombreux  et  variés  dans  cette 
assise  du  terrain  silurien.  Le  calcaire  en  contient 
presque  toujours  une  grande  abondance;  les  plus 
caractéristiques  sont  destrilobites ,  desorthocères, 
et  des  conulaires;  on  y  trouve  en  outre  des  pro- 
ductus,  des  spirifers,  des  évomphales,  des  ent- 
érines et  un  grand  nombre  de  polypiers. 

b.  Le  groupe  anthraxifère  est  moins  varié  que 
celui  des  schistes  ardoisiers.  Il  contient  du  poudin* 

Sae  siliceux,  des  grès,  des  grauwackes  schisteuses , 
es  schistes  argileux ,  des  ailles  schisteuses ,  des 
couches  de  charbon  et  un  calcaire  particulier  :  ces 
différentes  roches  alternent  ensemble ,  cependant 
on  peut  encore  établir  un  ordre  général  entre 
elles  : 

i"*  Despoudingues  forment  presque  partout  la 
base  de  ce  groupe  supérieur  ; 

3^  Des  grès  schisteux  micacés,' des  grauwackes, 
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des  argiles  schisteuses ,  alternant  un  grand  nom^ 
bre  de  fois ,  succèdent  immédiatement  au  pou* 
dingue ,  et  souvent  même  j  sont  intercalées  ; 

3^  Les  couches  de  charbon  ne  commencent 
en  général  qu'après  un  assez  irrand  développement 
de  roches  schisteuses.  Elles  alternent  elles-mêmes 
avec  une  série  puissante  de  ces  roches.  Sur  les 
bords  de  la  Loire ,  cette  partie  du  terrain  silurien 
présente  des  roches  compactes  homogènes ,  k  cas- 
sure esquilleuse,  possédant  quelques  caractères 
de  pétrosilez  »  mais  qui  paraissent  cependant  ap-^ 
partenir  au  terrain  même. 

4^  Un  calcaire  noir  compacte  termine  tout  le 
terrain;  il  est  caractérisé  par  la  présence  de  nom- 
breux amplexus  ;  il  contient  aussi  des  orthocères 
et  plusieurs  autres  fossiles  propres  au  terrain  silu- 
rien. La  position  de  ce  calcaire  n'est  pas  absolue^ 
on  le  voit  dans  plusieufv  localités  alterner  avec 
les  couches  de  charbon. 

Outre  cesroches^le  terrain  de  transition  de  la  Bre* 
tàgne  contient  encore  des  porphyres  et  des  amvg- 
daloïdes;  mais  elles  n'en  font  pas  partie  essentielle^ 
Les  porphyres  sont  postérieurs  à  cette  formation, 
tandis  que  les  amy gdaloïdes  sont ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  circonstances ,  le  produit  des 
altérations  que  les  roches  du  terrain  de  transition 
ont  éprouvées. 

Les  divisions,  que  je  viens  de  signaler  dans  les 
terrains  de  transition  de  la  Bretagne,  existent 
également  dans  les  mêmes  terrains  en  Angleterre 
et  en  Belgique.  J'ai  établi  »  dans  le  tableau  sui«' 
vant  ^  la  correspondance  des  principales  coudies^ 
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Tableau  comparatif  des  terrains  de  transition  enAngleterre , 

en  Belgique  et  en  Bretagne, 


ANGLETERRE.  |      BELGIQUE.       \  BRETAGNE. 


TEaaAnr  db  thahsitiou  supébibur. 

formation  carbonifère. 


Coal  mea tares.  .  .  . 
Mildstone  ^t.  .  .  . 
MounUin  tivettooe 


Old  i«<l'«nid«tone 


Terrain    houHler. 

Manque  

Calcaire  bien.  .  . 


Manque 

TBRBAnr  OB  TBA991TI01I  MOTBB. 
Tûrraim  sUurUn» 


Terrain  honiller. 
Manque. 
Manque.  (  Il  eziaU  dana  lea 
montagnes  de'  Tarare.) 
Manque. 


ItJpper-part 
ATiiiMtrjr, 
limeslone 
lower-part. 
(Oréi,  leiiiatea  et  calsairM.) 


Dndley  rocka 

(  Calcaires   et  schistet.  ) 


Caradoc  sandsione   and 
conglomérâtes  .... 
(Pondingues,  grès,  schistes 
et  calcaires.) 


Builth  and  Llandeilo.  flan. 

(Dalles  de  couleur  foncée^ 
le  plus  souvent  calcaires  ; 
grès  schisteux  et  schiste 
argileux.  Cet  étage  est 
caractérisé  par  F^^ja^Aicf 
BitckU.) 

Direction  des  couches.  .  . 


Système  quartzo- 
achisleux  supé- 
rieur. .«'... 


Système  ^Ic^reni 
inférieur.    .  .  . 


Système   quartzo- 
schisteux    infé. 


rieur 


Manque. 


B 

O 
b 


Calcaire    a    Amplexus. 

Anthracite  afsc  aehiste 

argileux. 
Poudingne  arec   galets 

de  grès  inférieur  du 

terrain  silurien. 


^Schiste  ronge  et  vert 
Calcaire  à  trilobites. 
Schiste  ardoisierd'An- 


9 


5   1 

sa 

or 

s 
ts 

o 
o.    - 

9 
O 

O 


gers    avec     veines 
d'ampélite. 

iGrès   des    montagne 
Noires(  quartzite  ). 

Le  calcaire  de  Vieux, 
de  Bully  eit  in  ter 
calé  entre  les  cou- 
ches de  grès. 

Poudingue     siliceux 
avec   ciment  tal- 


queux. 


Manque. 


E.  i5*  S. ,  O.  i5«  N. 
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TVrroiA  camhrien. 


Grunwacke   groupe;  slate 
sjstem 


Direction  des  couches. 


Terrain  ardoîtier. 


Schiste  argileux  verdétre , 
souvent  talqueux ,  avec 
grauwacke      schisteuse. 
Calcaire  a  entroques  et| 
petites  oouches  de  grès. 

E.  a5*  N. ,  O.  a5®  S. 
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M.  Dumont ,  dans  sa  description  des  terrains 
de  transition  de  la  Belgique,  comprend  à  la  fois, 
sous  le  titre  de  terrain  anthrazifëre,  le  terrain 
silurien ,  le  vieux  grès  rouge  et  le  calcaire  de 
mo  ntagne. 

On  ne  retrouve  en  Frandé  ni  en  Belgique  les  cou- 
ches de  calcaires  schisteux  appelés  bmUh  Llandeilo 
flagSj  placées  à  la  partie  inférieure  du  terrain  silu- 
rien, par  M*  Murchison.  Si  la  superposition  de 
ces  schistes  sur  les  groupes  de  grauv^acxe,  n  estpas 
transgressive ,  il  serait  préférable  de  commencer 
le  terrain  silurien  par  le  caradoc  sandstone.  Il  est 
en  effet  plus  naturel  que  les  grandes  divisions 
des  terrains  qui  correspondent  toujours  à  une  ré- 
volution du  globe ,  soient  en  rapport  avec  des  cou- 
ches puissantes  de  grès  :  car  le  passase  d'une  ré^ 
. volution  à  une  époque  de  tranquillité,  est  en 
général  marqué  par  la  présence  de  nonibreuses 
couches  de  transport. 


RÉSULTATS    PBUrCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Carcassonne  pendant  tannée  1837; 

Par  M.  E.  V£IV£ ,  logéniear  <le«  minée. 


On  a  cru  entier  dans  les  vues  de  Tadministra- 
tion  des  mines  et  dans  l'esprit  qui  a  présidé  à  la 
création  des  laboratoires  de  chimie  établis  à  Car-* 
cassonne  et  dans  les  autres  localités ,  en  tsnvisa- 
i^eant  les  essais  et  analyses  exécutés  dans  ces  éta- 
blissements sous  trois  points  de  vue ,  et  comme 
devant  avoir  trois  objets  distincts  :  premièrement 
ils  doivent  servir  d'auxiliaires  et  de  moyens  de 
perfectionnement  pour  les  industries  minérales 
en  activité;  en  second  lieu^  en  faisant  connaître 
la  composition  des  substances  susceptibles  d'ex- 
ploitation y  ils  doivent  tendre  à  diriger  l'atiention 
publique  et  les  capitaux  vers  la  création  de  nou- 
veaux établissements  industriels;  enfin  ils  ont  un 
but  scientifique  à  la  fois  et  industriel ,  celui  d'é- 
tudier la  nature  intime  des  roches  et  de  servir 
ainsi  à  éclaircir  les  questions  géologiques. 

L'industrie  métallurgique ,  encore  en  germe 
dans  le  département  de  l'Aude,  n'a  pu  donner 
lieu  à  un  grand  nombre  d'expériences  au  premier 
genre;  une  seule  usine ,  pour  le  traitement  de 
l'antimoine ,  a  été  établie  dans  ces  derniers  temps 
à  Carcassonne;  il  a  été  fait  quelques  essais  sur  les 
produits  qui  y  sont  fabriqués  ;  mais  ces  expérien- 
ces ne  sont  pas  encore  terminées;  il  en  sera  rendu 
compte  à  la  fin  de  l'année  i838. 

Tome  XIF,  i838.  a8 


Cepeadant  il  se  prépare  un  changement  no- 
table sous  ce  rapport,  à  en  juger  du  moins  par  le 
BOipbre  des  demandes  en  concession  de  mines , 

aui  on(  été  présentées  à  Tadministration  dans  ces 
ernières  années  ;  à  la  vérité ,  ainsi  que  j'ai  eu 
plusieurs  ibis  l'occasion  de  le  faire  remarquer  » 
toutes  ces  pétitions  n  ont  pas  encore  donné  lieu  à 
une  entreprise  de  quelqu'importance  ;  mais  l'at- 
tention commence  à  se  porter  de  ce  côté;  les  ca- 
-pitaux,  jusqu'ici  employés  exclusivement  à  la 
&brication  des  draps  et  à  l'agriculture ,  cherchent 
une  autre  direction ,  et ,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, d'ici  à  peu  d'années,  certaines  contrées  du  dé- 
1)artement  de  l'Aude  ,  riches  en  minerais  métaU 
iques ,  seront  l'objet  d'exploitations  ou  du  moins 
d'explorations  entreprises  sur  une  grande  échelle. 
Ces  exploitations  rendront  nécessaires  l'établisse- 
ment d'usines  destinées  à  élaborer  les  minerais. 
Alors  le  laboratoire  de  chimie  aura  un  rôle  im- 
portant à  remplir,  pour  éclairer  et  assurer  les  pas 
Ae  ces  industries  naissantes.  Mais,  dès  à  présent, 
sa  mission  doit  être  sans  doute  de  préparer  la 
réalisation  de  cet  état  de  choses ,  en  faisant  con- 
naître la  composition  des  diverses  substances  qui 
paraissent  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  entre- 
prises industrielles. 

M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines,  en  demandant  une  description  des 
^tes  métallifères ,  a  fait  d'ailleurs  de  ce  travail 
une  obligation  pour  les  ingénieurs,  puisque  Ta- 
nalyse  des  matières  minérales  exploitables  doit 
former  une  partie  essentielle  de  cette  description. 

Parmi  les  industries  qui  s'exercent  sur  des  ma- 
tières minérales  non  métalliques,  les  fabriques  de 
briques  et  de  chaux  sont  les  plus  importantes;  les 
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expériences  du  laboratoire  peuvent  amener  des 
perfectionnenients  et  ube  exteiisk>ii  de  ces  indu»* 
tries  9  surtout  si  elles  procaraieot  la  découverte  de 
chaux  hydrauliques ,  encore  peu  communes  dans 
le  département  de  TAude ,  et  d*argiles.  réfrao- 
taires ,  qui  y  manquent  totalement,  et  que  l'on  fiiit 
venir  de  départements  trèfr^oîgnés* 

Enfin  le  travail  de  la  carte  géologique  du  dé- 
partement de  l'Aude  et  Fétude  des  terrains,  qui 
en  constituera  la  base,  "nécessiteront  une  série 
nombreuse  d^ expériences ,  qui  ne  présenteront 
sans  doute  ni  moins  d'intérêt  ni  moins  d^impor- 
tance  que  celles  mentionnées  ci-dessus; 

Tel  est  le  cadre  général  des  travaux ,  qui  se» 
ront  exécutés,  pendant  quelques  années  au  moins, 
au  laboratoire  de  Carcassonne  ;  les  premières  ex- 
périences qui  y  figurent,  sont  celles  de  l'année 
i836;  les  travaux  de  183^  ont  fourni  leur  contin- 
gent,  faible  encore  ;  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que, 
a aunée  en  année ,  ces  expériences  se  multiplie- 
ront et  se  compléteront,  de  manière  à  présenter 
nn  ensemble  qui  puisse  être  consulté  avec  fruit 
'par  les  industriels  du  pûys, 
*    Les  substances,  qui  ont  été  essayées  ou  analy- 
sées dans  le  courant  de  l'année  1837,  sont  les  sui- 
vantes. Chacune  d'elles  fait  d'ailleurs  partie  diiÈife 
collection  qui  sera  rangée  dans  un  ordre  métho- 
dique. 


l""  Calcaire  argilmiJ^  de  Fonta^l.  : 

Ce  calcaire  est  exploité  dans  la  coàimune  de 
Fenouillet,  et  fournit  une  chaUx  oui  passe  pour 
être  moyennement  hydraulique;  l'écbanYillon  a 
été  pris  sur  la  carrièhe.  Le  calcaire ,  sous  forme 
de  couche  renflée ,  y  est  associé  avec>  les  >grès  et 
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marnes  tertiaires ,  qui  couTrent  la  partie  ouest  da 
département  de  l'Aude.  Il  n'est  pas  homogène; 
quelques  parties  sont  argileuses  et  sableuses ,  dé- 
sstarégéesy  de  couleur  rouge,  d'autres  sont  de 
couleur  grise ,  dures ,  tuberculeuses.  Cette  variété 
ayant  été  désignée  comme  donnant  de  la  chaux 
hydraulique  y  a  été  analysée  : 

D  =  3,65. 

5  grammes  ont  donné  après  la  calcination  : 

5  grammes  traités,  par  l'acide  nitrique  Ëiible, 
ont  été  trouvés  composés  de  : 

Chaux 2,60 1  Carbonate  de 

Acide  carbonique.  2,00)     chaux.  .  .  4,60  0,9â0| 

Magnésie 0,02*)  Carbonate  de 

Acide  carbonique.  0,02)     magnésie  .  0,04  0,008  )iS''* 

Argile 0,31  0,062 

Peroxide  de  fer 0,03  0,006 

•Eau  hygrométrique 0,02  0,004 

5,00     1,000 

he  résidu  argileux  o,o6a  est  trop  faihle  pour 
que  la  chaux  fabriquée  avec  ce  calcaire  puisse  être 
.moyennement  hydraulique;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  le  mélange  de  diverses  qualités  de 
pierre  Im  donne  cette  qualité» 

2^^  Calcaire  argileux  de  Couttauly. 

Il  se  trouve  exactement  dans  le;s  mêmes  cir- 
constances de  gisement  que  le  précédent  et  dans 
ja  même  contrée;  il  lui  ressemme  pour  Taspect, 
et  forme  des  couches  minces  et  tuberculeuses  «  non 
..exploitée^. 

5  grammes  calcioés  ont  donné  :  3'*'\o8. 
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5  grammes ,  analysés  au  moyen  de  l'acide  ni- 
trique faible  et  de  Veau  de  chaux,  ont  été  trouvés 
composés  de  : 

Chaux 3,42  j  Carbonate  de 

Acide  carbonique.  1,86)     chaux.  .  .  4,28.  0,856 

Magnésie    .  .  ,  .  0,03]  Carbonate  de 

Acide  carbonique.  0,03;     magnésie.  0,06  0,0t2W8*'* 

Argile 0,61  0,122 

Peroxide  de  fer 0,02  0,004^ 

£ao  hygrométrique  et  peite.  ..,..,  0,Q3  0,006/ 

S,00    1,000^ 

Le  terrain  de  mo1asse<  tertiaire ,  dans  lequel  s» 
trouvent  les  deux  espèces  de  calcaires  désignés  par, 
les  n*'  I  et  2 ,  contient  un  autre  dépôt  exploité 
dans  la  commune  de  Ladern,  et  qui  fournit  une 
chaux  moyennement  hydraulique;- il  présente^ 
aux  environs  de  Gastelnaudary ,  notamment  dan^ 
les  communes  de  Villeneuve-la-  G)mptal ,  Mas- 
Sainte-Puelle,  etc. ,  un  massif  de  calcaire  stratifié 
en  couches  horizontales,  dans  lequel  ont  été  ouver- 
tes récemment  des  exploitations  ayant  pour  objet 
spécial  l'extraction  du  calcaire  à  chaux  hydrauli- 
que; quelques  parties  possèdent  en  effet  cette  pro- 
priété à  un  haut  degré^  et  cette  chau  x  est  déjà  em- 
ployée avec  avantage  sur  plusieurs. points  du  caiial 
du  Midi.  Cest  M.  Geoffroy ,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  de  Varrondissement  de  Gastelnau- 
dary ,  qui  a  fait  la  découverte  de  ces  gisements, 
et  qui  préside  à  leur  exploitation.  On  n  a  pu  en- 
core faire  Texamen  de  ces  calcaires  au  labora- 
toire de  Garcassoune.  Ge  sera  Tobjet  des.  travaux, 
de  i83&. 


4o4  exyÉRiBncBs  faitbs 

Calcaires  ifEteouloubre. 

Auprès  du  village  d'Escouloubre,  département 
deFAude,  le  granité  se  trouve  recouvert  par  un 
calcaire  saccaroïde  »  lequel  est  associé  à  d  autres 
roches  de  calcaire,  de  quartz  et  de  schiste.  Un 
peu  au  nord  d'Escouloubre ,  ce  terrain  renferme 
des  gîtes  de  minerai  de  cuivre  et  de  plomb,  sur 
lesquels  on  exécute  depuis  plusieurs  années  des 
travaux  de  recherche.  Ces  terrains ,  que  l'on  re- 
garde comme  étant  de  la  période  dite  de  transi- 
tion, paraissent  se  lier  d'un  autre  coté  avec  les^ 
calcaires  et  marnes  noires  du  pajs  de  Sault,  rapr 
portés  au  terrain  crétacé. 

Les  calcaires  essayés,  qui  portent  les  nu^ 
méros  3,  4>  5, 6,  7,  8,  9,  sont  durs,  compactes, 
ou  plus  ou  moins  cristallins  et  grenus;  ils  parais- 
sent Être  des  dolomies,  et  cette  composition  sem- 
blait s'accorder  avec  leur  position  géologique.  On 
va  voir  cependant  qu'ils  ne  renferment  que  de 
très -petites  proportions  de  magnésie. 

Ils  ont  été  essayés  par  l'acide  nitrique  faible; 
le  résidu  a  été  lavé ,  séché  et  séparé  du  ter,  quand 
il  en  contenait.  Dans  la  dissolution  rendue  neutre, 
Teau  de  chaux  a  produit  le  précipité  de  magnésie^ 

3^  Calcaire  blanc ^  saccaroïde ^  grenu, 

D  =  2,83. 

5  grammes  ont  été  trouvés  composés  de  : 

Carbonate  de  chaux.    .  4,50  0,900 

Carbonate  de  magnésie.  0,34  0,068  f  ^  „ 

Silice 0,14  0,028^^ 

Eau  hygrométrique.  .  .  0,02  0,004 


5,00       1,000 
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k°  Calcaire  accompagnant  le  minerai  de  çuit^re  et 

de  plomb  dHJËscouloubre, 

II  est  jaune  ocreux ,  dur ,  à  cassure  compacte  et 
un  peu  grenue;  il  empâte  des  fragments  de  quartz 
et  aune  roche  stéatiteuse,  qui  lui  donnent  l'ap- 
parence  d'une  brèche.  Le  minerai  de  cuivre  et  de 
plomb  s'y  trouve  en  partie  disséminé ,  en  partie 
réuni  sous  forme  de  petits  amas,  rognons  ou  veines, 
peu  suivies. 

D  =  :2,64. 

L'analyse  Ta  fait  trouver  composé  de  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  3,83  0,766^, 

Carbonate  de  magnésie.  0,46  0,092 

Silice 0,56  0,112  >l5' 

Peroxide  de  fer 0,11  0,02â 

Eau  et  perte 0,04  0,008 

5,00      1,000 

5«  Calcaire  en  assises ,  i^oisin  des  gîtes  de  minerai  de 

cuivre  et  de  plomb. 

Il  est  jaune-pàle,  dur,  à  cassure  cristalline  et 
grenue. 

D  =  2,86. 

L'analyse  de  5  grammes  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  4,76  0,952  \ 

Carbonate  de  magnésie.  0,10  0,020  d^^ 

Silice 0,12  0,024  (* 

Eau  et  perte 0,02  0,004/ 

5,00      1,000. 
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B^    Calcaire    en  grandes    assises^    dépendant    d^tme 
fomuUion  très-vendue ,  qui  constitue  les  montagnes 
des  deux  rives  de  VAude ,  aux  environs  de  Fontanes^ 
le  Clat^etc. 

11  est  cris ,  compacte ,  très-dur ,  à  cassure  irré- 
gulière, peu  effervescent,  à  surfaces  altérées. 

D  =  2fi5. 
L'analyse  faite  sur  5  grammes  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  4,66  0,932] 

Carbonate  de  magnésie.  0,29  0,058 1^.^ 

Silice  et  oxide  de  fer.  .  .  0,02  0,004  T 

Eau  et  perte 0,0S  0,006} 

S^OO      1.000 

7^    Calcaire  siliceux^  associé   aux  schistes  et  aux 
calcaires  crUallins  d' JEscouloubre. 

Il  forme  des  bandes  alternant  avec  les  couches 
de  ces  deux  roches ,  et  les  surfaces  altérées  pré- 
sentent des  parties  siliceuses  en  relief.  Cette  roche 
est  d*un  gris  bleu  ,  à  cassure  cristalline ,  à  grains 
très-fins  scintillants ,  peu  effervescente* 

D  =  a,a2. 
L'analyse  faite  sur  5  grammes  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  2,23  0,446] 

Carbonate  de  magnésie.  0,18  0,036 1^» 

SîUœ 2,57  0,514  (^ 

Eau  et  perte 0,02  0.004  F 

5,00      1,000 

8;    Calcaire  en  grandes  assises ,  associé  au  cal^ 
Caire  n**  6,  et  provenant  de  la  rnéme  localité. 

Il  est  gris ,  très-cristallin ,  on  y  remarque  de» 
traces  noires,  semblables  à  celles  qui,  dans  d'au- 
tres localités,  appartiennent  à  des  têts  de  coquilles 
spathisés. 


y 
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L'analyse  faite  sur  5  grammes  a  donné  : 

Carbonate  de  cHaux.  .  .  4,05      0,810 

Carbonate  de  magnésie.  0,30      0,060 

SUice 0,46  .  0,092  }!«*• 

Peroiide  de  fer.  ...  .  0,17      0^034 

Eau  et  perte 0,02  .  0^004. 

5,00      1,000 

9^  Calcaire  en  grandes  assises,  associe  aujs, 

»••  6  et  8. 

Les  trois  écliantillons  ont  été  recueillis  sur  la 
côte  dite  de  Serrabiou ,  au  sud  de  Rodome ,  entre 
ce  village  et  la  rivière  de  l'Aude.  Il  est  blanc  jau- 
nâtre, à  cassure  cristalline ,  à  grains  très-fins  sein- 
tillantSy  passant  à  la  cassure  compacte ,  très-dur,, 
sans  fossiles. 

0=3,87. 

L'analyse  faite  sur  5  grammes  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  4,70  0,940\ 

Carbonate  de  magnésie.  0,18  0,036  (. 

Silice 0,10  0,0201**^' 

Eau  et  perte.    ,  .  .  .  .  0,02  0,004; 

5,00      1 ,000 

10*  Argile  marneuse  éCArgens, 

Cette  argile  fait  partie  des  terrains  de  molasse 
tertiaire,  très-dé veloppés  au  nord  et  à  Fouest  du 
département  de  rAucle;  elle  présente  aux  envi- 
rons d'Ai^ens,  sur  le  bord  du  canal  du  Midi,  de^^ 
masses  assez  étendues,  et  peut-être  pourrait-on 
l'utiliser  pour  fabriquer  de  toutes  pièces  des  ci- 
ments hydrauliaues.  Elle  se  délite  à  l'air  et  se 
réduit  en  petits  fragments  ;  elle  est  grise ,  tendre^ 
douce  au  toucher^ 
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D  =5  2,53. 

D'après  Tanalyse ,  5  grammes  ont  été  trouvés 
composés  de  : 

Argile :  .  .  .    3,17      0,684) 

Carbonate  de  chaux.  .     1,81      0,363  [l^r- 
Eau  hygrométrique.  .  .     0,02      0,004  ) 

5,00      1,000 
11®  Minerai  de  fer  de  Pi^morens, 

Les  mines  de  fer  de  Puyraorens  sont  situéea 
auprès  de  la  limite  commune  des  départements 
des  Pyrénées  -  Orientales  et  de  TAnége  et  du 
pays  neutre  d'Andorre.  Le  minerai  qu'on  en  re- 
tire a  manqué  de  débouchés  en  France ,  jusqu'à 
présent.  Quelques  maîtres  de  forges,  des  environs 
d'Ax  j  ont  tenté  de  l'employer  dans  leurs  usines, 
et  des  essais  très-heureux ,  conduits  par  M.  l'in- 
génieur des  mines  de  TAriége,  font  espérer  que 
l'emploi  de  ce  minerai  dans  les  forges  françaises 
aura  le  double  avantage  de  faire  utiliser  en  France 
un  minerai  qui  était  exporté  en  Espagne  ou  qui 
restait  sans  exploitation ,  et  de  donner  au  fer  de 
l'Ariége  des  qualités  nouvelles,  que  ne  possède 
pas  le  fer  fabriqué  exclusivement  avec  le  minerai 
de  Rancié. 

Le  minerai  de  Puymorens  se  trouve  en  couches 
d'épaisseurs  diverses ,  qui  paraissent  être  une  partie 
constituante  des  terrains  de  schiste  argileux  et 
cristallin  ;  ce  dernier  constitue  les  montagnes  de 
la  contrée.  Le  minerai  attire  fortement  l'aiguille 
aimantée  ;  il  est  très-dur  et  compacte  ;  il  se  brise 
irrégulièrement,  mais  en  général  suivant  des  faces 
planes  parallèles-  à  la  stratification.  La  cassure 
présente  un  mélange  de  parties  brillantes  et  de 
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parties  noires;  la  poussière  est  brune,  tachant 
Ibrtement  les  doigts. 

D  =  3,76. 

5  grammes  ont  été  traités  par  l'acîde  nitro- 
muriatique ,  pour  amener  tout  le  fer  au  maxi- 
mum ;  par  l'ammoniaque  on  a  précipité  la  ma- 
J'eure  partie  du  fer;  dans  le  reste  on  a  séparé  le 
ér  du  manganèse;  la  présence  de  ce  dernier  avait 
été  annoncée  par  le  dégagement  de  chlore  pro- 
duit par  Tacide  muriatique.  Il  est  résulté  de  l'en- 
semble  de  l'analyse  une  composition  de  : 

Peroxîde  et  oxide  magnétique  de  &r.  4,68  0,936 \ 

Peroxide  de  manganèse 0,15  0,030 (j,. 

Silice 0,14  0,028(" 

Chaux 0,03  0,006/ 

5,00    1,000 

Cette  analyse  sera  complétée.  U  y  aura  h  re- 
connaître séparément  la  proportion  de  peroxide 
de  fer  et  de  fer  magnétique,  et  à  savoir  dans  quel 
état  se  trouve  la  chaux  ,  dont  la  présence  a  paru 
assez  extraordinaire. 

lâ<*    Minerai  de  Fosse,    canton  de    Saint- Paul-de- 
fenouiUet ,  département  des  PjrrenéeS'Onentales. 

On  a  découvert  aux  environs  de  Saint-Paul- 
de-Fenouillet ,  depuis  deux  ans  environ,  des  fi- 
lons de  pyrite  cuivreuse,  sur  lesquels  des  travaux 
de  recherches  ont  été  établis  et  sont  encore  en 
activité.  Quelques  échantillons  ont  été  adressé» 
au  laboratoire  par  les  entrepreneurs  et  on  les  a 
soumis  à  divers  essais.  Celui  dont  il  s*agit  ici  a  été 
pris  sur  un  des  affleurements.  Il  est  de  couleur 
brune,  présente  une  cassure  cristalline,  à  petitcj^ 
&cettes,  de  couleur  rouge  sombre,  avec  quelque» 
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Krties  plus  claires  et  quelques  mouches  de  car- 
nate  vert  ;  il  avait  été  pris  pour  de  Toxidule  de 
cuivre. 

D  =  3,91. 

5  grammes  de  minerai  lavé   k  Taugette,  en 

Kudre  d*un  rouge  sombre,  ont  été  traités  par 
cide  murialique,   et  Fanalyse  a  donné  pour 
composition  approximative  : 

Peroxide  de  fer 4,50      0,90 1 

Carbonate  de  cuivre.  .  .     0,25      0,05  Ws'- 
Résida  silioem 0,25      0,05  \ 

5,00      1,00 

13®    Essais  par  voie  sèche  de  quatre   échantillons 
de  cuivre  pyriteux  de  Saint-Martin  et  Fosse, 

Ces  échantillons  provenaient  de  fouilles  faites 
sur  la  même  localité,  mais  par  quatre  galeries 
différentes.  La  gangue  mêlée  avec  la  pyrite  était 
formée  de  quartz  et  d*une  espèce  de  schiste  rouge; 
par  le  lavage  cette  gangue  s'est  séparée  très-aisé^ 
ment  de  la  pyrite. 

Les  trois  premiers  échantillons  ont  été  préa- 
lablement lavés ,  le  4*  a  été  essayé  avec  sa  gangue. 

i""  10  grammes  de  minerai  lavé  et  grillé^  mé- 
langés avec  3o  grammes  de  flux  noir ,  ont.produit 
une  scorie  brune  bien  fondue  et  un  culot  de  très- 
beau  cuivre  pesant  :  iS'''y4^,  soit  i4  pour  0/0. 

'a*"  10  grammes  de  minerai  lavé  et  grillé ,  nné- 
langés  avec  3o  grammes  de  flux  noir,  ont  produit 
une  scorie  noire,  bien  fondue,  et  un  culot  de  cuivre 
rouge  pesant  :  2«'',58,  soit  25,8o  pour  0/0. 

3**  10  grammes  de  minerai  lavé  et  grillé,  mé- 
langés avec  3o  grammes  de  flux  noir,  ont  produit 
une  scorie  noire  bien  fondue,  et  un  culot  de  cuivre 
pesant  :  o^'^go,  soit  9  pour  0/0. 
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4^  lo  grammes  de  minerai  noa  lavé,  mais 
grillé  f  ont  été  également  mélangés  avec  3o  gram- 
mes de  flux  noir  ;  ils  ont  produit  une  scorie  noire 
assez  bien  fondue ,  et  un  culot  de  cuivre  très-beau 
pesant  :  0,60,  soit  6  pour  0/0.  Ce  dernier  mi- 
nerai aurait  pu  être  très-enrichi  par  le  lavage. 

La  richesse  variable  de  ces  minerais  fait  voir 
qu'ils  sont  formés  de  mélanges  à  proportions  di- 
verses de  pyrite  de  fer  et  de  pyrite  cuivreuse. 

La  nature  de  la  gangue ,  qui  rendrait  très-^facile 
et  peu  coûteux  le  lavage  de  ces  minerais ,  et  la 
simplicité  de  leur  composition  rendent  leur  dé^ 
couverte  très-précieuse.  Les  travaux  de  recherche 
exécutés  sur  les  gîtes  feront  connaître  s'ils  pren- 
nent quelque  développement  dans  Tintérieur  de 
la  montagne  granitique,  et  s'ils  peuvent  être  sus- 
ceptibles d'une  exploitatitm  régulière. 

14^  JËssai  par  if  oie  sèche  éCun  minerai  de  cuivre 
pyriteux  de  Lanet ,  canton  de  Mouthoumetj  dépars 
tentent  de  VAude, 

La  commune  de  Lanet  renferme  des  minerais 
de  cuivre  argentifère  d'une  grande  richesse ,  et 
sur  lesquels  1  attention  des  capitalistes  se  portera 
sans  doute  tôt  ou  tard.  L'essai  du  minerai  suivant, 
que  Ton  a  assuré  provenir  de  la  même  localité , 
prouverait  que  là ,  aussi ,  il  y  a  des  associations  de 
matières  dont  la  richesse  est  variable. 

Le  cuivre  pyriteux ,  d'un  beau  jaune  verdàtre , 
a  pour  gangue  un  quartz  blanc  friable  »  comme 
celle  des  minerais  argentifères.  On  Ta  pulvé- 
risé et  séparé  aisément  de  la  gangue  »  par  un 
lavage  à  l'augette. 

Après  le  grillage  y  10  grammes  ont  été  mélangés 
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avec  3o  grammes  de  flux  noir,  et  ont  produit  une 
scorie  noire  et  un  culot  bien  fondu ,  pesant  :  i  ,ao, 
soit  13  pour  0/0.  Ce  culot  a  été  dissout  dans  Ta- 
cide  nitrique ,  et  l'acide  muriatique  n*a  produit 
dans  la  dissolution  aucun  nuage ,  ce  qui  prouve 
qu^il  ne  renfermait  pas  de  trace  d'argent. 


4,3    ■ 
BÉSULTÀTS  PBUrCIPAUX 


aiHÉ. 


'  •  » 


Des  expérience^  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Fill^ranche  pendant  F  année  1 837  ; 

P»r  M.'ISÉNEZ,- Iflg^nieor  dies  mines. 


Analyses  des  houilles  du  bassin  hotdUer  d^ Aubin, 
Un  travail  a  été  commencé, &ur  ies  houilles  du 

I  ,•»  »,      ..•I».         r- 

bassin  d'Aubin;)  déj^  .plusieurs  analyses  ont  été 
faites  les  années  précéoentay^  je  les  ai  continuées 
en  1837,  afin  de  pouvoir  présenter  Tensemble  de 
tous  les  résultats  à  la  suite  de  mon  travail  sur  la 
topogra|ifaie  soutél-rain'e  dû  bassiû  hôdillër  d'Au- 

Les'houHfes'qui^olifir'élé'ànalyséës^ont  celles 

fiP;; > ,  ru  i. *»-'..-.       '.   i.  '.  '.       *     '  '       .  • 

Palayret  il"  3.         Foiitagnèsl  '  ^    Gransac. 
.  Ji;  idi,  b"*  .4*;    •"  Frfroiîret..   '  -  ':  Lavetfgiid. 
.  !  :  Btf  Usitrtn.,    :, '.  . /îjBéi^MÎtei       .  Lé  Poux.  ' 

Gettie  hôùïilé  est' tr^l égare,  d'ùii  noir  inat, 
schisteuse  :  elle  brûlé  facilement  sans  donner 
beaucoup  de  flamme  ;J calcinée  en  vase  clos,  elle 
a  produit  un; coke  tpàsiJboursonflè ;  gris  de  fer, 
très-éclatantjil-pèse.    ...    .*..,•.     0,734. 

L'incinération  a  été  faite  pouir  cette  houille, 
comme  pour  toutes  les  suivantes >  ur  7  kil.  Les 
cendres  ont-été  calcinées  après  le  grillage,  par 
portions,  et  de  manière  à  cfécomposer  le  caroo- 
natedechaux.      ■    ■,>  \  •.'•^':."-..'s!i.;î  •-.  :\..\n' \ 


4l4  EXPÉRIBNCBS   PAITBS 

Les  cendres  sont  d*un  blanc  grisâtre ,  dekni* 
frittées  :  la  houille  de  Palavret  n""  o ,  dont  il  s'agît 
ici ,  en  a  rendu  o^oSq.  Elles  sont  composées  de  : 

Sulfate  de  chaux.    .     0,015 
Chaut    .....  V  .     0,005 

Magnésie 0,002 

Peroxide  de  fer.  .  ,0,100  * 

Alumine 0,386 

Silice ^  .  .   .     0,475 

0»983 

L'analyse  immédiate  a  donné  pour  résultat  : 

Charbon.  .   .;.  .   .  .    Û,675 

•    Cendres.    .   ^v  ..  •.  .■   0,059 

Madères  vd&ftâiè^.    .    0,266 

'  1,000^ 

.    1  gramme  de  houille  rejnd  a8^i6  dé  plomh^  ce 

qui  corresponde  :   charbon 0,819 

Le  pouvoir  calorifiùue*  des  matières  Tolatiles 
équivaut  donc  à  :  charbon.  ......        0,144 

S"*  HoidUe  de  Palayreth^  4. 

Cette  houille  est  très-légère ,  plus  écktonte  et 
plus  friable  que  celle  de  Palayret  n*  3  ;  elle  brûle 
avec  une  flamme  plus  allongée.  Elle  rend  0,640 
de  coke  par  la  calcination  en  vase  clos ,  çt  0,062 
de  Cendrés  d'un  gris  perlé. 

Les  cendres  eontiennent  : 

Sulfate  de  ohaux,  .  0,010 

Magnésie ,  .  0,005 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,105 

Alumine.    .        .  .  .'  0,400 

Silice 0,390     ' 

t      .1      .      »  ..      .,  •  .  -     - 

. ,  ,      .  0,910 

L'analyse  immédiate  a  dooDé  pour  résuUat  : 
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CharboD 0,dlO 

Gendres 0,062 

Matières  volatiles.  .  .    0,328 

1,000 

1  eramme  donne ,  avec  la  lithai^e ,  26,60  de 

ploniD  y  ce  qui  correspond  k  :  charbon.  •  •  o^SoS 

Lés  matières  volatiles  équivalent  donc  à  0,1 96. 

#         • 

3^  Houille  de  Bourran. 

Cette  houille  est  compacte ,  d'un  noir  éclatant, 
brûle  très*facilementy  avec  une  flamme  longue  ; 
elle  est  presque  complètement  exempte  de  py* 
rites. 

Le  coke  qu'elle  fournit  par  la  calcinatiôn  en 
vase  clos  est  compacte ,  gris  clair ,  très-^brillant. 
n  pèse 0,754 

Les  cendreâ  sont  frittées^  d'un  gris  clair  et  con- 
tiennent : 

Chaux 0,018 

Magnésie 0,001 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,047 

Alamine 0,412 

Silice. 0,509 

0,887 

Ta\  obtenu  par  l'analyse  immédiate  : 

Charbon 0,715 

Cendres 0,039 

Matières  volatiles.    .     0,246 

1,000 

1  gramme  de  houille  donne  38,5 1  de  plomb , 
ce  qui  correspond ,  pour  le  pouvoir  calorifique , 

à  :  cnarbon 0,885 

et  pour  les  matières  volatiles  à  :  charbon. .     o,  1 70 
Tome  XI Fy  i838.  î»9 


4i6  expAribnces  faites 

4^  HouiUe  de  Fontagnes. 

Par  ses  caractères  extérieurs  et  par  sa  compo- 
sition, cette  houille  se  rapproche  beaucoup  de  la 
précédente.  Il  parait  certain ,  au  reste ,  que  la 
couche  exploitée  à  Fontagnes  est  le  prolongement 
de  celle  de  Bourran. 

La  houille  de  Fontagnes  rend,  par  la  calcina- 
tion  en  vase  clos ,  un  peu  moins  de  coke  que  celle 
de  Bourran  :  elle  pèse 0,700 

Quant  aux  cendres,  elles  ont  la  même  compo- 
sition à  Texception  que  celles-ci  ne  contiennent 
point  de  traces  de  magnésie. 

1 00  de  houille  ont  donné  4^30  de  cendres  d'un 
gris  clair. 

L'analyse  immédiate  a  donné  : 

Charbon 0,630 

Gendres 0,042 

Matières  yolatiles.  .  .    0,278 

1,000 

I  gramme  produit  26,40  de  plomb,  ce  qui 
correspond  à  :  charbon 0,816 

D'où  il  suit  que  le  pouvoir  calorifique  des  ma- 
tières volatiles  équivaut  à  :  charbon.  .  .     o,  1 36 

5«  HouiUe  de  Fareirei. 

Cette  houille  provient  d'une  couche  récem- 
ment découverte  près  Fareiret,  dans  la  conces- 
sion de  Bouauiès  et  Cahuac.  Elle  est  d'un  noir 
éclatant ,  f rianle ,  et  traversée  par  de  minces  filets 
d'un  noir  mat.  Elle  ne  contient  point  de  pyrites , 
brûle  avec  une  flamme  blanche  et  courte.  Le 
coke  qu'elle  fournit  par  la  calcination  en  vase 
clos  est  léger ,  brillant  et  un  peu  boursouflé.  U 
pèse  0,607.  Les  cendres  calcinées  sont  d'un  gris 
fauve;  elles  pèsent  0,087.  Elles  sont  composéesae  : 
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Chaux.  .•  .  ,'\*i  OfS6       /••    »    1 

Magnésie 0,(K» 

Peroxide  de  fer.  ,  .  .  '1,TO 

Alumine ."  '9,il7 

Silice.  .    .  .   .  •.  .  .  .  f,W 

9,93 

L'analyse  immédiate  a  4cMiné  :   .  -..  I 

Charbon.  .'.  .  .  .  :    ,D,S96  ».      » 

Cendres.    .  .   ;  .  ..  .  *  0,0W     '         •  /i 
MatîèKS  volatilesi.  .t    fiy^fii  .       ••  .] 

>>    .,,       ...  \\1,M0 

1  «ramme  a  donnée  avee  la-  litlia^e  ^  a5>iik&jde 
ploaiD ,  ^  qui  correspond  à;s  charboo»  •  ;•>  ,0f^^ 

Les  matières  volatiles  éatmaleah  dosicfyipQUf 
le  pouvoir  <^]orifique^.  à  ::Gliânboa*L!^.M<.'*lWi^ 

•  6»  ÉouiiÙde  Bouqw^,  ".  *    "  '-^  '  '"1 

Cette  houille  provient  de  la  grande  couche  de 
Bouquîès  :  elle  présente  \  pëti  ^rès  les  mêmes 
caractères  extérieurs  que  la  préceclf nte  ;  elle  est 
cependant  plus  compacte ,.  et  iQoxitient  quelques 
pyrites  disséminées.  Le  coke  qu'elle  fournit  est 
plus  tenace  et.pTus  brillant;  il  pèse.  .  .     0,760 

Les  cendres  sont  grises,  brunâtres,  frittées,  et 

pèsent.   ..;... .*....:  •'b,è5i 

««•fil  «  1 1 1  ^ 

Elles  contiennent  :  *    .  . 


Sultite  de  ci^aux.  .  .  0,026 

Chaiix 6,002 

Magnésie. 0,006 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,105 

Alumine* 0,373       .  ,        « 

ihce.     .......  0>460 


0,988 
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Uanalyse  ànmédiate  a  donné  : 

0 

Charbon 0,698 

Cadres 0,051 

Matières  volatiles.    .    0,25! 

1,000 

Xai  obtenu  sur  un  gramme  30y04  de  plomb , 
ce  qui  correspond  à  :  charbon 0,873 

En  sorte  que  le  pouvoir  calorifique  des  ma- 
tières volatiles  équivaut  k  :  charbon.  .  .     0|i85 

'7^  Hotdlle  de  Cransac. 

Far  son  aspect  et  ses  autres  caractères  ^ysi- 

Sues,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  houille  de 
ôaquiès.  Elle  contient  o^oio  de  pyrites;  le  coke 
qu'elle  produit  est  fritte  et  d*un  très-bel  éclat;  il 
pèse  o,oo.  Les  cendres  sont  grises,  peu  firittées  et 
pèsent  0,076.  Elles  sont  composées  de  ! 

Sulfiite  de  chaux.  .  .  0,010 

Chaux. 0,016 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,085 

AlmniDe 0,440 

Siliœ 0,441 

0,99â 

:   L'analyse  inmiédiate  a  conduit  aux  résultats 
suivants  : 

GharboD 0,532 

Gendres 0,075 

Matières  volatiles.  .     0,393 

1,000 

Le  rendement  en  plomb  a-été  poar  un  gramme 
de  23,54,  ce  qui  correspond  à  :  charbon.  .  0,685 
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Et  doane  pour  le  pôavoir  •calorifique  des  iDah 
tières  volatiles  :  charbon.  ../..;.;    o,r53 

8^  Houille  de  Lat^ergne- 

Cette  houille  est  légère,  friable,  sans  sitruc- 
ture  schisteuse  bien  prononcée ,  brûlé  avec  une 
flamme  longue^  biulante  et  contient  0,0 1 a  de 
pyrite. 

Le  coke  qu^elle  produit  est  fn^é,  très -peu 
boursouflé.  H  pèse o,d8o 

Les  cendrer t:alcinées  sont  d'un  gris  sale,  à 
demi  vitrifiées  ;  elles  pèsent 0,080 

Leur  composition  est  la  suivante  : 

Sul&te  de  chaux.  .  .  0,035 

Chaux 0,Oap 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,2â6 

Alumine.  ......  0,216 

SUiœ 0,440 

0,991 

L^analyse  immédiate  a  fait  voir  que  cette 
houille  était  formée  de  : 

Charbon 0,500 

Cendres 0,060 

Matières  voktiles.    .     0,420 


idtHMMjB 


1,0010 

Le  rendement  par  la  litharge  a  été  de  !i^s4^ 
de  plomb  pour  un  gramme  de  houille  et  abs- 
traction faite  de  celui  rendu  par  la  pyrite;  cette 
quantité  de  23s^*,4o  correspond  à  :  charbon  09672 

Les  matières  volatiles  équivalent  donc  à  o,  1721 

9®  Houille  du,  Poux* 

Une  exploitation  a  été  récemment  ouverte  dans 
la  vallée  de  Combes  sur  nnç  petite  couche  de 


ofe  pyrites.  Le  coke  qu'elle  produit  ert  trë^léger, 
gris  de  fer  et  boursouflé;  il  pèse.  .  .  .     0,6 lo 

Les  cendres ,  d*un  gris  fs^uve  pèsent.    .     0^070 

,!,   :  .  t.Sàlfdte  <fe  oluuir..  0,040.   .   .,.. 

Chaax 0,0^' 

Profoxide  de  fer.  .  .  0,200 

^'^:^      '    •       AWininè '  0,180  * 

^'  '   •  SUiœ 0,46b 

!'  i  ^    •  # ^^^ 

•       •  J    J  .        •  .      •       .  • 

0,940 


«  «  (  •  >  • 


L'analyse  immédiate  a  donné  pour  résoltats  : 

GharboD '.    0,5Sp 

Gendres 0,070 

Matières  YoIatUes.    .     0,380 

1,000 

1  gramme  tt  donné  24»  10  de  plomb,  corresr 
pondant  à  :  charbon. , 0,720 

Ce  qui  donne  pour  le  pouvoir  calorifique  des 
matières  volatiles:  charbon. 0,170 

10^  .Minorai  dtfer  de  Comhenègre. 

Deux  espèces  de  minerai  de  fer  de  Gombenègre 
ont  déjà  été  essayées  Tannée  dernière;  les  travaux 
(d*^x]^)oit$tioa  qui  s'exécutent;  ^i^^urd'hiii  ont  fait 
^Jdcouvnt  UA  troisième  amas  d'où.provientré- 
obantilk>n  dont  U  ^'agit. 

-  Par  ses  caractères  extérieurs^  il  resseiçoi^e  au 
•minerai  rubanné ,  mais  il  est  plus  siliceux ,  il  est 
d'ailleurs  moins  abondant  et  situé  à  une  trop 
grande  profondeur  pour  être  ,  quant  à  présent  ^ 
lobjet  d une  exploitation  avantageuse. 

'  Voici  le  résultat  de  fessai  .-^ 
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10  gr.  aîoerai  cru.  .  - 10  gr,  cakuné 

2,50  carbonate  de  soude.  .  .      2,50 

12^50  12,50 

Fonte.   .     3,85)  a  ot 

Scorie.  .     5,42( ^'^^ 

Perte 3,23 

La  fonte  était  grise  ^  grenue  et  casianCe* 

< 

11°  Minerai  de  fer  de  Sainte^  Croix. 

On  trouve  dans  la  commune  de  Sainte-Croix , 
un  minerai  de  fer  oolitique ,  semblable  par  ses 
caractères  extérieurs  et  par  sa  position  géologique 
aux  minerais  de  Yeuzac ,  Saint*Igest  et  Aubignac. 
n  est  en  couches,  au  milieu  dun  calcaire  ooli- 
ûque ,  mais  le  gisement  parait  d'une  exf^itation 
plus  difficile  : 

Les  affleurements  sont  rares ,  et  la  puissance  de 
la  couche  dans  les  points  où  elle  est  à  découvert 
n'excède  pas  ù^,4^  ; 

11  a  donné  à  lanaljse  les  résultats  suivants  : 

Perte  au  feu.  .  .  .  20,20 

Oxidedefer.  .  .  .  35,00 

ArgUe 15,70 

Alumine 0,10 

Magnésie 1,60 

Chaux 2740 


^••^^ 


W,70 
12*  Minerais  de  fer  de  la  Dordogne. 

Ces  minerais  ont  été  apportés  au  port  de  Li- 
vinhap  par  les  bateaux  employés  au  transport 
des  houilles  à  Mayronoe.  Leur  gisement  parait 
assez  abondant;  ils  sont  analogues  par  leur  com- 
position aux  minerais  de  la  Plane,  et  il  moins 
d'un  triage  très-soigné  on  ne  pourra  les  employer 
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avec  avantage  aux  usines  de  Decazeville  à  cause 
du  prix  du  transport. 

Trois  échantillons  d'espèce  différente  ont  été 
essayés ,  les  résultats  obtenus  sont  les  suivants* 


N*  i.  Minerai  cm iù       Galcîné. 

Carbonate  de  chaux.  .      3        Chaux. 


Ont  donné  :  fonte â,65) 

Scorie.    .   .  .    6,80) 


Perte. 


Ox 


N*»  2.  Minerai  cm.  .  •  ,  .  .    10        Calciné . 
Carbonate  de  chaux.    .       3        Chaux.   . 


Ont  donné  :   fbnte. 


Scorie.   .    .   . 


>^1 


2,ao 

6 


Perte. 


N^'  3.  Minerai  cru 10        Calciné.   . 

Carbonate  de  chaux.    .       1        Chaux.  .  . 


Ont  donné  :  fbnte 5,80| 

Scorie 


5,80) 
1,30] 


Perte. 


8,83 
1,68 

10,60 
9,45 

TÎ5 

^•. 
7,*5 

1,68 
9,13 

8,30 

0,93 

P- 

8,90 

0,51 

7,10 
â,31 


L'échantillon  n^  3  est,  comme  on  le  voit  par  le 
résultat  ci-dessus ,  un  des  plus  riches  qui  soient 
portés  à  Decazeville;  c'est  aussi  le  seul  des  trois 
qu*on  pourrait  ffiîre  remonter  jusqu'à  Liyinhsiç , 
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mais  jusqu'à  présent  on  n'a  point  fait  de  re- 
cherches suffisantes  pour  s'assurer  de  l'existence 
d'un  gisement  abondant.  Tous  les  échantillons  de 
cette  espèce  ont  été  ramassés  h  la  surface  et  rien 
ne  prouve  qu'on,  en  trouverait  un  dépôt  très- 
étendu.  cv^-: 

13^  Galhne  argentifère  de  Sanifença. 

Xai  découvert  sur  les  hauteurs  de  Sanvença,  entre 
Sanvença  et  La  Fouillade^  un  filon  de  quartz  ao* 
compagne  de  galène  à  petites  facettes ,  de  plomb 
phosphaté  et  cie  cuivre  pyriteux.  Ce  filon,  qui  n'a 
point  encore  été  exploré,  parait  se  rattacher  à  celui 
de  Peyrottes  ;  il  a  la  même  direction,  de  l'est  à 
l'ouest,  la  même  puissance;  et,  quoique  moins 
riche  en  minerai ,  il  donne  le  même  rendement 
en  argent. 

Le  minerai  trié,  lavé  à  l'augette,  et  essayé  pour 
arcçenta  rendu  3'"%5  par  loo  liv.  de  schlich. 

L'essai  a  été  fait  au  nitre,  en  sorte  qu'on  n'a  pu 
avoir  exactement  le  rendement  en  plomb,  ce  qui 
importait  d'ailleurs  fort  peu. 

14**  Minerai  de  cuivre  de  Gaudies. 

J'ai  fait  pousser  une  galerie  de  recherches  sur 
le  filon  de  cuivre  plombifère  de  Gaudiès  près  les 
Phalipes.  Ce  filon ,  dont  la  puissance  est  de  5o 
à  6o  cent.,  est  accompagné  die  chaux  carbonatée 
manganésifère ,  de  fer  spathique,  de  fer  pyriteux. 
Le  minerai  y  est  assez  abondant ,  mais  jusqu'ici  je 
ne  l'ai  pas  trouvé  d'une  allure  bien  réglée  :  il  est 
disposé  par  noyaux  en  chapelets  comme  le  filon  de 
Canteloube. 

Des  essais  avaient  déjà  été  faits  en  i835  au 
laboratoire  de  Yillefranche ,  mais  il  m'a  paru 
convenable  de  les  refaire  avant  de  continuer  les 
fouilles. 
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L'analyw  a  donné  : 

Cuivre 0»075 

Plomb..  •  .  ;  ,  ;.  0,380 

Fer. 0,090 

Antimoine  ....  0,170 

Sôufiv.  ......  0,175 

Gangue 0,100 


I 


0,990 


r 

I 


I 
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BÉaULTATS  PROIGIPiMIX 
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j,  Des  expédences  faites  dans  le  laboratoite  de 
:.     chimie  de  Vicdessos  pendant  F  année  1 837  * 

».  Par !M.  FRANÇOIS,  In^énienr  des  mines. 


Les  travaux  analytiques,  faits  en  1857  au  labo- 
ratoire de  Vicdessos  (  Ariége) ,  ont  eu  pour  objet  : 

i""  L'examen  dés  différentes  variétés  tin  minerai: 
de  fér  de  Raneié  ^  tant  pour  jeter  les  base&  de  la! 
fixaiioft  du  degré  de  ^iebesse-eoiei^  nécessaire  pnnr 
un  travail  avantageux  à  la  forge  ,  que  pour  éclai^ 
rer  les  recherches  sur  l'élaboration  du  satinerai 
dans  le  traitement  catalan. 

:2o  L'étude  de  quelques  minerais  de  fer  et  de' 
manga\ièïïe~  susceptibles  d'sppticatron  pratique 
pour  régulariser  le  travail  direct  du  fer^  et!  favo- 
riser la  i^oduetîon^y  s^de  fer  doux  propre  au 
laminage  0t  à  la  cémentation ,  soit  dé  bon  ter  fori? 
homogène' (  acier  naturel  ). 

S""  Des  ijecherches  sur  la  nature  des  scônes,  des 
fers  et  aciers  naturels  provenant  dii  traitement 
catalan  y  à6n  d'aider  les  o]Beryatibns^/sur~  l1éfatbo->' 
ratidn  du  piiperai  de  fer.  ê     -     I    - 

I<es   résultats   des    analyses    d^- différentes 

■*«^/i         •        •        •  -1         ••       • 


variétés  d^s  minerais  -  vierges  :^  des  miserais* 
marchands  de  Rancié  sont  consignésidans  i(n  tra« 
vail  spécial  inséré  dan§  ce  volume  à  la  page  qS. 

JStude  de  diven  minerais  de  fer  et  de  manganèse, 

JjBs  recherches  sur  quelques  minerais  de  fer  et 
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de  manganèse  pour  application  pratique  an  tra- 
Tail  direct  du  Ter  sont  portées  an  tableau  qui  suit. 
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(i)et(2)   Deux  variétés  d'un  fer  ocreux  man- 

Einé»ifère  de  la  serre  de  Waitchîs  (  canton  d'Ax). 
e  manganèse  y  est  à  l'état  d'oxide  noir  terreux. 
Ce  minerai  a  été  essayé  avec  succès  comme  fou* 
dant  du  fer  oxidulé  ae  Puymorens.  Il  forme  un 
vaste  dépôt,  encaissé  entre  des  calcaires  et  des 
schistes  de  transition ,  qui  parait  résulter  de  la 
décomposition  de  schistes.  Les  eaux  chargées  des 
sels,  provenant  des  schistes  altérés,  auraient,  au 
contact  de  Tair,  déposé  soit  les  oxides  métalliques^ 
soit  des  sous-sels  ultérieurement  décomposés^ 

(3)  (4)  et  (5)  Trois  variétés  du  fer  oxidulé  des 
montagnes  de  Puymorens  (  Pyrénées-Orientales). 
Ce  minerai  forme  un  vaste  gisement  encaissé  dans 
le  terrain  de  transition  qui  compose  les  hautes 
montagnes  d'Andorre.  Il  se  j^ésente  en  couches 
suhoroonnées  à  des  schistes  noirs  plus  ou  moins 
bitumineux.  Il  est  très-compacte ,  d'un  gris  d'a« 
der.  L'analyse  indique  la  présence  de  l'hydroxide 
associé  au  fer  magnétique.  Les  ressources  im- 
menses que  présente  le  gisement  de  Puymorens , 
sa  position  sur  un  des  versants  de  la  haute  vallée 
de  l'Ariége,  la  richesse  du  aiinerai,  nous  ont 
porté  à  tenter  le  traitement  d'un  mélange  de  mi- 
nerais de  Puymorens  et  de  Rancié.  Les  résultats 
obtenus  ont  dépassé  nos  espérances.  Un  jour, 
nous  le  pensons ,  les  mines  de  Puymorens ,  jetées 
dans  les  usines  de  FAriége  par  une  route  carros- 
sable, aideront  à  l'approvisionnement  des  forges 
et  au  développement  du  travail  du  fer. 

(6)  (7)  et  (8)  Trois  variétés  des  manganèses  de 
Bouisse  (  Aude  ) ,  dans  les  montagnes  des  Cor- 
bières.  Les  analyses  (6)  et  (7)  se  rapportent  à  des 
déchets  que  nous  avons  cherché  à  employer,  en 
addition  au  minerai  de  fer,  pour  travail ,  soit  en 
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fer  doux ,  soit  en  fer  fort ,  à  la  forse  catalane* 
L'application  pour  fer  doux  a  donné  les  résohaCs 
les  plus  précieux.  Ces  déchets  seront  aussi  em« 
ployés  un  jour  pour  travail  (étirage  etcorroyage) 
des  aciers  dans  des  bains  manganésiens.  Nous 
nous  sommes  assuré  de  la  possibilité  de  diminuer 
ainsi  les  déchets,  tout  en  conservant  la  viva-» 
cité  des  aciers.  L'analyse  n'indic[ue  aucune  trace 
de  soufre  y  si  on  rejette  les  fragments  associés  aux 
roches  encaissantes  (schistes  pyriteux  et  bitumi-* 
neux  ) ,  qui  d'ailleurs  sont  assez  rares. 

(q)  Manganèse  ferrifère  de  la  Bastide-de-SeraU| 
arrondissement  de  Foix.  Ce  minerai  forme  un 
filon  puissant  encaissé  dans  des  grès  rouges  rap& 
portés  à  1  étage  supérieur  du  terrain  de  transition. 
L'analyse  n'a  indiqué  aucune  trace  d'oxide  de 
cuivre  et  de  sulfate  de  strontiane ,  que  l'on  reu'-- 
contre  à  quelque  distance  dans  la  même  forma* 
tion.  Ce  minerai  est  très-compacte ,  d'un  rouge 
noirâtre.  On  y  remarque  des  veinules  de  quartz« 
Il  a  été  employé  avec  succès  aux  -verreries  de 
Pointis.  On  peut  en  attendre  des  applications 
avantageuses  pour  le  travail  ,so\t  du  fer,  soit  des 
aciers. 

(lo)  et  (i  i)  Deux  variétés  de  1er  limoneux  de 
Gouaux ,  près  de  Luchon  (  Haute*Garonne  )i  Ce 
minerai  est  un  hydroxide  pi  us  ou  moins  compacte, 
caverneux ,  concrétionné.  11  ^t  de  formation  ac- 
tuelle ,  et  parait  prorenir  de  la  décomposition  des 
schistes  noirs ,  pyriteux  et  bitumineux ,  qui  alter- 
nent avec  les  calcaires  de  transition  et  composent 
en  grande  partie  le  massif  des  montagnes  de 
Gouaux  et  ae  l'Artigue.  Il  forme  des  demi^cônes 
et  des  mamelons ,  reposant  suivant  la  pente  de  la 
montagne ,  et  présentant  des  couches  concentri* 
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quea  d'hydroxide  de  fer.  A  la  surface ,  cea  couches 
se  composeat  de  croûtes  concrétionnées,  à  texture 
spongieuse,  exprimant ,  par  la  pression ,  de  leau 
diargée  d'un  sulfate  acide  de  fer.  Mais  dans  la 
profondeur  les  couches  deviennent  déplus  en  plus 
compactes  ;  elles  empâtent  progressivement  les 
végétaux  qui  croissent  à  la  surface.  Ces  végétaux 
passent  insensiblement  à  Tétat  de  fer  hydroxidé, 
sans  que  leur  fibre  paraisse  al  térée  quant  à  1  a  fornieé 
Aussi  9  par  le  grillage ,  le  fer  limoneux  répand 
une  odeur  bitumineuse  et  affecte  une  couleur 
noire  qui  disparaît  si  Taction  du  feu  est  prolongée. 
Le  minerai  donne  alors  un  résidu  d'un  rouge  hé- 
patique très-prononcé.  L'ensemble  de  ces  phéno- 
mènes tient  à  la  présence  des  matières  charbon- 
neuses  de  végétaux  empâtés.  La  formation  du  fer 
limoneux  ne  dériverait-elle  pas  de  l'altération 
des  schistes,  éclatant  sous  l'action  simultanée  des 
eaux  d'infiltration  et  des  forces  électro-chimiques? 
Les  premières ,  chargées  du  sulfate  neutre ,  résul- 
tant de  la  décomposition  des  pyrites,  ont  toujours 
leur  point  d'émergence  au  sommet  des  cônes  ou 
mamelons  dont  elles  élubréfient  sans  cesse  la  sur- 
face. Ici  I  au  contact  de  l'air  extérieur,  le  sulfate 
neutre  se  décomposerait  en  un  sel  acide  soluble 
qui  est  entraîné  par  les  eaux ,  et  en  un  sous-sel 
insoluble  qui  bientôt  s'altère ,  et  dépose  Thy- 
droxide  en  croûtes  concrétionnées,  dont  la  tex- 
ture, d'abord  spongieuse ,  prend  une  compacité 
progressive. 

Le  mamelon  le  plus  abondant  se  trouve  dans 
la  forêt  de  Gouaux ,  au  lieu  dit  las  Bardaous  (  les 
Bourbes).  H  forme  un  monticule  aplati,  sur  lequel 
on  remarque  une  croûte  de  fer  limoneux,  qui 
atteint  souvent  6  à  8  mètres  d'épaisseur.  La  pâte 
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en  est  compacte,  homogène.  Vers  la  base  il  empftte 
des  fragments  de  schiste  qui  lui  donnent  une  tex- 
ture bréchiforme*  On  remarque ,  en  plusieurs 
points,  des  traces  d'ancienne  exploitation.  On 
sait  en  effet  que ,  vers  la  fin  du  dix  -  huitième 
siècle ,  on  l'exploita  pour  la  forge  de  Fos ,  qui 
depuis  fut  détruite  par  les  Espagnols. 

L'analyse  (  i  o^  se  rapporte  k  un  minerai  corn- 

5 acte  pris  dans  l'intérieur  de  la  masse  ;  elle  ne 
onne  aucune  trace  de  soufre ,  de  phosphore  ni 
de  cuivre.  L'analyse  (i  i)  fut  faite  sur  une  croûte 
delà  surface*;  le  lavage  donne  des  traces  d'acide 
sulfurique. 

Le  gisement  de  las  Bardaous  a  été  demandé  en 
concession  :  on  se  propose  de  l'employer  conmie 
greillade  aux  forges  de  Garan. 

Recherches  sur  la  nature  des  scories  j  îles  Jers  et  aciers 
naturels,  provenant  du  traitement  catalan. 

Les  recherches  analytiques  sur  la  nature  des 
scories  du  traitement  catalan ,  sont  comprises  au 
tableau  qui  suit.  Nous  ferons  observer  que  les 
scories ,  au  sortir  du  feu ,  sont  noyées  et  éteintes 
dans  unbaiu  d'eau  froide.  Aussi  se  présentent-elles 
boursouflées;  leur  texture  est  tourmentée,  sou- 
vent granuliforme.  Si  on  les  reçoit  dans  un  vase 
où  elles  puissent  refroidir  lentement ,  elles  affec- 
tent une  texture  serrée;  leur  cassure  est  ondulée, 
égale  et  conchoïde.  Leur  couleur  est  très-variable; 

S|énéralement  elle  se  présente  d'un  gris-d'acier 
once  pour  les  bonnes  scories ,  et  tantôt  d'un  gris- 
noir  foncé  y  tantôt  d'un  verd-noiràtre  pour  celles 
chargées  en  fer.  Elles  ne  sont  pas  magnétiques  si 
elles  sont  de  bonne  allure ,  et  si  on  les  dépouille 
des  grenailles  métalliques  qu'elles  empâtent. 
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(i)  Scorie  provenant  du  traitement  d'un  mé« 
lange  dVzîdule  de  Puymorens  avec  le  manganèse 
terreux  deWaitchis.  On  marcha  en  foale  trop 

rapide. 

(3)  Seerie  d'ua  travail  de  minerais  de  Rancié 
et  de  Pqymorens.  Ce  dernier  n  étant  pas  grillé,  on 
dut  soutenir  le  vent;  on  ^tint  un  silicate  dans 
lequel  )fi  rapport  de  l'oxygène  de  la  silice  à  celui 
de  la  base^  ou  R,  est  17,50  :  lô^iS. 

(3)  et  (4)  Deux  scories  de  minerai  de  Rancié  , 
chai^^é  en  niine  noire  manganésienne.  L^ana*» 
lyse  (3)  se  rapporte  à  une  stllure  soutenue  pendant 
plusieurs  jours.  R=  17,30: 17,89.  L'analyse  (4) 
indique  un  silicate  basique  ootenu  sous  un  vent 
violent. 

(5)  Une  scorie  de  la  forge  de  Cabre ,  par  un 
travail  moyen  R«=:i5,o8:  17,54. 

(6),  (7),  (8)  et  (9)  Quatre  scories  de  la  Vexa- 
nelle,  prises  à  quatre  opérations  successives.  Les 
iBnaly ses  (6)  et  (7)  se- rapportent  à  une  bonne  al-* 
lure  sous  un  vent  modéré  :  elles  indiquent  des 
silicates  neutres,  tandis  que  celles  (8)  et  (9),  ob- 
tenues avec  un  vent  trop  fort,  ont  donné  des  sili* 
cates  basiques. 

(10)  Une  scorie  de  la  Prade ,  venant  du  traite- 
ment dit  80  de  manganèse  de  Bouisse  avec  1 1 5o  de 
Rancié;  lèvent  était  un  peu  fort.  R=i5,o8  :  16,02. 

(il)  Une  scorie  de  la  Vexanelle,  retirée  sous  le 
nez  de  la  tuyère,  où  étaient  descendus  plusieurs 
fragments  de  schistes  calcaires.  Elle  avait  tout 
Taspect  d'une  ponce  verdAtre ,  d*une  légèreté  ex- 
trême. R=^ao,oa  :  i8,58.  On  ne  peut  Hencon* 
dure  de  ce  résultat ,  qbt^  pendant  la  formation  de 
ce  silicate ,  le  feu  resta  en  souffrance. 

(la)  Une  scorie  de  la  Vexanelle,  provenant 
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d'un  miuYAM  travail ,  avec  un  veiil  ploi|gteiit-qui' 
détruisit  ]a  sole  du  creuset.  Elle  était  noire ,  ti^ 
dure ,  Qt  ooulait  péniblenient«  Bmao^Sg  1 16,07. 

(i3),  (14)  et  (i  5)  Trois  Boorîe»  pMes  d^as  dési 
feux  d'essai  à  Tétat  naissant;  elles  étaient'd^tl 
jaune-verditre  lég^rçment  nQif>  JLe»  veriélés  (14) 
et  (1 5)  étaient  cristallisées.  Pour  obtenir  tm  résul- 
tat moyen,  l'analyse  porta  ,  tant  siildeâ  cristaux 
ue  4ur  Içs  p^tSes  amorphes^.  L'-analyae  }ildh|tia 
es  silicates  neutres,  pour  lesquels  &  e3t  ré^ 
pecûvement  :  17,98  :  i6,93;.  16^69.  1  17,15  ; 
et  16,90  :  16,57.  On  wt  aaÛleurs  que  t'étilde 
de3  cnst^ux  ^  faite  par.  H/L  Dafréuoy)   a  iildtqué 

Vespèce  Péridot  dont  la  formule'  est  :  (  SîBaiJè  )^' 

Quatre  scories  des  forges  de  !Niaux ,  provenant 
du  traitement  de  100  de  ttiangârdès^e  de  Bénisse , 
et  i25o  de  Rancié,  ont  donné  respectivement  à 
rossai  :  a:),a5)  34»^^)  aâ^oo^nl  i8,53p.o/ode 
fer  métallique,  > 

Deux  àcorieade  la-Yetanelle  et  de  Ouîllhe,  du 
même  traitement,  ont  donné  è  l'essài' t  17,13$ 
16,75  p.  0/0  de  (ep  métalHquev 

L'ensemble  des  résultats  qui  précèdent,  in^^-' 
que  la  tendance  des  scories  h  donner  des  silicates 
neutres  en  hoane  alturé,  et  le  rôle  que ,  dans  la 
composition  des  silieates',  peut  j<Mier  le  nûranga* 
iiè»e  >  indépeudammeot  de  «on  itifluence  snf  *  1  al'' 
lure  du  feu  et  sur  la  nature  des  ptoduft^.  (Voit 
l'Easai  sar  Vélaboratiop  du  ffÀinerai  de  left:  Ah^. 
nales  des  Mines ,  tom.  XIII.) 

Pour  éclairer  les  études  théoriques ,  les  re- 
cherches qui  suivent  -ent  ^é  faites  sur  les  pro- 
duits du  travail  catalan.  Le  dosage  du  carbone 
fut  toujours  pratiqué  à  la  fois  par  le  traitement  à 
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Viqde,  et  par  la  Déduction  sur  un  gâteau  d*ai^ent 
cotné. 

1^  Deux  analyses  du  tégument  métallique ,  qui 
reçouyrd  les  noyaux  de  minerai  en  élaboration,  ont 
donné:    . 

Fer  métalKque.  .  .    76,905      78,675 

Soorie» 23,100      21,100 

Carbone 00,905      00,125 

a^  Un  bon  fer  ordinaire  a  donné  :  carbone 
o,oo3o;  scories  o,oo35; 

3^  Un  bon  fer  avec  addition  de  manganèse, 
carbone  0,0020  ;  scories  0,00 1 5  ; 

4^  Un  acier-^dat  très- vif ,  qui,  en  1826 ,  à  la 
forge  de  Guillhe ,  coula  par  le  trou  de  chio ,  a 
donné  : 

*  ■  - 

Par  le  chlorure  d'argent  :  carbone^    0,019 
Par  Tiode. 0,016 

5*"  Un  acier  naturel  ordinaire  a  donné ,  par  le 
chlorure  d'argent:  carbone 0,01 25; 

6*1  Un  fer  fort  lié ,  mélange  de  fer  ordinaire  et 
d*acier  naturel ,  a  donné  : 

Carbone  0,0060;  scories  0,0048;  traces  de 
cuivre  venant  de  la  tuyère. 

Ces  divers  résultats  indiquent  :  1*  combien  est 
active  la  cémentation  sur  le  fer  naissant  aux  feox 
catalans  ;  2""  Timperfection  du  dnglage  et  du  tra- 
vail dufer  souB  le  marteau;  3*  enfin  Tinfluence 
du  ipan^aaèse,  comme  fondant^  pour  arriver  k  la 
pcoduction  de  fer  a  la  fois  plus  doux  et  plus  pur. 


i  • 
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MÉMOIRE 

Sf^r  un  bélier  hydraulique   à  une    seule 

soupape  (  I  )  ; 

P&r  M.  ANATOLE  DE  CALIGNY. 


L'eau ,  considérée  comme  moteur  ou  comme 
denrée  de  première  nécessité ,  qu'il  s'agit  d'élever 
ou  de  transporter  à  de  grandes  distances  pour  les 
besoins  de  la  vie  y  se  présente  sous  des  formes  va- 
riées. Il  n'en  est  donc  pas  des  machines  hydrauli- 
ques comme  des  machines  destinées  è  produire 
une  fabrication  particulière  toujours  la  même  : 
leur  variété  dépend  de  celle  des  besoins  à  satisfaire. 
Ayant  à  en  présenter  plusieurs  dpnt  chacune  a 
uo  objet  spécial,  quoiqu'elles  aient  d'ailleurs  des 
choses  communes  y  je  ne  donaerai  leur  théorie 
générale  qu'après  les  avoir  décrites  comme  or- 
ganes  dans  des  articles  séparés;  il  sera  facile  ensuite 
d*en  saisir  Tensemble  et  le  degré  d'utilité.  Je  vais 
conamencer  par  la  description  de  l'appareil  qui 
s^éloigne  le  moins  des  machiues  connues. 

Étant  donné  un  bélier  hydraulique  Ordinaire, 
e  supprime  le  réservoir  d'air,  le  matelas  d'air  et 
es  soupapes  qui  y  sont  relatives.  La  soupape 
Jarret  est  la  seule  pièce  mobile  que  je  conserve 
dans  le  système.  Je  conserve  le  tuyauaascepsion. 


\ 


(1)  Ge  bélier  ne  doit  pas  être  confoDdu  avec  une  ma- 
chine à  colonne  oscillante ,  dont  le  but  est  tout  différent, 
et  qui  a  été  l'objet  piincipal  d'un  rapport  favorable  de 
M.  Goriolis,  dans  la  séance  de  rAcadémie  des  sciences , 
du  20  août  1838. 
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auquel  je  donne  un  diamètre  moindre  que  celui 
de  ]a  conduite. 

Je  vais  ni  occuper  particulièrement  du  cas  où 
la  soupape  d'arrêt  est  sur  le  corps  de  bélier  avant 
le  tuyau  d'ascension  (quoiqu'elle  pût  être  au 
delà  ) ,  afin  d'éviter  des  changements  nrusques  de 
vitesse. 

Je  suppose  d'abord  que  par  une  cause  quel- 
conque il  n'y  ait  pas  d'eau  dans  le  tuyau  d'ascen- 
sion 0 V  (Pi.  Fllj  Jîg.  I  ) ,  que  la  soupape  soit 
ouverte ,  et  que  l'eau  en  repos  dans  le  tuyau  AO 
commence  à  se  mettre  en  mouvement. 

EUle  tend  à  la  fois  à  sortir  par  la  soupape  et  à 
s'élever  dans  le  tuyau  d'ascension.  Mais,  si  le  corps 
de  bélier  a  une  assez  grande  longueur ,  la  vitesse 
est  petiie  dans  les  premiers  instants  à  cause  de 
l'inertie  de  la  colonne  horizontale.  Je  me  suis 
assuré,  par  le  moyen  d'un  jet  d*eau  dans  l'air 
libre,  qu'à  cette  époque  le  réservoir  n'exerce 
qu'une  pression  très-faible  à  l'extrémité  qui  lui 
est  opposée  d'une  colonne  liquide  partant  ainai 
du  repos ,  toute  la  force  motrice  étant  d'abord 
employée  à  vaincre  l'inertie.  • 

L'eau  se  tient  donc  à  cette  époque  à  une  asaez 


tuyau  d'ascension ,  par  suite  de  la  vitesse  de  l'eau 

aui  pousse  en  arrière  en  se  détournant  pour  sor- 
r  au  système ,  et  produit  un  choc  analogue  à 
celui  qui  soulèvera  ta  soupape,  comme  celle  de 
Montgolfier(i). 

(1)  Le  poids  de  cette  soupape  suffit  ëvidemmeDe  poor 
donner  une  idée  de  cette  petite  nauteur.  On  est  à  peu  prës 
dans  le  cas  d'un  long  tuyau  qui  coule  à  gàeuiebéeet  à  rex- 
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Quand  cette  soupape  est  fermée ,  Teau  s^élève 
dans  le  tuyau  d'asceusion  en  vertu  de  la  vitesse 
acquise  dans  la  corps  du  bélier.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit  spécialenient  ici ,  où  le  tuyau  d'as- 
cénsîcii  n'est  autre  chose  que  le  prolongement 
recourbé  verticaleinent  du  corps  de  bélier^  et  où 
la  soupape  n'est  point  tenue  fermée  par  un  choc 
à  un  coude ,  il  est  indispensable  d'appeler  l'atten- 
tion sur  une  espèce  toute  particulière  de  pression 
hydraulique.  Les  pressions  sur  les  coudes,  les 
branchements,  etc. ,  que  l'on  doit  d'ailleurs  éviter^ 
étant  peu  connues ,  je  présente  l'une  et  l'autre 
combinaison  de  cet  appareil ,  comme  reposant 
sur  les  principes  suivants. 

Le  tuyau  d'ascension  est  d'un  diamètre  moin- 
dre que  le  tuyau  de  conduite  ou  corps  de  bé- 
lier; mais  il  ûy  a  aucun  coude  brusque,  ni  au- 
cun changement  brusque  de  vitesse  «  après  le  pre- 
mier instant  qui  suit  le  choc  de  la  soupape.  Il 
y  a  cependant  pression  sur  les  parois  du  corps 
de  bélier  en  vertu  de  la  force  vive  de  la  colonne 
horizontale  en  mouvement,  dont  l'extrémité O, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  passe  à  la  filière. 
Or^  la  soupape  d'arrêt  étant  très-près  du  point 
où  cette  opération  a  lieu ,  la  pression  hydraulique 
de  la  colonne  qui  pousse  en  arrière  est  une  force 
qui  tend  à  retenir  la  soupape  fermée.  De  plus,  à 
mesure  que  la  hauteur  de  l'eau  augmente  dans  le 
tuyau  d^ascension,  si  la  pression  relative  à  la 
production  de  la  vitesse  au  passage  rétréci  dimi- 
nue, c'est  principalement  parce  que  la  pression 
résistante  augmente  sur  l'extrémité  de  la  colonne 

trémité  duquel  la  pression  est ,  comme  on  sait ,  peu  de 
chose.  Il  est  entendu  que  le  passage  laissé  par  la  soupape  est 
au  moins  égal  à  la  section  du  tuyau  AO.  Gelui-oi  sera  tou- 
jours supposé  assez  long  par  rapport  au  tuyau  d'ascension. 
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horizontale ,  ce  qui  augmente  la  sûreté  de  la 
fermeture.  Cette  eau  qui  monte  est  poussée  en 
arrière  par  la  colonne  en  mouvement  qui  la 
force  à  continuer  à  s'éleyer,  malgré  son  peu  de 
vitesse.  La  force  vive  de  la  colonne  horizontale 
contribue  donc  à  tenir  la  soupape  fermée  con- 
jointement avec  la  pression  quelconque  du  réser- 
voir jusqu'à  ce  que  le  mouvement  ascensionnel 
soit  fini. 

Le  carré  de  la  vitesse  dans  chacun  des  deux 
tuyaux  en  communication  est  en  raison  inverse 
de  la  quatrième  puissance  des  diamètres  ^  à  cha- 
que instant  y  depuis  que  la  soupape  est  fermée.  La 
somme  des  pressions  hydrauliques  et  hydrosta- 
tiques, nécessaire  pour  produire  Taccroissement 
de  vitesse  sans  variation  brusque^  sera  détermi- 
née à  chaque  instant  par  la  valeur  de  cet  accrois- 
sement qui  se  trouve  être  considérable  pour  une 
certaine  variation  dans  les  diamètres.  On  peut 
même  établir  une  équation  entre  le  rapport  de 
ces  diamètres  et  le  poids  de  la  soupape,  afin 
d'être  sûr  d'avoir  la  pression  suffisante.  Ce  n'est 
pas  d'ailleurs  seulement  à  l'extrémité  dont  il  s'ag;it 
que  l'action  de  cette  pression  hydraulique  se  fait 
sentir.  Elle  provient  du  mouvement  de  toute  la 
colonne  horizontale,  dontchaque  tranche  éprouve 
une  action  et  une  réaction,  mais  sans  rien  de 
brusque.  [1  est  donc  naturel  de  penser  que  cette 
ipressiou  hydraulique  augmentepour  chaquepoint 
de  A  en  O  avec  la  fraction  de  la  longueur  con- 
sidérée du  réservoir  au  coude.  La  soupape  pour- 
rait donc,  à  la  rigueur,  être  à  quelque  distance  du 
tuyau  d'ascension ,  quoique  l'on  doive  la  mettre 
le  plus  près  possible  de  ce  tuyau. 

Quand  l'eau  a  cessé  de  verser  par  le  sommet  du 
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tuyau  d'ascension ,  ce  qui  en  reste  tend  à  revenir 
vers  la  source;  la  hauteur  du  versement  dépend 
de  la  quantité  de  force  vive  déjà  emmagasinée 
avant  que  la  soupape  darrét  fût  fermée.  Si  la  co- 
lonne horizontale  est  d'une  assezgrande  longueur, 
la  pression  qui  tient  la  soupape  fermée  clifière 

Feu  pendant  l'oscillation  rétrograde ,  à  cause  de 
inertie  de  cette  colonne ,  de  la  pression  due  à 
la  hauteur  de  Teau  dans  le  tuyau  d'ascension  à 
chaque  instant  que  Ton  considère.  Je  me  suis 
assuré  de  ce  principe ,  soit  au  moyen  d'un  mano* 
mètre  y  soit  au  moyen  d'un  jet  d'eau  oscillant  dans 
Tair  libre. 

Pour  que  la  soupape  d'arrêt  retombe ,  comme 
dans  le  bélier  de  Monteolfiery  il  est  donc  prudent 
de  disposer  les  choses  de  manière  que  la  colonne 
descende  dans  le  tuyau  d'ascension  au  moins  au 
niveau  de  la  soupape.  Il  suffit  d'emmagasiner 
assez  de  force  vive  dans  le  corps  du  bélier  avant 
l'époque  où  la  soupape  se  ferme ,  pour  que  le 

{iroduit  de  l'eau  qui  reste  au-dessus  du  niveau  de 
a  source  après  le  versement ,  par  la  hauteur  de 
son  centre  de  gravité  au-dessus  du  même  niveau, 
soit  suffisant  pour  cela  d'après  le  principe  de  la 
colonne  oscillante.  Par  exemple ,  si  le  diamètre 
du  tuyau  vertical  est  constant,  il  faut  verser 
Veau  au-dessus  du  double  de  la  hauteur  de  chute. 
Il  est  entendu  que  toutes  les  extrémités  sont  éva- 
sées afin  que  l'on  puisse  sans  inconvénient  négliger 
les  vitesses  d'entrée  et  de  sortie.  Ces  vitesses  seront 
d'ailleurs  peu  de  chose,  puisque  la  colonne  horizon- 
tale est  supposée  d'une  certaine  longueur ,  cette 
longueur  diminuant  les  vitesses  comme  dans  tous 
les  siphons  oscillants.  Je  veux  dire  qu'on  pourra 
négliger  relativement  à  la  hauteur  de  la  chute,  les 
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hauteurs  dues  à  ces  vitesses  perdues  et  les  percus- 
sions dues  à  ces  mêmes  vitesses,  sauf  celle  de  la 
soupape  d'arrêt  (  i  ). 

Dans  cet  appareil ,  que  je  nomme  bélier  uni" 
i^atve,  on  n'a  pas  besoin  de  précision  rigoureuse 
dans  Tépoque  du  soulèvement  de  la  soupape , 
puisqu'elle  est  seule  ,  et  que  le  mouvement 
existe  pendant  un  temps  notable  avant  et  après  ; 
il  n'est  donc  pas  impossible  d'employer  le  mojen 
suivant  pour  en  amortir  le  choc  (fig.  a).  Supposez 
que  la  queue  de  la  soupape  porte  une  chape  ou 
petit  vase  renversé ,  dont  la  forme  la  meilleure  est 
à  étudier  par  l'expérience.  Ce  petit  vase  entrera^ 
quand  la  soupape  se  soulèvera,  dans  un  autre  petit 
vase  aussi  renversé,  mais  fixe.  Il  faut,  pour  employer 
cette  disposition ,  que  l'eau  du  bief  inférieur  s'élève 
au-dessus  du  vase  fixe.  On  conçoit  que  le  vase 
mobile  ne  peut  entrer  dans  le  vase  fixe  sans  im- 
primer de  la  vitesse  à  l'eau  qu'il  contient.  Or ,  il 
est  facile  de  disposer  la  forme  des  deux  vases,  de 
manière  que  la  soupape  se  soit  ainsi  dépouil^ 
lée  de  presque  toute  sa  vitesse,  au  aioment  où 
elle  frappe  son  siège  sur  la  paroi  du  corps  de  bé- 
lier. On  jouit  ainsi  de  deux  avantages;  d'abord  la 
machine  est  moins  ébranlée,  et  quand  même  le 
petit  vase  fixe ,  qui  d'ailleurs  ne  doit  pas  être  touché 
par  l'autre,  le  serait  un  peu,  cela  aurait  bien  moins 
d'inconvénient.  En  second  lieu,  la  fermeture  de  la 
soupape  étant  moins  brusque,  l'eau  qui  se  trouve 
entre  elle  et  la  surface  supérieure  O ,  dans  le  tuyau 
d'ascension  prend  moins  brusquement  la  vitesse 


M^ 


(1)  Ce  choc  de  la  soupape  d'arrétsera  d'autant  moins 
violent  pour  une  quantité  donnée  de  force  vive  enuna- 
gazinée  dans  le  tuyau  de  conduite  ,  que  celui-ci  sera  plus 
jong  relativement  à  la  chute. 
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de  la  ooloone  horizontale*  On  peut  ajouter  que  le 
mouvement  de  haut  en  bas  de  l'eau  qui  adrt  du 
petit  vase  fixe  tend  à  nettoyer  le  siéf^e  de  la  sou-* 
pape. 

Au  moyeu  de  ces  dispositions ,  on  Voit  que  le 
bélier  univahe  fonctionne  à  peu  prèé  sana  choc 
brusque  et  sans  autre  perte  de  forée  vive  que  celle 
qui  provient  du  frottement  dans  les  tuyauta  Je 
préviens  cependant  qu'il  ne  doit  pas  être  employé 
k  verser  l'eau  à  de  grandes  hauteurs ,  à  cause  de 
ce  frottement. 

Pour  amorcer  cet  appareil ,  l'eau  étant  en  équi«> 
libre  dans  le  tuyau  aascetision  avec  la  source ,  il 
suffit  de  baisser  la  soupape.  La  colonne  contenue 
dans  le  tuyau  d'ascension  tend  à  la  ibis  à  sortir . 
par  la  soupape  et  à  rentrer  vers  la  sourde.  Mais  la 
colonne  horizontale  étant  supposée  d'une  certaine 
longueur  relativement  à  celle  du  tuyau  d'ascen- 
sion ,  l'inertie  de  cette  colonne  horizontale  fait> 
pendant  un  temps  donné  ^fonction  de  vanne  pour 
empêcher  l'eau  de  retourner  vers  la  source.  Je 
veux  dire  que  la  colonne  du  tuyau  d'ascension  sort 
presque  tout  entière  par  la  soupape ,  et  qu'en  vertu 
de  l'inertie  dont  il  s'agit  y  il  en  rentre  très-peu 
dans  le  réservoir  de  la  source.  Je  ferai  plusieurs 
fois  usage  de  ce  principe  d'une  colonne ya/^a/i^ 
fonction  de  vanne  par  son  inertie;  il  est  facile  à 
établir  ^  et  je  l'ai  d'ailleurs  vérifié  par  l'expérience. 
La  colonne  du  tuyau  d'ascension  étant  descendue 
une  première  fois ,  le  jeu  de  la  machine  continue 
indéfiniment  comme  je  lai  expliqué* 

On  peut  se  servir  de  cette  machine  à  une  seule 
soupape  pour  distribuer  l'eau  à  diverses  hauteurs 
sans  ajouter  aucune  pièce  mobile.  Il  suffit  de  pra- 
tiquer des  orifices  sur  le  tuyau  d'ascension  è  ces 
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diTerses  hauteurs;  mais,  comme  il  y  aurait  une 
certaine  quantité  de  force  vive  perdue  par  le  jet 
sortant  d'une  mince  paroi ,  il  convient  de  le  faire 
^TÛv  graduellement  évasé  dans  un  ajutage  dont 
la  section  de  sortie  sera  beaucoup  plus  grande  que 
la  section  d'entrée  (  fig.  3)«  D  après  les  expériences 
connuessurlesajutagesyilsembîediificiledele  faire 
couler  plein  ;  mais  j'y  parviens  en  le  faisant  débou* 
cher  dans  une  capacité  à  dégorgeoir  supérieur  rem- 
plie  d'eau ,  et  dont  les  bords  sont  un  peu  plus  élevés 

3ue  la  section  maximum  de  l'ajutage;  Le  courant 
'eau  qui  traverse  l'ajutage  se  trouve  ainsi  gra- 
duellement évasé  le  pius  régulièrement  possible, 
sans  être  divisé /7ar  [air,  et  s'en  dégage  avec  une 
vitesse  presque  nulle.  Ce  procédé  permet  de  di* 
minuer  chaque  orifice  latéral,  ainsi  que  la  perte 
de  force  vive  à  cette  sortie  de  l'eau  à  chaque  étage. 
Dans  le  cas  où  l'on  serait  obligé  d'alimenter  un 
certain  nombre  d'étages ,  on  pourrait  le  faire  d'une 
autre  manière  (y^.  4)*  Û  suffit  de  pratiquer  sur  Je 
tuyau  d'ascension  un  orifice  dont  le  plan  sera  in- 
cliné sous  un  certainangle.  Quand  la  section  (  i  )  de 
cet  orifice,  bien  entendu  en  mince  paroi ,  n'est  pas 
trop  grande  relativement  à  la  section  du  tuyau 
d'ascension ,  le  jet  d'eau  qui  en  sort  s'élève  dans 
l'air  libre  à  peu  près  au  niveau  variable  de  la  co* 
lonne  oscillante  à  de  grandes  hauteurs  au-dessus 
du  réservoir  de  la  source,  et  redescend  avec  elle. 
Ce  phénomène  vient ,  il  est  vrai,  de  la  force  vive 
emmaganisée  dans  la  colonne  horizontale ,  mais 
il  n'y  a  cependant  aucun  choc ,  aucune  variation 
brusque  de  vitesse*  Or,  pour  verser  l'eau  à  plu- 

(I)  Cette  section  est  réglée  d'après  la  longueur  du  tuyau 
de  conduite  toujours  supposée  assez  grande. 
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sieurs  étages ,  il  sufit  d'incliDer  le  jet  et  de  le  faire 
passer  sur  un  certain  nombre  de  réservoirs  dispo^ 
ses  comme  les  marches  d*un  escalier.  Chaque 
réservoir  sera  alimenté  à  son  tour  dans*  Fatk^eu» 
sion  et  dans  la  descente;  et  pour  régler  la  qaan-^ 
tité  d'eau  reçue  par  chacun  d'eux, >> on*  variera 
selon  certaines,  lois  le  diamètl?e  4u  "tuyau  d'as» 
cension,  afin  de  uarJer  la  durée^  dùp€(,ssage 
du  jet  dun  réservoir  oil  ,sùwant.  Le  centre  de 

f;ravité  de  l'eau  dépensée  J)ar  4c  jet» d'eau  idscil- 
ant  retombera  d'une  hauteur  d'autant  moâhdre^ 
que  ilçâ  réservoirs  étages*  seront  .plud   nombrebx* 
entre  deux  hauteurs  données^  On  peuf  en  disposer 
une  partie;  au-^dessous  du  «liveati  de  la  souroet*  - 

Il  y.  a  quelques  ciiH^onstances  où  :i)  serait  utile 
de  distriboèr  une  masée  d'éan  à  plusieurs  étages  y* 
enfiérdàni'le  mbin&po&sibie  de  Id  liânténr  de^spn' 
centre  de  &râvitié;  Bélidqr  en  pai4e  >daii9  son  Traité> 
de»  étlùseâ^  Quoique  .je .  n'aie  ^  paà  l'^nteotion  '^de 
parler:  -ieit des  écluses^  \  pour  donner  un  exemple 
quelconque  de  l'utilité  d'une  distribution  d'eaippà 
plusieurs  étages ,  et  avoir  une  occasion  d'insister 
sur  les  propriétés  du  bélier  unît^hey  je  vais  donner 
un  do6imént  iniédit.sarles  dimensions  du  &in»eux 
ses  de  fiousingue.  Ce  document  est  extrait  da  Por- 
tefeuille de  M  iVl.  deCaligny  (i  j,  conservé  au  dép6t^^ 
des/brtificatior^Sy  et  ou  sdttrouvéht  plu8>dQ  cent  de 


\ 
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(1^  i*earj  tMorèine  sur  I^ écluses (iccql&\s es^i^xéj^n^ 
la  sctebcè^  qiioiquUfut  contraire  aux  idées  de  Béliabr 
et  de^  Ya  plupart  dès  ibgëDiéurs  du  tëtups.  (^oy.'Gaûthéy 
commenté  parNavier,  t.  IIP,  p.  28.)  Un  des  ouvrages  dobtf* 
il  afagitte  troâve  à Ja  Bihibtheque  royale  dans  la  coilâiiiiCn' 
de  ceax  qui  furei^t  choisis  parFénélon  poiar  l'instruction 
du  duc  de  bourgogne. 
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lenra  zuémoiret  sur  les  traTanx décrits  |Mir 
Oa  0e  piive  quelquefois  de  la  connaiasaDce  des 
valeurs  mayénnes  des  quantités  variables  et  de 
détails  utiles  «  quand  on  ne  eoosulte  pas  les  mé- 
moires originaux. 

•  Le  sas>de  Bousinffue.a  ao  toises  de  longueur 
»  sur  3  tœses  3  pieds  a  ouverture  de  porte ,  et  ao 
»  à  35  pieds  de  saut  entre  deux  eaux,  non  com^ 
»  pris  les  *]  ou  6  pieds  qui  restent  sur  le  radier; 
»  c'est  une  des  plus  belles  pièqes,  en  ce  genre  de 
»  bàdmetitf  qui  se  voyenft*  Comme  il  a  très  peu 
»  d'eau  9  on  la  ménage  du  mieux  que  Ton  peut, 
»  eest  pourquoi  oe  sas  est  revêtu  d'un  bout  à 
»  l'autre  sur. la  même  largeur  que  les  porter,  et 
»  on  a  pratiqué  deux  réservoirs  à  côté,  dans  les- 
».  quels- on  décharge  les  depa  tiers  de  son  eau 
«  quand  il  est  plein,  avant  que  d^ouvrir  la  bosse 
»  porte,  laquelle /èatt  se  reprebd. quand  il  s'agit  de 
»  vemonter  quelque  bateaii.  Cfst  la.ville  d^Ypres 
«qui  la  fait  faire  à  ses  frais^ea  i636)  auHsi  bien 
»:  que  le  canal  qui  descend  delà  ville  basse  au  sas 
T9  qui  a  i5^ao  à  io  toises  de  large;  car  il  est  inégal 
y^^  sur  7, 8  à  9 pieds  de  profondeur  engrande  eav^ 
».  quand  il  n'est  pasencombré ,  et  du  moins  6  dans 
)»  les  temps  les  plus  secs.  Il  est  étonnant  comme 
»  une  aus^  petite  quantité  d'eau  pebt  entretenir 
»  une  si  grande  pièce  toute  Vannée ,  car  Tipêr  n  eat 
u*un  mauvais  ruisseau  provenant  de  la  décharge 
es  étangs  de  Digbus  et  de  Zelbeck ,  et  d*un  autre 
»  petit  ruisselet  qui  descend  de  Vormezel ,  les  uns 
»  et  les  autres,  à  proprçm'fipt  parler  ne  sont;  quç 
»  4e^  éÇO^t^  dç3^  rnontagae»  voisin?^;  au^  ces 
»'  deux  étangs  se  vident  a  moitié  pradant  les  se-* 
»  cheresses»,  è  l'entretien  3  ou  4  ixiois  dprant  du 
»  canal  y  de  la  plénitude  des  fossés  de  la  fortifi« 
»  cation  et  au  nettoiement  des  égouts  de  cette 
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»  ville,  qui  saos  cela  ne  serait  pas  habitable  dans 
»  les  grandes  chaleurs. 

n  Ce  sas  est  trop  important  pour  être  aban* 
n  donné  à  la  bonne  foi  du  public)  c  e^t  pourquoi 
»  on. y  a  fait  autrefois  une  redoute  à  machiooulis 
n  avec  quelque  bout  de  retranohement)  mais  cela 
»  n  est  pas  suflEisant  pour  sa  sûreté.  On  j  fit ,  p«ai« 
)>  dant  la  dernière  guerre,  un  ouvrage  k  corne,  de 
»  terregazonqée  y  fraisé  et  palissade,  avec  un  fo»së  k 
»  Tentour ,  qui  en  couvre  endèremenl  les  aveniief 
H  du  côté  de  Veniienii ,  etc. ,  1 699 ,  signé  Vauban.  tv 

On  voit,  dans  cette  lettre,  que  le  système  de  t*é* 
servoirs  latéraux  servait  lui-même  de  fossés  à  la 
fortification ,  de  sorte  que  le  sas  était  défendu  paf 
un  moyen  tiré  du  principe  même  sur  lequel  il 
reposait. 

Pour  diminuer  les  pertes  de  force  vive  dans*  les 
déchaînes  latérale  y  il  suffit  évidemment  de  mul'- 
tiplier  les  réservoirs  établis  sur  la  hauteur  de 
l'écluse  (1).  Les  réservoirs  latéraux  ^  exécutés  se«* 
Ion  ce  système  en  Angleterre,  et  particulièrement 
sur  le  canal  de  Iq  Grande  «-Jonction,  sont  beaiH 
coup  moins  élevés  les  uns  au-dessus  des  autres; 

(1)  Il  ne  me  parait  {inrs  impossible  de  ikire  foocdcaner 
les  vannes  .des  rései*vQlr&  étages  presque-  sans  ouvriers  « 
Je  suppose  que  deux  flotteurs  inégaux  soient  suspendus 
par  des  chaînes  dé  longueurs  inégaies  aui  deux  bras  d'un 
x>akiicier,  00  en  un  mot  agissent  Fun  sur  l'autrp  de  part 
et  d'autre  d'un  axe ,  d'une  manière  quelconque.  On  conçoit 
que  (a  haus^  ou  la  baisse  de  l'eau  prpcurerait  uvi  moiive- 
ment  de  va  et  vient  si  le  flotteur  le  plus  léger  était  sus- 
pendu à  la  clxatne  la  plus  courte^  puisque  malgré  sa  légè- 
reté il  pourrait  se  trouver  prépondérant  à  l'époque  où  il 
serait  seul  hors  de  l'eau.  Il  est  facile  de  voir  comment  on 
pourrait  combiner  des  mouvements  de  ce  genre  pour  faire 
ro&ctionner  des  vannes.  Cependant  je  n'insiste  pas  sur  ce 
sujet,  à  cause  de  difficultés  locales  qu'on  ne  peut  apprécier 
que  dans  l'exécution. 
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chaque  écluse  est  aussi  beaucoup  moins  élevée  que 
celle  de  Bousiogue.  (  Voyage  dans  la  Grande-Hre* 
tagne.  Force  commerciale,  par  M.  leBaron  Char- 
les Dupin,  p.  2  iS.Ëssai  sur  les  travaux  publics  de  la 
Grande-Bretagne,  par  M.  Dutens,  p.  3 1 ,  7 1 ,  82.) (i) 
La  dénomination  de  bélier  univalve  signifie 
seulement  qu'il  n'y  a  pas  de  soupapes  d'ascension. 
On  sait  que  dans  les  gros  béliers,  ceux ,  par  eiem- 
pie,  de  o°*,33  de  diamètre,  il  y  a  plusieurs  sou- 
papes d'arrêt.  Je  n'ai  plus  à  m'occuper  d'aucun 
choc  sur  un  réservoir  d'air  comprimé ,  mais  par 
cette  raison  même,  la  colonne  abandonnée  presque 
sans  choc  à  .son  libre  balancement  parcourt  un 
plus  grand  espace  à  chaque  oscillation ,  ce  qui^ug- 
mente  le  chemin  des  résistances  passives.  Or,  c'est 

J)récisément  à  cause  de  ce  libre  balancement  que 
e  bélier  unwaù^e  débitera  plus  d'eau  dans  l'unité 
àp  temps  que  le  bélier  de  Montgolfier.  11  est  d'aile 
leurs  permis  de  penser  que  dans  certaines  limites , 
la  perte  de  force  vive  dont  il  s^agit  sera  compensée, 
au  moins  jusqu'à  un  certain  pioint,  .par  la  dimi- 
nution de  celle  qui  avait  lieu  par  suite  des  per^ 
eussions  dans  l'ancien  bélier.  DaUleurs,  par  cette 
dernière  raison ,  le  bélier  univahe  pourra  avoir 
sans*  inconvénient  un  beaucoup  plus -grand  dia- 
mètre; ce  qui  est  encore  une  cpmp^saiion. 

tf'ai  établi  les  véritables  basés  du  calcul  des  ré- 
sistances en  frottement  dont  il  s'agit  dans  un^mé^ 
moire  inséré. au  tome  XIII  de  ces  Annales,  p.  i , 
et  depuis ,  je  les  ai  vérifiées  par  des  expériences 
en  grand.  Sans  entrer  en  ce  moment  dans  les  dé- 
tails de  calcul,  j'indiquerai  le  $as  de  Bpusingue, 

-  -  — * --■      --      --      -      __■     —     __      ■_      _    ^^—-i     —  —         --  _      -,— 

(t)  Ces  auteurs  s'étendent  sur  les  applications  noDH 
brçûses  de  ce  système  en  Angleterre  et  en  parlent  avec  de 
grands  éloges. 


A   UNE    SEULS    SOUPAPE.  /^^'J 

le  plus  élevé  peut-être  que  Ion  connaisse ,  comme 
ofirant  une  limite  supérieure  aux  hauteurs  pour 
lesquelles  on  pourra  appliquer  le  bélier  unwahe 
de  la  manière  suivante. 

Je  suppose  que  l'eau  soit  descendue  au^^dessous 
de  la  moitié  de  la  hauteur  du  sas  en  se  transvasant 
latéralement.  On  pourra  vider  ce  qui  reste  au 
moyen  d'un  ou  de  plusieurs  béliers  univahes  qui 
en  élèveront  une  partie  soit  dans  le  canal  supérieur 
soit  dans  les  réservoirs  étages.  Quand  même  l'effet 
utile  absolu  de  ce  bélier  serait  moindre  dans  cette 
circonstance  qu'il  ne  parait  Têtre,  l'avantage  lui 
resterait  peut-être  en  détinitive.  En  effet ,  sa  pro* 
priété  distinctive  est  de  pouvoir  débiter  de  grandes 
masses  d^eau  ;  d'être  tout  naturellement  amorcé 
chaque  fois  que  l'on  voudra  vider  l'écluse;  le  corps 
du  bélier  étant  au-dessous  des  basses  eaux;  de 
fonctionner  sans  interruption  tant  qu'il  restera  as- 
sez d'eau  dans  le  sas  pour  soulever  le  boulet  par 
son  écoulement,  sans  que  l'on  air  à  s'en  occuper  ; 
enfin  de  distribuer  au  besoin  l'eau  à  plusieurs 
étages,  quoiqvUil  riait  quune  seule  pièce  mobile. 

En  résumé;  quel  que  soit  le  succès  pratique  du 
bélier  uni^ahcy  je  crois  pouvoir  le  présenter 
comme  un  organe  qui  remplit  une  case  de  la 
science  par  l'application  d'une  espèce  toute  parti- 
culière dépression  hydraulique.  L^es  phénomènes 
de  celte  nouvelle  espèce  de  pression,  mis  en  évi- 
dence par  taon  Jet  d  eau  oscillant  dans  tair  libre 
sans  coup  de  bélier  j  diffèrent  essentiellement 
de  ceux  sur  lesquels  reposent  toutes  les  variétés 
du  système  de  Montgolîier. 

Description  des  mouvements  de  teau  dans 

le  bélier  univalve. 

Il  est  facile  de  se  former  rapidement  une  idée 
TomeXIF.iVài.  3i 
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des  masses  d'eau  débitées ,  dans  le  cas  dont  il 
%tkf^t,ipsT\ebé\iernnwalve.Bé\'idor{/4rehUecture 
hydraulique  y  page  4^3  )  dit  qu'il  fallait  huit  mi- 
nutes pour  remplir  le  sas  ,  et  que  l'eau  déchargée 
dans  les  réservoirs  latéraux,  quand  on  le  vidait, 
s'y  élevait  à  une  hauteur  de  i  pied  4  pouces.  Il 
parait  d'après  les  plans  que  la  laideur  de  chaque 
vanne  pouvait  être  double  de  cette  hauteur. 
Ainsi  la  section  de  chaque  vanne  peut  être  consi- 
dérée comme  ne  difierant  pas  excessivement  de  la 
section  qu  il  ne  parait  pas  impossible  de  donner  au 
bélier  unhahe ,  s'il  y  a  plusieurs  soupapes  d'arrêt. 

Quand  on  vidait  le  sas ,  l'écoulement  de  l'eau 
se  faisait  sans  que  l'on  eût  à  s'embarrasser  de  l'i- 
nertie d'une  colonne  en  repos  au  moment  àti 
départ ,  et  de  ce  que  l'eau  ne  coule  pas  toujours 
dans  le  même  sens  comme  dans  le  bélier  unwahe. 
Mais  aussi  dans  le  cas  où  Ton  viderait  un  sas  aa 
moyen  d'un  bélier  univalve ,  on  pourrait  pro- 
fiter d'une  charge  plus  haute  sur  chaque  ré- 
servoir étage,  si  ces  réservoirs  étaient  nombreux, 
ce  qui  fait  compensation  au  moins  jusqu'à  un 
certain  point. 

On  sait  que  la  durée  d'une  oscillation  dans  un 
âphon  à  diamètre  constant  et  ^  branches  verticales 
est  connue  la  racine  quarrée  de  la  longueur  de  la 
colonne  oscillante ,  et  égale  à  celle  d'un  pendule 
ayant.la  moitié  de  cette  longueur.  Si  une  des  bran- 
ches est  très-large  par  rapport  à  l'autre,  il  est  facile 
de  voir  que ,  pour  chaque  hauteur  d'eau  pénétrée 
dans  la  branche  ascendante  verticale,  le  centre  de 
gravité  de  cette  eau  descend  d'une  hauteur  moitié 
moindre.  La  force  vive  est  moitié  moindre  pour 
chaque  hauteur  partielle  obtenue,  et  la  vitesse  est 

euviron  7Z~  de  ce  qu'elle  serait  dans  le  siphon  à 
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diamètre  constant  si  la  longueur  de  la  colonne 
oscillante  est  grande  par  rapporta  ramplit.ude  de 
roscLilation.  La  durée  des  oscillations  de  l'eau  dans 
ce  cas  est  donc  à  peu  prè3  égale  h  celle  des  oscil- 
lations d'un  pendule  ayaut  la  longueur  moyenne 
de  la  colonue. 

Si  la  branche  d'ascension  est  d'un  diamèùe 
moindre  que  la  conduite,  la  durée  de  chaque 
oscillation  est,  comme  on  va  voir  ,  en  raison 
du  rapport  de  ce  diamètre  à  celui  de  la  conduite. 
La  force  vive  développée  quand  Veau  arrive  à 
une  hauteur  donnée  est  en  raison  du  quarré  de  ce 
rapport,  comme  le  chemin  parcouru  dans  la  con* 
duite*  Si  la  masse  en  mouvement  est  supposée  h 
peu  près  constante,  la  vitesse  moyenne  est  donc 
ea  raison  de  ce  rapport  ;  le  chemin  parcouru  daiis 
la  conduite  estcommeson  quarré^  ainsi  h)  durée 
de  l'oscillation  est  comme  le  rapport  simple* 

Cela  suffit  pour  apprécier  la  durée  de  Poscilla- 
lion  rétrograde  du  béliej*  univahe ,  abstraction 
faite  de  la  courbure  inférieure  du  tuyau  d'asceusion 
et  du  jet  d'eau  oscillant  dans  l'air  libre.  L'expé- 
riepce prouve  d'ailleurs  que  les  frottemepts  n'aug- 
mentent  pas  bien  sensiblement  cette  durée.  Maisla 
durée  du  mouvement  de  l'eau  dans  l'autre  sens 
est  plus  longue ,  à  cause  du  versement  par  la 
soupape  et  du  versement  supérieur.  Pour  s'en 
former  une  idée,  il  suffît  de  considérer  lamanière 
dont  la  force  vive  s'emmagasine  dans  le  corps  à,e 
hélier.  Si,  jusqu'à  ce  que  la  soupape  se  ferme, 
]a  hauteur  du  niveau  du  réservoir  de  pression 
au-dessus  de  cette  soupape  ,  est  seulement  égale 
à  la  chute,  la  pression  motrice  parcourra  un 
cbexnin  plus  long  pour  emmagasiner  unequan* 
tité  donnée  de  force  vive,  que  si  l'oscillation  par- 
tait  d'une  certaine  profondeur  au-dessous  du 
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niveau  du  sol.  Cela  suffit  pour  se  former  rapide- 
ment une  idée  de  l'augmentation  de  durée  qui 
t)cut  provenir  du  chemm  parcouru  h  rorigine  de 
oscillation,  et  de  ce  que  le  tuyau  se  terminant 
au-dessous  de  la  limite  supéneure  de  roscillation 
dans  un  tuyau  indéfiniment  prolongé ,  il  passe 
plus  d'eau  par  le  point  V,  parce  qu'elle  ne  monte 
point  jusqu'à  la  limite  de  hauteur  qu'elle  pour- 
rait atteindre. 

Parles  mêmes  raisons  le  chemin  des  résistances 
passives  est  plus  grand  dans  une  des  oscillatioDs 
du  bélier  univalve  que  dans  un  tuyaii  d'ascension 
vertical  sans  écoulement  supérieur  ni  inférieur; 
mais  c'est  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'oscil- 
lation, aux  époques  où  l'eau  a  le  moins  de  vitesse. 
On  peut  au  reste  faire  provisoirement  abstraction 
de  cette  considération,  parce  que  le  coefficient  da 
frottement  est  moindre  dans  le  mouvement  oscil- 
latoire que  dans  le  mouvement  permanent  ;  et 
considérer  la  somme  des  pertes  de  force  vive  pour 
deux  oscillations  dans  un  siphon  dont  une  branche 

est  très-large.  Onpeut d'ailleurs, pour  tenircompte 
des  résistances  quelconques,  considérer  deux  oscil- 
lations dont  la  première ,  qui  ne  diminuerait  pas 
la  seconde  par  un  versement  supérieur,  aurait 
toute  l'amplitude  qu'aurait  celle  où  il  y  a  des 
écoulements,  si  la  force  vive  maximum  était  em- 
magasinée et  dépensée  sans  écoulement  à  l'exté- 
rieur. 

.  Abstraction  faite  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
tuyau  d'ascension,  la  conduite  ayant  une  longueur 
suffisante,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  certaines 
limites,  plus  on  diminue  le  diamètre  de  ce  tuyau 
d'ascension ,  plus  on  diminue  le  travail  en  fix>tte- 
ment  à  chaque  oscillation.  Le  chemin  parcouru 
dans  la  conduite  et  la  moyenne  des  quarrés  des 
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vitesses  sont  eu  raison  du  quarré  du  rapport  du 
diamètre  du  tuyau  d'ascension  au  diamètre  de 
]a  conduite,  abstraction  Ëiite  des  frottements.  U 
est  donc  facile  de  voir,  pour  les  cas  où  les  frot- 
tements ne  sont  pas  très-grands ,  qu'à  chaque 
oscillation ,  le  travail  des  résistantes  passives  est 
à  peu  près  en  raison  de  la  quatrième  puissance 
de  ce  rapport ,  tandis  que  le  travail  moteur  est 
seulement  comme  son  quarré. 

On  voit  que  la  règle  qui  consiste  à  rétrécir  le 
tuyau  d'ascension  dans  certaines  limites  n'a  pas 
seulement  pour  but  d'assurer  la  fermeture  de  la 
soupape,  mais  de  régler  la  durée  des  oscillations, 
et  le  travail  en  frottement.  Quant  à  cette  dernière 
considération,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  serait  sans 
doute  de  diminuer  le  plus  possible  le  chemin  par^ 
couru  dans  la  conduite,  aux  époques  où  la  vitesse 
et  par  suite  le  frottement  y  sont  à  leur  maximum* 
La  première  idée  qui  se  présente  est  de  former  le 
tuyau  d'ascension  de  deux  parties  ayant  chacune 
'  la  forme  d'un  pavillon  de  trompette.  Or,  d'après 
le  mémoire  que  j'ai  déjà  inséré  dans  ces  Annales , 
tom.  Xni,  pag.  I  ,1e  quarré  de  la  vitesse  varie  à 
peu  près  comme  les  cercles  d'une  sphère,  lesquels 
ne  varient  pas  très-rapidement  jusqu'à  une  cer-» 
taine  distance  du  centre  de  la  sphère.  U  suffit 
donc,  si  l'on  veut,  de  donner  au  tuyau  d'ascension 
un  diamètre  moindre  qu'à  la  conduite  en  évasant 
ses  extrémités.  Il  se  terminera  au-dessus  du  niveau 
delà  source  à  une  hauteur  qui  pourra  être  environ 
moitié  de  la  limite  supérieure  de  l'oscillation  dans 
un  tuyau  indéfiniment  prolongé.  Cette  hauteur 
est  une  moyenne  entre  celles  pour  lesquelles 
l'effet  de  la  machine  serait  nul. 

Dans  le  mémoire  dont  il  s'agit  j'ai  rapporté  des 
expériences  de  Du Buat  sur  les  oscillations  de  l'eau 
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dans  ud  siphon  de  trois  pouces  de  «Botifètre.  JPid 
fait  voir  que  les  ampiittides  d&  ces  osdliatioDS 
étaient  à  pieii  près  lés  mêiïies  c^iie  si  la  seolerési^ 
tance  passive  eût  ^té  le  frottement  pr6[)ortiotiileA 
aux  quarrés  des  vitesses ,;  et  que  sOn  coefflcièfnt 
eût  été  égal  à  celui  du  liiouvement  pèrtnatiedt. 
Dans  cette  hypothèse,  la  longueur  de  k  èolonnfe 
horizontale  n'augmënteraît  pas  le  travail  en  fVot-* 
tement  h  chaque  o^cîllatiori,  parce  que  raiigttieft- 
latiôti  de  longueur  frottante  serait  compensée  ^ar 
la  diminution  des  quarréà  des  vitesses.  jLeyr«?/^e* 
ment  se  tfvuverait  être  à  chaque  instaiiî  propor-- 
tltfnnel  n  la; force  vive.  Cette  expérience  va  être 
très-commode  pour  donner  une  idée  de  l'eSèt 
utile  du  bélier  unhalve.  La  perte  de  travail  résul<* 
tant  de  retisémble  des  deux  premières  oscillations 
était  eriviron  {  du  travail  théorique,  ramplîtode 
de  chaque  oscillation  étant  d'un  peu  moins  de 
deux  pieds.  Si  le  tuyau  avait  eu  dix-huit  pouces  de 
diamètre  comme  une  des  grandes  conduites  de 
Couplet,  Tamplitude  aurait  pu  être  dedouzepieds, 
sans  que  le  rapport  de  la  perte  de  travail  au 
travail  théorique  fût  plus  grand.  Il  aurait  même 
pu  être  beaucoup  moindre,  à  cause  des  raisons  que 
|ai  rapportées  dans  le  mémoire  dont  il  s'agit. 

n  semblerait  d'après  cela  que  l'effet  utile  du 
bélier  univahe  pour  des  dimensions  de  ce  geb^e 
serait  de  0,75 ,  même  abstraction  faite  du  rétré- 
cissement du  tuyau  d'ascension.  Eu  effet,  si  )e 
travail  moteur  est  moitié  moindre  dans  un  siphon 
dont  une  des  branches  est  très-large,  le  travail 
résistant  est  aussi  moitié  moindre.  Mais  je  ne 
reçois  pas  toute  l'eau  soulevée  au-dessus  du  ni- 
veau N.  Le  produit  de  ce  qui  en  reste  dans  le  tuyau, 
par  la  hauteur  de  son  centre  de  gravité  au-dessus 
de  ce  niveau  de  la  source  ^  est  le  quart  dit  même 
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Eroduit  dans  un  tuyau  indéfiniment  prolonge, 
'effet  utile  n'est  donc  pas  0,76 ,  mais  i  —  7X7 
z:=zo^&J.f  le  déchet  ^  portant  sur  les  |  environ  du 
produit  total. 

J'augmente  cet  effet  utile^  comme  je  l'ai  dit,  en 
rétrécissant  le  tuyau  d'ascension ,  ou  je  le  con^ 
serve  le  même  pour  des  hauteurs  plus  grandes ,  en 
rétrécissant  de  plus  en  pIuS)  si  cela  est  nécessaire, 
la  partie  supérieure^  jusqu'à  ce  qu'elle  s'évase  pour 
le  versement* 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'est  sans  doute  qu'un 
aperçu^  mais  on  voit  comment  la  machine  pourra 
servir  pour  des  amplitudes  moindres  que  la  hau^^ 
teur  du  sas  de  Bousingue.  Il  faudrait  cependant 
avoir  égard,  dans  le  cas]d'un  sas  que  l'on  viderait, 
à  la  baisse  graduelle  de  l'eau.  En  effet,  plus  l'eau 
motrice  baisse,  plus  il  faut  que  la  pression,  et  par 
suite  les  résistances  passives ,  parcourent  de  che- 
min pour  qu'une  quantité  donnée  de  force  vive 
soit  emmagasinée.  Mais  si  l'effet  utile  diminue 
avec  la  hauteur  de  l'eau  ,  l'importance  de  l'effet 
théorique  diminue  aussi  avec  la  même  hauteur. 
Dans  ce  cas  il  est  indispensable  d'enfoncer 
l'extrémité  du  tuyau  de  conduite  au-dessous  du 
niveau  des  basses  eaux,  de  manière  à  former  un 
espèce  de  siphon  renversé.  En  effet  plus  le  niveau 
baisse  dans  le  sas,  plus  la  hauteur  du  point  V  au- 
dessus  de  ce  niveau  est  grande.  L'amplitude  de 
l'oscillation  rétrograde  augmente  aussi ,  à  moins 
qu'on  ne  pût  varier  les  hauteurs  de  versement  au 
moyen  de  la  vanne  cylindrique  décrite  par 
Tredgold{Traité  des  machines  à  {^apeur^ip.  357). 
On  conçoit,  d'après  ce  qui  a  été  dit  et  d'après  la 
nature  des  mouvements  dans  un  tuyau  qui  ne 
coulerait  pas  plein ,  combien  il  est  utile  que  la 
colonne  descende  aussi  verticalementquepossible. 
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Oii  a  représenté  cette  disposition  dans  la  fig.  5, 
où  VoQ  a  disposé  la  soupape  avant  le  tuyau 
d'ascension,  afin  de  donner  une  idéecomplète  des 
formes  diverses  que  l'on  pourrait  donner  au  bélier 
univahe.  Cette  figure  représente  un  sas  k  dé- 
charges latérales  dans  des  réservoirs  étages  sur 
lesquels  passe  un  Jet  d'eau  oscillant. 

11  serait  plus  dimcile  de  faire  le  calcul  de  cette 
machine  avec  ce  jet.  Il  faudrait  que  l'eau  ne  rejail- 
lit pas  et  cependant  ne  redescendit  pas  trop  pour 
alimenter  les  réservoirs.  D'ailleurs  l'emploi  des 
longs  ajutages  divergents  et  verticaux^  analo-p 
gués  à  celui  de  la  Jig.  3 ,  sera  sans  doute  préfé- 
rable à  ce  jet  d'eau  oscillant ,  plutôt  peut-être 
curieux  qu'utile  ,  mais  qui  caractérise  bien  la 
nature  des  pressions  dans  le  bélier  univahe.  Le 
calcul  de  l'effet  de  la  machine  avec  ces  ajutages 
ne  didèrera  pas  beaucoup  de  celui  où  il  n'y  a  qu'un 
point  de  versement  V.  On  tiendra  compte  de  la 
différence  des  chemins  parcourus  par  suite  de  la 
différence  des  quantités  versées ,  du  fit>ttement 
dans  l'ajutage  et  de  la  vitesse  nécessaire  au  déga- 
gement de  Veau  à  l'évasement. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  effets  dujetd^eau 
oscillant,  je  me  contenterai  de  remarquer  que 
dans  la  descente  de  la  colonne  si  l'orifice  du 
jet  était  à  la  limite  inférieure  de  l'oscillation  ,  la 
soupape  serait  abandonnée  à  elle-même  à  peu 
près  comme  dans  le  cas  où  ce  jet  n'existe  pas , 
si  le  diamètre  de  ce  dernier  n'est,  pas  trop  grand* 
En  effet ,  ce  jet  diminue  la  force  motrice  »  mais 
par  la  raison  même  qu'il  dépense  de  l'eau  on  en 
a  moins  à  refouler  dans  le  réservoir  de  la  source, 
ce  qui  fait  compensation  au  moins  jusqu'à  un 
certain  point. 
.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  bélier 
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univalve  ne  peut  être  exécuté  utilement  qu'avec 
des  tuyaux  u  un  grand  diamètre.  Mais  il  paraît 
devoir  donner  des  effets  avantageux,  quand  il 
s'agira  de  débiter  d*assez  grandes  masses  d'eau  et 
de  les  élever  ou  de  les  distribuer  kd^  hauteurs  peu 
cpnsidérables ,  par  exemple  pour  ralimentation 
des  canaux ,  les  niveaux  étant  constants  ou  va- 
riables. 

Les  applications  précédentes  ont  d'ailleurs  sim- 
plement pour  but  de  faire  ressortir  les  propriétés 
principales  du  bélier  i^mVa/i'e.  11  sera  d'autant 
plus  avanta{;eux  que  les  amplitudes  des  oscilla- 
tions seront  moindres,  sans  êire  excessivement 
petites ,  par  rapport  au  diamètre  et  k  la  longueur 
de  son  tujau  de  conduite  (i). 

(1)  Dtinâ  le  cas  où  l'oscillation  descend  au-dessous  du 
niveau  des  basses  eaux ,  si  la  soupape  d  arrêt  n'était  pas 
au-dessous  de  ce  niveau ,  il  serait  facile  de  transformer 
le  bélier  unit^ahe  en  machine  pour  les  épuisements ,  par 
la  simple  addition  d*iine  soupape.  En  eifet ,  je  suppose 
que  le  tuyau  enfoncé  dans  le  sol  ti-a verse  une  fontaine  à 
un  niveau  moins  élevé ,  et  qu'une  soupape  permette  à  l'eau 
de  cette  fontaine  d'entrer  dans  le  tuyau  sans  revenir  sur 
ses  pas.  A  l'époque  où  la  surface  supérieure  de  la  co- 
lonne oscillante  sei*a  descendue  au-dessous  du  niveau  de 
la  fontaine ,  l'eau  de  celle-ci  descendra,  pai*  son  propre 
poids,  dans  le  tuyau  comme  dans  unpuUsforè.  Quand 
la  colonne  oscillante  remontera ,  elle  soulèvera  celte  eau 
c;t  la  versera  sur  le  sol ,  tout  en  refei*mant  la  soupape  de  la 
iontaine.  Ainsi  l'eau  épuisée  sans  aspiration  précédera  la 
colonne  oscillante  dans  le  bélier  umt^alçe,  au  lieu  delà 
suivre  comme  dans  le  bélier  aspirateur  de  Montgolder. 

On  peut ,  dans  ce  cas  ,  diminuer  le  chemin  des  résis^ 
tances  passives ,  au  moyen  d'un  asseï  grand  matelas  d*air 
qui ,  substitué  au  tuyau  d  ascension ,  changerait  le  sens 
de  la  vitesse  de  la  colonne.  Il  n'y  aurait  dans  ce  change- 
ment aucun  choc  brusque ,  la  pression  augmenterait  gra- 
duellement  dans  le  matelas  d'air ,  et  produirait  peut-être 
à  peu  près  le  même  effet  sur  la  colonne  qu'une  augmen- 
tation graduelle  de  la  pesanteur. 
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É!tf  LÎCii'riOir  DÉ  LA  PLANCHE  VH. 

''  Cette  ptàùche  ddit  être  con^déree  cofhnie 
ftânt  sifnpIetnéDt  un  moyen  de  représenter 
ce  quMl  y  a  d'essentiel  dans  le  prilidpé  du  bé*'- 
lier  univqlvet.  Il  est  entenda  qu'on  fait  abstràô* 
tion  des  dispositions  secondaires ,  dont  Texpé- 
rience  setile  peut  indiquer  le  degré  d'utilité.  Jè 
dirai,  pour  en  donner  un  exemple,  qu'il  semble- 
rait rationnel  de  garnir  d^une  sorte  de  poupe  la 
sôupcipô  dé  \dijigute  5,  afin  de  diminuei^  la  con" 
tractiou  de  la  veihe  à  la  sortie  de  Téau  par  cette 
soupape,  si  cela  ne  codipliquait  pas  d'une  manière 
inconnue  les  mouyements  de  Feau  dans  le  coude 
à  l'époque  où  elle  sera  fermée. 

La  figure  i  représente  le  bélier  univalve  avec 
son  système  de  fermeture*  Le  rapport  du  dia- 
mètre du  tuyau  d'ascension  au  diamètre  du  tuyau 
de  conduite  est  déterminé  d'après  le  poids  de  la 
soupape.  Mais  pour  établir  une  équation  rigou- 
reuse entre  ce  rapport  et  ce  poid^,  il  faut  connaître 
chaque  hauteur  cie  chute  donnée  et  chaque  Ion- 
gUeui*  donnéedé  tuyau  de  conduite,  diaprés  ce  qui 
a  été  dit  dans  le  mémoire.  Ainsi  ^  quand  même 
le  dessin  serait  exact,  il  ne  présenterait  rien  d'ab- 
solu sous  ce  rapport. 

La  figure  2  représente  la  soupape  garnie 
d'une  sorte  de  proue  afin  de  diminuer,  comone 
je  l'ai  expliqué ,  le  choc  de  la  soupape  sur  son 
siège.  On  n'a  point  représenté  les  guides,  et  d'ail- 
lieurs    Texpérienoe   seule    peut   mdiquer    dans 
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La  figure  3. représente  un  ajutage  divergent 
dont  là .  fbWie  rfi^oTûVèi/sè'  et  fe^  dîntetiâioriarne 
peuvent  élre  indiquées  |]lâk*  lé  dfcUl.  Il  ést-lrë» 
préstifté  pVe^qdd^  vertical ,'  bfîtl  ^Ufe  Taîr  feôlt  tout 
naturélleiti^ilt  dhkssé.  J)ûi*  ïa  fcôlbttiife  èrècendatitè. 
Célle-ei',  àj^t^èS  ratdf  réttipli',  *Aèvê  de  fëttijIKi* 
iin  pètil  Vase  dôrit  lés  Bdrd*^  soht  iia  ïteâ^ltîî^ 


^lîë  défHq;aidié 
liii-mértie.  .  *  

hajSfi^re  4  treprésente  UA  béUer  univahe'à 
parabole  oSciilante.  On . sa.il  pai*;  1(Q&  éxp^rîeoo^ 
de  Mapol^te  qu«,.pQ^ur  dqa.hatit^firs  pns^logues à 
celiez  qu&  je  co;nsic^^e,-)a  résist^nc^ .  de  lair  hô 
d>aiinuje  que  de  pietites  qus^ntités  la  hauteur  ùi^ 
riquË  des  jeta  d*e9U  ordinaitesi  JMUis  iln'ast  ^peu^ 
être  paainutile  de  pr^Veair»  qu'abstraction  faite  de 
toiite  résistance  passive  ^  sa.  le Jetckins  Tair  1  ibre  était 
très-incliné ,  il  ne  monterait  pas  aussi  haMt  qu*MQ 
jet  vertical.  En  effet ,  s'il  en  était  ainsi ,  il  resterait 
uriè  côthpbàante  hbrizorit'slle  de  IS  vitesse  qui  se 
trouverait  être  un  ëffef  sanfe  taiisè.  C'est  pom» 
cela  que  le'tiiyau'd'asCènfeîon  monte  plus  liant 

3u'e  le  jet  d'dali  osdilfailt)  rtiême  abstraclîonr  faite 
e  tout  autre  côiirsidératiDn.  Il  rife'failt  pas  d'ail-» 
leurs  s'arrêter  aux  angles  tels  qu'ib  sont  dessinés', 
ils  dépendent  de  diverses  consfidérations.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  s'arréler*  au  mode  de  prise  d'eail  dtt 
jet  sur  le  tujrau  d'âsCension ,  parce  que  c'est  une 
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chose  à  détenaioer  par  Vexpévience.  Celles  que 
j ai  faites  sur  ce.sujet  ont  été  exécutées  eu  pra- 
tiquant tout  sia^plement  des  orifices  eu  luiuce 
paroi  sur  la  conduite  horizontale. 

Itd  figure  5  représente  une  écluse  à  réservoirs 
étages.  Avant  d'expliquer  la  fonction  du  jet  d'eau 
oscillant ,  je  suppose  que  le  sas  soit  rempli  d'eau 
et  qu'on  veuille  Je  vider  pouc  faire  descendre  un 
bateau.  On  lèvera  d  abord  la  vanne  du  réservoir 
latéral  le  plus  élevé ,  afin  de  transvaser  la  partie 
la  plus  élevée  de  Teau  du  sas.  Après  avoir  re- 
fermé cette  vanne  on  ouvrira  celle  du  réservoir 
immédiatement  ipférieur.  Après  avoir  fait  la 
même  manœuvre  pour  ce  second  réservoir ,  ou 
la  fera  pour  tous  les  autres  jusqu'au  dernier  et  le 
centre  de  gravité  de  la  matôe  d'eau  totale  sera 
descendu  d  environ  la  moitié  de  la  hauteur  qui 
sépare  un  réservoir  du  suivant  en  supposant  les 
étages  égaux  en  hauteur.  On  suppose  les  réser- 
voirs suiiisamnient  larges ,  ils  le  seront  d'autant 
moins  qu'ils  seront  plus  nombreux.  Quand  on 
voudra  remplir  le  sas  on  le  fera  par  une  ma- 
nœuvre inverse  et  l'on  tirera  l'excédant  du  canal 
supérieur. 

Je  suppose  maintenant  qu'on  ait  vidé  par  des 
décharges  latérales  une  portion  seulement  du  sas ^ 
et  qu'on  veuille  vider  le  reste  au  moyen  d'un 
bélier  univahe.  Pour  ne  pas  sortir  du  cas  re- 
présenté par  la  figure ,  je  suppose,  ce  qui  arrive 
d'ailleurs  quelquefois  ,  comme  le  remarque  Bé- 
lidor  y  que  l'on  ait  dep.  courants  d'eau  étages  au 
moyen  desquels  on  alimente  en  partie  les  ré- 
servoirs inférieurs.  Pour  compléter  leur  alimen- 
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iation  on  peut  (aire  passer  dessus  uo  jet  d'eau 
oscillant,  «le  préviens  qu  il  ne  faut  pas  s  arrêter  à 
la  forme  du  tuyau  d'ascension  teile  quelle  est 
dessinée.  Comme  je  l'ai  dit  dans  le  mémoire , 
on  en  fera  varier  le  diamètre  selon  certaines  lois , 
afin  de  régler  l'alimentation  de  chaque  réservoir 
au  moyen  de  la  durée  du  passage  du  jet  d'eau 
dans  l'air  entre  des  hauteurs  données.  Au  reste  il 
est  facile  de  voir  ici  qu'au-dessus  du  niveau  varia- 
ble de  l'eau  dans  le  sas,  ce  seront  les  réservoirs 
les  plus  élevés  qui  seront  les  mieux  alimentés.  En 
effet  plus  la  colonne  oscillante  s'élève  au-dessus 
de  ce  niveau ,  plus  le  passage  dont  il  s'agit  aug* 
mente  de  durée,  la  vitesse  et  par  suite  la  dépense 
d'eau  du  jet  augmentent  aussi  puisqu'il  monte  plus 
haut.  Or  ce  sont  précisément  ces  réservoirs  su- 
périeurs, qui  sans  cela  auraient  le  plus  de  chances 
de  se  vider  par  suite  des  pertes  d'eau  qui  ont  lieu 
dans  la  pratique,  parce  que  ces  pertes  peuvent 
alimenter  les  réservoirs  iniferieurs. 

En  vertu  de  la  composante  horizontale  de  la 
vitesse,  l'eau  tendrait  à  rejaillir  si  l'on  n'inclinait 
pas  les  parois  des  réservoirs  étages  d'une  manière 
analogue  à  ce  qui  est  représenté  dans  là  figure  5. 
Mais  au  ^       "     '*        '* 

ailleun 

éloigna 
des  réservoirs. 

Je  ne  m'arrête  pas  davantage  à  ces  détails  se- 
condaires 9  l'emploi  du  jet  d'eau  oscillant  n'étant 
lui-même  qu'une  application  probablement  moins 
utile  que  celle  de  Fajutage  de  la  figure  3.  Ces 
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(}4t$iils  spqt  d  ^iUears  faciles  à .  trouver  avec  un 
peu  datteption  (i). 


(1)  J'ai  emplovç  daps  ce  jnémoire  la  soupape  de  Mont- 
goifler,  parce  qu  en  la  débarrassant  de  la  soupape  d  ascen- 
sion ,  on  peut  la  considérer  comme  ayant  déjà  reçu  la 
sanction  de  t expérience.  La  manière  dont  j'assure  sa  fer* 
tVQture  s«m  employer  de  réservoir  d'air,  en  profitant  d'juu 
accroissement  ae  force  vive  à  la  jonctLou  des  deux  tuy^uj: 
sans  choc  brusque ,  est  ce  qui  distingue  le  plus  particu- 
lièrement le  bélier  uriivahe.  Je  ci'ois  devoir  cependant 
indiquer  sommairement  un  moyen  particulier  tout  ^\Sé^ 
nsBt  de  produire  ie  même  effet,  ssms  être  ob^gé  de  profiter 
de  cet  Accroissement  de  force  vive ,  et  en  évitant  d  ailleurs 
toute  espèce  de  changement  brusque  de  vitesse,  ce  que 
le  bélier  unii>ali^e  ne  peut  faire  complètement.  N'ayant 
pas  fait  l'expérience  de  cette  disposition ,  je  ne  peux  que 
r  indiquer  ici,  pour  valoir  ce  que  de  raison,  coaune  un  ittr 
strumetU  dfi physique. 

Je  suppose  qu'il  n'y  ait  pas  de  soupape  dans  h  figure  1 , 
flont  le  tuyau  se  trouve  ainsi  sans  solution  de  continuilé, 
mais  qu'au-dessus  du  point  O  une  petite  poition  du  tuyau 
d'ascension  puisse  se  déranger  de  la  verticale  en  tournant 
suffisamment  autour  d'un  axe ,  tout  l'appareil  restant  d'ail- 
leui's  fixe.  Sii'on  a  un  moyen  de  replacer  a  l'instant  convena- 
ble ice  petit  bout  de  tuyau  dans  sa  position  verticale,  il  fera 
précisément  ici  le  même  effet  que  la  soupape  de  Montgol&er, 
avec  cette  différence  au  il  ny  aura  puis  aucun  coup  de 
bélier  possible  dans  f  intérieur  de  la  colonne  oscillante. 
Or,  on  conçoit  que  ce  bout  de  tuyau  peut  se  dérangei*  de 
la  verticale  au  moyen  d'une  eataracte ,  et  que  le  mouve- 
ment de  l'eau  peut  d'ailleurs  le  l'élever  au  moyen  d'une 
palette,  puisquil  soulèverait  bien  un  boulet.  La  manière 
d'opérer  la  jonction  des  extrémités  de  ce  petit  tube  avec 
le  tuyau  de  conduite  et  le  tuyau  d'ascension  est  à  étudiei* 
par  l'expérience.  Mais. on  peut  supposer  le  cas  d*un  tube 
u' ascension  très  -  court  qui ,  en  se  dérangeant  tout  entier 
de  ia  verticale  w  moyen  d'une  cataracte  alimentée  par  un 
versement  supérieur»  fei*ait  Jliu-meme^o/u;/£o7i  de  soupape, 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  soupape  proprement  dite  dans 
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le  système.  Or  il  me  semble  que  cet  appareil  à  balance^ 
meut  périodique  du  tube  et  ascension ,  sans  soupape  pno- 
prenient  dite ,  ni  aucune  autre  pièce  solide  mobile ,  con- 
stitue lui  -  même  un  nouvel  instrument  de  physique  , 
absjtraation  6iHe  d'ailleiirs  die  toute  applicatioo  «li^e,  et 
ce&l  pour  cela  seulement  que  j'écris  ce  renvoi.  li  es(i^«- 
tile  de  démre  ici  le  mode  de  suspension  du  tube  et  Ig 
disposition  des  leviers ,  qui  assui*eront  périodiquement  la 
staotlîté  dans  Tane  et  l'autre  position ,  etc. 
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AddUion   au  mémoire  inséré  au  tom.  XIII  j 

pag.  I. 

Gomme  je  Fai  dit  dans  mon  mémoire  précé* 
dent,  il  faut  que  leau  ait  parcouru  ,  à  partir  de 
la  naissance  du  mouvement,  un  certain  chemin 
par  rapport  au  diamètre  d'un  tuyau  de  conduite, 
pour  que  le  rapport  de  la  vitesse  retardée  de  la 
couche  frottante  contre  la  paroi,  à  la  vitesse 
moyenne,  considérée  dans  un  même  instant,  soit 
aussi  grand  que  dans  un  mouvement  parvenu  à 
l'uniformité.  En  effet,  le  retard  causé  par  le  frot- 
tement à  la  paroi  sur  la  couche  d  eau  qui  le  touche, 
ne  se  transmet  pas  instantanément  aux  couches 
intérieures. 

On  sait  par  un  théorème  de  M.  de  Prony,  et  il 
est  d'ailleurs  évident,  que  le  coefficient  du  frotte- 
ment dont  il  s'agit  dépend  de  ce  rapport.  Ainsi , 
jusau'à  une  certaine  limite  de  chemin  parcouru^ 
ilnjr  a  pas ,  à  proprement  parler,  de  terme  pro- 
portionnel  aux  carrés  des  vitesses  dans  le  mou^ 
vement  oscillatoire.  Ce  coefficient  augmente  avec 
l'amplitude  de  l'oscillation,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  et  sa  limite  est  le  coefficient  du  mou- 
vement uniforme.  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  qui 
se  passe  dans  les  très-petites  vitesses. 

jrour  vérifier  ce  nouveau  principe,  et  les  consé- 
quences que  j'en  ai  tirées ,  j'avais  déjà  fait,  en  1 835 
et  1837,  des  expériencessur  une  échelle  moyenne 
entre  celles  des  expériences  de  Bossu t  et  deDuBuat 
sur  le  mouvement  uniforme  de  l'eau  dans  les  tuya  ux 
de  conduite.  Mais  ce  que  j'en  avais  conclu  déplus 
positif,  c  étaitque  pour  des  vitessesoù  le  terme  de  la 
résistance  en  frottement,  proportionnel  aux  carrés 
des  vitesses,  ne  semblait  pas  devoir  suffire  pour 
expliquer  le  déchet  dans  les  hauteurs  des  oscilla- 
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lions  diaprés  ee  que  Ton  savait ,  oe  terme  était 
cepeDdant  suffisant  et  au  delà.  Quant  aux  oseiUa« 
lions  d'une  très^petite  amplitude ,  elles  étaierit 
compliquées  par  les  mouvements-  intérieurs  des 
eorps  légers  tenus  par  Teau  en  suspension  ;  savf 
la  lenteur  des  mouvements,  on  eût  dit  que  la  co^ 
lonne  àiontanle  étaic  en  ébulUtion; 

La  diminution  du  coefficient  du  frotlemept  se 
présenta  •  d'une  manière  beaucoup  plus  tranchée 
dans  des  expériences  que  je  fis  en  1837,  sur  les 
oscillations  de  l'eau  dans  des  tubes  verticaux  de 
o'^toS  de  diamètre ,  et  de  i  à  4  métrés  de  long  ; 
mais  toutes  ces  expériences  demandaient  à  être 
faites  avec  de  plus  grands  diamètres,  afia  que  Ton 
pût  observer  les  influences  des  rapports  des  di»* 
mètres  aux  courses  des  oscillations  (1). 

J'ai  fait  dernièrement  des  expériences  sur  mïé 


m>mtim 


(1)  Il  se  présente  des  phénomcoes  particuliers  aux  tulles 
d'un  petit  diamètire.  Ainsi  pour  un  tube  d'un  mètre  de 
long  et  d'un  diamètre  de  0*",004  à  0*",005,  le  maximuth'dé 
hauteur  obtenue  par  la  colonne  oscillante  au-dessus  'du 
niveau  du  réservoir,  où.  l'on  enfonce  un  tube  vertical,  ne 
correspond  plus,  comme  pour  de  plus  grands  diamètres,  au 
cas  où  la  profondeur  du  point  de  départ  de  roscillation 
est  au 'maximum.  Pour  un  diamètre  de  0"', 005  à  0'",06l , 
et  une  longueur  de  i  mètre,  et  de  2  mètres  pour  le  pitM 
gros,  cela  n'a  plus  lieu ,  eioeplé  poarie  cas  où  l'on  s'y 
prend  de  manière  à  ce  que  la  profondeur  dtr  point  de 
départ  ne  soit  dimînuëe  que  par  Vintroduction  dune'co- 
lonne  d'eau  en  repos  au  moment  de  ce  départ.  Mais  alors 
il'devîent  avantageux  de  diminuer  cfette  profondeui'  de 
près  de  moitié.  Ce  qiCily  ade  notufeaii,  cest  que  c'est  bien 
in  même  colonfie  qui,  partant  du  repos ,  s'élèye  plus  haut 
que  dans  le  cas  oii  elle  était  déjà  en  mout^ement.  Le 
tait  précédent  nous  apprenait  qu'il  y  a  dans  le  coefficient 
des  frottements  une  aifférence  essentielle,  provenant  de 
la  différence  des  chemins  parcourus.  Nous  aurions  ^ans 
cela  un  moyen  de  séparer  jusqu'à  un  certain  point  de  Ift 
résistance  en  frottement ,  celle  des  déviations  de  filets  èir 
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échelle tri|ilc  de œUttde Boisât  et  de  Du  Btiat 
qUftot  aux  dîmensioDS  des  tuyaux.  J'élais  dans 
des  circemtaooes  défuvorai^Ies ,  parce  qu'étant 
presséparla  saison,  j'avais  négligé  de  détraire  di-* 
'tenes  «anses  de  perte  de  force  \ive.  -Mais  le  tié^ 
sidiat  «fit  trop  déeteîf  pour- n'éare  fws  danoinè 
énoncé ,  quoique  .j'espère  obtenir  «des  rcedkals  uil 
peu  fins  awntageuxi  «Tai  finebrenetimMvë<:a  fait 

3ite^  pour  des  iritesses  où  le  ieoae  de.f  exfvessîoa 
u  frottemDot',  proportionnel,  «nx  censés  .des 
vitesses,  bc  semblait  poîsÉt  devtoir  safitre  .po<w 
expliquer  le  déchet.,  il  suffisait  :et. au  d^>.<Or.f 
j!ai  été  h  .même,  de  constater  que  cWt  faien.  d'une 
dttDinutiiHL;de  /oe  terme  que  cela  dépend ,  et  non 
de  i'abeencedesiautnos  tenues  de  Teipreasion  de  la 
résistance.  Ces  termes  repaifaissent  dans  les  vi* 
tesses  inoînckes,  mais  ce  qu'il  y  a  de  décisif, 
xrmt^fjuik  reparaissent  -pour  des  vitesses  jxbts 
^tondes  dans  le  cas  où  la  course  dé  VosciUation 
est  assez  grandç.  Ainsi  ils  n'ont  disparu  à  aucune 
époque,  mais  ils  étaient  compenséi^ p$ur  la dioii* 
nation  du  ternie  pronortionôel  aux  «arrés  des 
vitesses,  dans  le  cas  où  ils  n'élàifentj^as  trop  grands, 
et  où  conformément  à  mon  principe  ^  la  course 
de  rosçîllatipn  prêtait  pas  trc^.  grande  dans  la 

longue  conduite  horizontale. 

'  '  «  1^    ■  ■'  '     .   ■  'i  "  ^  ^.     '   '        ■■■ 

rentrée  du  tjube  daps  le  cas  où  il  y. a  une  colonne  en  repos 
au  moment  du  dépai't  et  dans  le  cas  où.  il  n^  en  a  guère 
plus  que  si  le  mouvement  qtait  uniforme.  Cepencumt, 
comme  il  est  assez  évident  à  priori  qu'à  la  naissaacedu 
mouvement ,  les  déviation»  ae  filets  sont  moindres  que 
dans  un  mouvement  parvenu  à  runiformité ,  j  ai  cru  pou- 
voir décrire  ce  fait  comme  une  expression  nouvelle  de  cette 
loi.  Quant  à  la  méthode  d'expérience ,  je  ne  m'y  an^te 
point  ici ,  elle  consiste  principalement  à  boucher  avec  la 
main  le  sommet  des^  tunes  avant  de  les  enfoncer  dans  un 
réservoir  à  niveau  constant ,  et  à  les  déboucher  ensuite 
rapidement  aa  bout  d'un  certain  teipps. 


Sfur  les  fQTites   bUinches    miroitantes^    dites 
fontes  blanches  du  Il/un  : 

.(  ]Eixtrait  du  Handbud^  ^Itr  JuseiJi^Uefikuad^  9  m  4t 

l]jircfii^/iif'  Bèrglftm  und  JSiUlenwesen  de  Rj.  I^an^tenO 
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*'"    <i  :    '  Par  m:*  VOLTZ. 

r        ,   t  t        '         *  ■•  •  ••< 
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Nature  fJiysiquè  des  fontes  miroitantes, 

:.'  Lta  fiMHes  Uan^es,  eiii|pIoyéesà  k  fabrâcâtiob 
fb  l^iidbr  .natuveS ,  ranaat  dii  pays  >  lie  Siégea 
^PriMsd  irl|éaAD«  )  el;  |M»rtant  daoïs  le  oomnieroe 
\^  ^  WfiU.  ^t  ifmSuf»  blandies  du  Rhito,  sont  de 
deux  sortes  \V  les  fontee  minoitaMeâ,  a""  leb 
£Ha4>es:Tayaiiiiéefiw  Les  feiiraeatix  qui  Les  produis 
•Cttti  dôneusot  '  ea  outre  des  fontes  grises  €t  des 
feioiftes  blanches  ^enues^eu  oojBpactes.  ^ 

La  fôntei  Idanche  jjnroitante  de  la  Pruase  vliéh 
nane  est  massive,  sans  cavernosités,  ti  d-un  bliu)c 
li*^taii&  brillant,  fréquemiBent  msé;  elle  est  cOm- 
pofiée  de  grandes-lames  iûçn  prononcées ,  doubles 
aeusc  faqssne  sont  pas  exacteiBttnt'panil}èles;':la 
Jmutitre.de.la  masse  dé  «iiadune  de  cesHame»eat 
ctfÙDpacte ,  sans  cUvtffe ,  ob  y  v)ait  inen  qttelqne^- 
fois  de  petites  laoïoile»  traiisversaleB  ^ 'i^lées;^ 
asseS'  brillantes;  maâi^  oe.  ne  sont  pas  -des  cl^ 
vages.  Ces  James  sont  disposées  en  groupes^  dans 
léhquel^  elles  di\iergent  légèrement;  èliés  soqt 
placées^  tran^yessalem^t  4  l'épaisseur  des  '^uemès 
et  un  peu  obliquement-  ^  leui^s  suriaoéd  :stipé- 
etinferifeureç  léutf^cdînMQSÎoiislMmtdc  3o 
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k  4o  millimètres  en  longueur,  de  f  5  à  3o  nfiilli* 
mètres  en  laideur  et  de  t  à  s  millimètres  en 
épaisseur. 

Les  fontes  miroitantes  à  grandes  lames  de  la 
Prusse  rhénane  (spiegel  eisen) ,  telles  qu'on  vient 
de  les  décrire,  forment  Tespèce  la  plus  aciéreuse  , 
la  plus  recherchée  et  la  plus  fréquenté;  mails  il 
existe  des  passages  de  cette  espèce  à  la  fonte 
blanche  grenue,  qui  sont  également  fort  estimés 
encore;  les  lames  sont  alors  moins  bien  pronon- 
cées, moins  brillantes,  plus  fortement  soudées 
ensemble,  plus  étroites  et  plus  longues;  et  dans 
chaque  groupe  elles  sont  disposées  en  rayons, 
dont  le  centre  est  à  la  surface  ^inférièttre  de  la 
gueuse;  on  appelle  ces  fontes,  ibntés  ravonnées; 
quelquefois  les  rayons  sont  si  étroits  quil  eiiré^ 
suite  une  structure  fibreuse;  on  appelle  alors  ces 
fontes,  fontes  fibreuses. 

Ces  fontes  sont  excessivement  dores  et  très^ 
cassantes,  les  fontes  miroitantes  surtout  ;  la  lime 
ne  les  attaque  pas ,  elles  sont  aigres  et  ne  mon* 
trent  aucune  trace  de  cette  e^èce  de  ductilité 
qu  ofirent  les  fontes  grises. 

La  pesanteur  spécifique  des  fontes  blandiés  est 
en  général  plus  forte  que  celle  des  foules  grises , 
mais  la  fonte  miroitante  est  aussi  un  peu  pins 
pesante  que  la  fonte  blanche  grenue  ou  compacte, 
cette  dernière  est  ordinairement  caverneuse;  les 
pesanteurs  spécifiques  de  <^cune  de  ces  trois 
sortes  de  fontes  provenant  des  fourneaux  à  fontes 
aciércuses  de  cette  contrée ,  sont  de  6,400  à  7,065 
pour  la  fonte  grise,  de  7,3i4  ^  79^^9  pour  la 
lonte  .miit>itante ,  et  de  7^100  à  7,700  pour  la 
fonte  bkindxe  caverneuse* 

Soui?eni  Jes:  (gueuses  de  fontes  blanches  imrot« 


tantes  de  la  Prusse  rhénane  sont  composées  en- 
tièrement de  fontes  miroitantes,  mais  plus  sou- 
vent encore  leur  partie  inférieure  est  miroitante, 
rajonnée  ou  fibreuse ,  et  la  partie  supérieure  est 
grise  ;  on  les  appelle  alors  fontes  rubannées*  La 
pprtie  blanche  de  ces  gueuses  n'est  jamais  grenue 
ou  compacte  ou  caverneuse  ;  les  dfeux  sortea  de 
fontes  ne  passent  pas  insensiblement  Tune  à  l'au- 
tre dans  les  gueuses  rubannées,  à  leur  contact 
la  diflférence  entre  elles  est  toujours  bien  tranchée. 
L'épaisseur  des  bandes  blanches  et  grises  est  va- 
riable ;  la  bande  grise  est  souvent  truitée  de  blanc, 
cTautres  fois  la  bande  blanche  est  truitée  de  gris; 
la  bande  grise  est  ordinairement  plus  faible  que 
la  bande  blanche. 

Les  fontes  miroitantes ,  radiées  ou  rubannées 
de  la  Prusse  rhénane  sont  coulées  et  livrées  au 
commerce  en  gueuses  ou  plaques  larges  de  5o  à 
60  centimètres  et  ayant  une  épaisseur  de  4  ^  6 
centimètres  ;  leur  surface  est  sillonnée  par  deux 
systèmes  de  rainures  qui  les  divisent  en  carreaux 
et  permettent  de  les  casser  facilement  en  mor- 
ceaux de  lo  à  i5  kilogrammes. 

Ces  fontes  viennent  toutes  des  environs  de  Co- 
blence, où  elles  sont  fabriquées  dans  des  usines 
situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Les  fontes  blanches  sont  en  général  plus  fusibles 
que  les  fontes  grises;  mais  les  fontes  blanches  gre- 
nuesou  compactesduRhin  ne  prennent  jamais  une 
très-grande  fluidité;  elles  passent  promptement  à 
l'état  pâteux,  et  leur  soliaificatio.n  est  plus  lente 
que  celle  des  fontes  grises  «  lesquelles  se  solidi* 
fient  plus  promptement ,. mais  sans  passer  à  l'état 
pâteux.  Les  fontes  miroitantes  deviennent  au  con- 
traire bien  liquides  par  la  fusion  lorsque  la  cha^ 
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leur  est  nmez  grande  ^  elles  passent  alors  sno^ 
eessivemeni  par  l'état  pâteux  et  par  celui  dé 
bouillie  épaisse;  elles  oonserveot  aossi  leur  liqui* 
dite  plus  longtemps  que  les  fontes  Mandies  gfe^ 
nues  ou  compactes  ^  leur  solidification  est  plus 
lente  «  et  elles  sont  plus  fusibles  que  tes  deis 
nières. 

M. 

Nature  çïUmique  des  fontes  miroitantes. 

Les  fentes  itiiroitaûtes  du  Rbin  s^obtienneot  en 
ffénéral  avec  des  minerais  très-fusîbles  et  qui  sont 
fortement  manganésifères  et  très -pauvres  en 
chaut,  le  minerai  est  un  mélange  de  fer  hy- 
droxidé  et  de  fer  spathique ,  les  fondants  sont  dd 
Schiste  argileux  et  rarement  de  la  castine. 

Lorsque  les  fourneaux  à  fonte  à  acier  du  grand 
duché  du  Hhîn  sont  en  bonne  allure  et  que  la 
charge  en  minerai  est  trop  faible ,  ils  produisent 
de  la  fonte  grise  aciéreuse. 

M.  Karsten,  donne  {Jrchiv.  voL  i3,  p.  aaa), 
des  analj^ses  d'une  telle  fonte  grise  et  de  son  lai- 
tier, d'après  lesquelles  la  composition  de  ces 
pi;oduits  serait  la  suivante  : 

C  f  Fer  :  quantité  déterminée  pâT  dé- 

ë  \     falcation S6>7705 

^  IMangaDèse 7,4210 


u  /Silicium I,31â5 

•|^)Graphitc. 2,37501  . 

^/Carbone combiné. 2,0800)    • 

c  /Soufre. 0,0010 

(2  iPbosphore 0,0400 

Total  des  maiièi^  ëtrangèi^.  13,2â9S 
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•  Ojyrgène  cootf  nn. 

(Silice. 49.57  25,76 

Alumine 9,00  4,26 

Oxidule  de  fer 0,04  0,01  ) 

Magnésie 15,15  S,88\li>«8 

Oxidule  de  manganèse.    25>84  5,791 

Soufre 0,08 

Total 99,68 

Ce  laitier  est  gris  violàtre  et  sort  du  foartt/eatt 
à  Tétat  liquide  épais  «  presque  pâteux  ;  jamais  il 
n'est  très-fluide  pendant  que  le  fbuméaa  produit 
de  la  fonte  grise. 

Lorsque  ces  fourneaux  sont  encove  en  bonne 
allure  et  que  la  charge  est  au  maximum  que 
permet  cette  bonne  allure,  on  obtient  de  la  fonte 
miroitante  ;  le  laitier  alors  est  d'un  gris  pâle  Tio<* 
làtre  ou  vert  pâle ,  mais  en  même  temps  très* 
fluide.  Cette  grande  fluidité  du  laitier  parait  être 
une  condition  indispensable  pour  obtenir  de  la 
fonte  miroitante. 

M.  Karsten  donne  encore  dans  le  même  ou- 
vrase  Tanalyse  de  la  fonte  miroitante  et  de  son 
laitier ,  dont  je  rapporte  également  les  résultats. 

^  I  Fer  :  quantité  déterminée  par  défalcation.     89,7S55 

g  iManganèse 4,4960 

^  ^Silicium 0,5565 

Graphite.  •  •  •  ^ 0,0000 

[Carbone  combiné 5.1400 

•|  [Soufre 0,0020 

S  [Phosphore ;  .       0,0800 

Total  des  matières  étrangères.  .  '.  •    10,2745 

Oxygène  contenu. 

Silice 48,S9  25,15 

Alumine 6,66  '3,11 

^§  lOiide  de  fer 0>06  6,03, 

-^  )Magnésie 10,22  3,96  { 17.69 

»-^  f  Oxidule  de  manganèse.  33,96  7,62/ 

Soufre. 0,08 

Total 99,37 
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Quand  enGn  la  diaree  en  minenii  est  trop 
forte ,  on  obtient  de  lu  tonte  blunche  grenue.  Le 
laitier,  dans  ce  cas,  est  vert  bouteille;  et  plus  le 
grain  de  la  fonte  devient  flo ,  plus  la  teinte  verte 
est  foncée. 

Les  analyses  de  M.  Karsteo,  de  ta  fonte  et 
du  laitier  de  cette  allure ,  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

intîté   détermiDée  par  d^falca* 

95,209 

« I,7M 

0,001 

0,000 

s                      combiné 2.910 

o                           •   .   .  .   .  0,010 

^                        e 0,080 

'l'aUl  des  matières  éti-angèras.   .  ,       4,7itl 

Oiysèna  coolCDa 

(Silice 37.80               19.69 

.  lAlumine 3.10                0,S8 

.a  lOiidulede  1er 31.50                4,90) 

■S  vOïidule  de  manganèse.  29,20  »          6.50Î«,78 

■3  iMagnésie.  . 8,60                 3,33j 

(Soufre 0,02                 0,00 

ToWl.  .  .     99,22 

Les  analyses  de  ces  trois  sortes  de  fontes  et  de 
leurs  laitiers  ont  été  répétées  &  plusieurs  reprises; 
on  a  fait  aussi  des  analyses  des  qualités  iulermé- 
diaires  de  ces  fontes  et  les  résultats  ont  toujours 
été  trouvés  concordants. 

On  voit  par  ces  analyses  qne  le  carbone  com- 
biné dans  les  fontes  grimes  paraît  u'étre  guère  que 
la  moitié  de  celui  combiné  dans  les  fontes  miroi- 
tantes; mais  ces  fontes  reiifermeut  aussi  du  car- 
booe  non  combiné  à  l'état  de  graphite. 
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Dans  )a  production  de  la  foote  grise  à  acier  de 
la  Prusse  rhénane ,  la  réduction  des  oxides  mé« 
tf'illiques  a  clé  beaucoup  plus  avancée  que  dans 
celle  de  la  fonte  miroitante ,  car  elle  contient  jus- 
qu'à i3,27  départies  étrangères,  parmi  lesquelles 
Je  manganèse  va  jusqu'à  7,40  ^^  ^^  silicium  jus- 
qu'à 1,01  ;  I<^  laitier  en  est  donc  moins  riche  en 
manganèse;  il  est  aussi  moins  fusible  que  celui 
des  deux  autres  sortes  de  fontes  et  n'est  jamais  très* 
fluide  y  malgré  son  grand  contenu  en  protoxide  de 
manganèse. 

U  est  remarquable  de  voir  que  dans  ce  laitier 
où  le  contenu  en  protoxide  de  manganèse  est 
fort  grand  y  celui  en  fer  est  presque  nul;  cela 
provient  de  la  difficulté  de  réduire  l'oxidc  de  man«- 
ganèse,  quand  il  est  en  présence  de  la  silice,  à 
eause  de  la  grande  action  qu'il  exerce  sur  cette 
substance,  avec  laquelle  il  produit  un  silicate 
très-fusible,  et  d'une  réduction  bien  plus  difficile 
que  celle  du  silicate  de  fer. 

Dans  la  production  des  fontes  miroitantes  de 
la  Prusse  rhénane ,  la  réduction  des  oxides  métal- 
liques a  été  bien  moins  avancée;  le  total  des  ma- 
tières étrangères  ne  s'élève  qu'à  10,90  p.  0/0  au 
plus;  ces  foutes  contiennent  moins  de  manganèse 
et  moinsde  silicium  queles  fontesgrises  desmômes 
fourneaux;  leur  laitier  bien  qu'il  soit  encore  très- 
pauvre  en  fer  est  au  contraire  bien  plus  riche  en 
Srotoxide  de  manganèse,  car  il  en  tient  jusqu'à 
3  p.  0/0,  aussi  est- il  bien  plus  fusible  que  le 
laitier  des  fontes  grises ,  et  il  sort  du  fourneau  à 
un  état  très-liquioe  et  non  pas  pâteux  comme 
dans  le  laitier  des  fontes  grises. 

Dans  ce  laitier  si  riche  en  protoxide  de  man- 
ganèse y  il  se  trouve  encore  que  le  contenu  en 
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fer  est  presque  àul ,  et  cependaiit  raction  réduc- 
tive  que  le  minerai  a  subie  dans  le  fourneau  a 
été  bien  moindre;  Ton  Toit  clairement  ici  la 
grande  influence  résultant  de  la  réduction  diflScile 
de  l'oside  de  manganèse ,  de  Faction  énerrique 
de  la  silice  sur' cet  oxidé  et  de  la  grande  fusibilité 
du  silicate  de  manganèse. 

Le  carbone  de  ces  fontes  est  entièrement  k 
Tétat  combiné;  on  n'j  troure  jamais  de  graphite^ 
bien  que  leur  contenu  en  carbone  soit  aussi  grand 
que  dans  les  fontes  grises  et  souvent  même  pins 
grand  encore.  Leur  contenu  en  soufref  a  augmenté 
de  Oyooi  y  et  celui  eu  phœpliore  a  augmenté 
de  0,04. 

Dans  la  production  de  la  fonte  blanclie  grenue 
Ou  compacte  des  fourneaux  à  fontes  adéreuses  de 
la  Prusse  rhénane ,  la  réduction  est  encore  bien 
moins  avancée  et  le  contenu  en  matières  étran<* 
gères  ne  s'élève  guère  au  delà  de  5  p.  0/0  dont  en- 
viron 3  p.  0/0  de  carbone  combiné,  1,80  p.  0/0 
de  manganèse  et  presque  point  de  silicium  ;  mais 
le  contenu  en  soufre  est  plus  notable  que  dans  les 
deux  sortes  de  fontes  précédentes.  Ainsi  que  dans 
les  fontes  miroitantes  il  ny  a  point  de  grarphite, 
mais  le  carbone  combiné  est  encore  en  proportion 
plus  forte  que  dans  la  fonte  grise ,  abstraction  faite 
de  son  graphite;  celle-ci  se  rapproche  plus,  sous 
ce  rapport,  deTacier  naturel  non  trertipé,  que 
la  fonte  caverneuse;  mais  elle  est  plus  siliceuse* 
Son  contenu  en  phosphore  ti'a  pas  augùienté, 
bien  que  celui  en  soufre  se  soit  élevé  de  0^002 
à  0,01. 

Le  laitier  est  très -fluide  quand  le  fourneau 
produit  de  cette  dernière  sorte  de  fonte,  etesttou- 
joum  d'un  vert  foncé ,  ce  qui  provient  de  son  grand 


tôûleiïû  'èn'prdtdlcîdë  de  Tei-,  oùttë  là  çrandë 
e(uâtitité  de  protoxidfe  de  mangaiîèse  qu'il  reti- 
ferine« 

.  Dç  ia/0brication'  d^JoiUes  miroitantes. 

On  a  dëjfl  vu  que  tes  fontes  he  sont  obtenues 
dans  lé  grand  duc^é  du  Riiii),  qù'ayec  des  miné^ 
i^iii  de  feî*  UyarOtidfe  et  carbonates  qui  sOttt  très- 
riche»  èù  ntaidgadèsé ,  très-pâiilrres  en  cbatix  et 
trè^f lisibles,  et  que  îè  laitier  dés  fontes  tnîroî- 
tantes  est  très-^flisiblè  et  très-fluide ,  tandis  que 
éelui  dés  fbhtes  grises  est  beaucou|i  moins  filsiblè 
et  èpit  du  fôuhiean  à  Fétat  ()àteu3:. 

On  à  Vil  aussi  que^  dans  ces  fourneaux^  la  fonte 
grise  ticîéreuse  s'obtient  quand  la  charge  du  mi- 
nerai est  qn  peu  faible;  que  la  fonte  miroitante 
s^ôbtient  quàild  la  charge  est  exactement  ni  trop 
forte,  ni  trop  faible,  ë*èst-à-dire  en  telle  quantité 
que  la  réduction  du  fer  peut  encore  se  faire  corn-; 
piétemetit,  mais  que  celle  du  silicium  et  du  nlaa^ 
ganèse  çst  très-faible,  eu  sorte  que  les  laitier^ 
sont  alor»  très-riches  en  protoxide  de  manganèse; 
très-fusibles  et  très-fluides  ;  mais  dans  ce  cas  lé 
laitier  offre  encore  du  graphite  h  la  surface,  et  1^ 
flamme  du  gueulard  montre  encore  le  caractère 
d'une  bonne  allure  (gaargang). 

On  à  vu  en6n  que  la  foute  blanche  grenue  ôii 
compacte  est  produite  quand  la  charge  en  minerai 
est  trop  forte  pour  que  la  réduction  du  fer  puisse 
s'opérer  complètement,  en  sorte  que  les  laitiers 
sont  alors  très-ferrugineux  et  excessivement  fu- 
sibles par  le  fait  de  leur  grand  contenu  en  pro« 
toxide  de  fer  et  de  manganèse. 

Dans  lé  premier  cas,  la  chaleur  du  fourneau  Mt 
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au  maximum,  et  dans  le  troisième»  elle  ^  trop 
faible  et  Ton  ne  peut  rester  dans  cet  état  sans  en* 
gorger  le  fourneau. 

Avec  des  minerais  peu  manganèses  qui  n'ont 
point,  ou  n*ont  que  peu  de  tendance  à  donner  des 
fontes  miroitantes,  on  obtient  souventcette  nature 
de  fente ,  dans  la  Prusse  rhénane,  en  y  ajoutant 
comm#  fondants  des  laitiers  bocardés  trè»Hrichei 
en  manganèse  :  quelquefois  quand  la  tendance  de 
ces  minerais  fc  produire  de  la  fonte  miroitante 
n  est  pas  assez  puissante ,  on  arrive  aussi  à  1  ob-^ 
tenir  en  ajoutant  de  la  castine  pour  rendre  le  lai* 
tier  ti*ès*uisible  et  très-fluide;  d'autres  ibis  cest 
un  grillage  complet  du  minerai  qui  conduit  à  ce 
résultat  ^  et  inversement,  on  a  bien  de  la  peine  à 
obtenir  des  fontes  miroitantes  avec  des  minerais 
mal  grillés. 

Quand  les  fourneaux  marchent  en  fontes  mi* 
roi  tantes  et  que,  sans  changer  la  charge,  on  donne 
du  charbon  plus  fort ,  la  fonte  devient  grise  ;  si 
Ton  donne  du  charbon  plus  faible,  la  fonte  de- 
vient blanche  grenue.  Quand  le  fourneau  se  dé- 
range ,  elle  devient  grenue  blanche  également  : 
toute  cause  qui  refroidit  le  fourneau  fait  passer  la 
fonte  blanche  miroitante  à  Tétat  grenu  ou  com- 
pacte et  caverneux. 

Quand  les  minerais  de  ces  fourneaux  sont  peu 
manganiques,  on  n'obtient  que  de  la  fonte  grise 
pendant  ta  bonne  allure,  lorsque Fallure se  dé- 
range ,  la  fonte  passe  au  blanc  grenu  et  puis  au 
compacte  quand  le  dérangement  se  maintient, 
sans  jamais  prendre  la  contexture  miroitante  dans 
ce  passage, 

M.  Stengel  a  remarqué  que  quand  on  retire  des 
noroeaux  de  minerai  fondu  qui  descendent  de- 
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vant  ^ans  la  tuyère ,  on  y  trouve  toujours  des 
grenailles  de  fonte  Uancbe  sans  graphite  ^  quelle 
que  soit  Vallure  du  fourneau,  même  quand  la 
fonte  est  d*un  gris  noirâtre;  dans  la  partie  su- 
périeure du  bain  du  laitier ,  on  ne  trouve  égale- 
meilt  que  des  grenailles  blanches  ;  mais  lorsque 
la  fonte  produite  est  grise  ou  rubannée,  le  fond 
du  bain  offre  déjk  des  gouttelettes  de  fonte ,  qui 
sont  grises  après  leur  solidification  lente.  Ainsi  le 
passage  de  là  nature  des  fontes  blanches  à  celle 
ces  fontes  grises ,  commence  pendant  la  descente 
de  ces  gouttelette»  dans  ïë  bam  de  laitier  qui  est 
toujours  épaié  et- un  peu  pâteux,  dès  qu'il  se 
prddcrit  de  la  ibnté  grise. 

Ce  métallurgiste  a  remarqué'encore  qUé  lors- 
que leîs  fourneaux  produisent  des  fontes  ruban-* 
tiéés,  la  sépara tkycl  de  h  fonte  g;rise  et  de  la  fonte 
blanche' se  fait  dans lecreusetmême;  en  puisant 
dans'Cééasdaiis  le  fond  de  l'ouvrage  Von  retire 
Atecia  cuiller  de  la  fonte  blanche ,  et  en  puisant 
dans  le  haut  du  bain  de  fonte  ^  on  en  retire  de 
la  fonte  grise  (i). 

Ge  dernier  fait  nous  indique  que  ces  deux 
sortes  de  fontes  ont  déjà  des  pesanteurs  spéci- 
fiques difierentes  avant  leur  solidification)  c'est- 
&-dire  avfint  ta  formation  du  gfraphite  ;  que  dans 
ce  cis ,  elles  se  produisent  simultanément  dans  le 
fourneau»  et  que  leur  sépatation  n'est  pas  le  ré- 
sultat d'une  marche  de  molécules  pendant  la  so- 
lidification ,  mais  bien  celui  de  leur  nature  qui  est 
diffîrente. 

Il  ne  serait  guère  possible  de  tenir  constam- 
ment \m  fourneau  dans  reliure  des  fontes  mi- 
roitantes; les  limites  entre  lesquelles  la  produc* 
tion!  de  dette  éùtie  de  fonte'  est  possible  -  eotit 
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afisez  xesserrées^  .et  H  faudrait  k  la  jTpi^  df^  .mi? 
Derai&  tces-fusiUles^très-rédi^cublef,  d'une  £uûle 
cémenlaliou  et  d'une  nature  constaole/aîi^i  que 
dcj»  ch^rlDODs  et  im  vent  d'upe  qualité  invaiiable, 
pour  pouvoir  njarçfaer  constaipmeot  dans  celi9 
aUure;'apssi  les  pfodui^  dqs  i(ourneaux  qui  mar'^ 
ç))4n^  habitueÛqnijent.en  tbntfç  p^roîia^t^  fiPPD-Us 
(rè^y^r^bie^;  ta^iât  la  fonte i^st^tièrempat  pfi^ 
vQiimtfi,  ou  enû^paeiit  rayo^^e,  laptôt  elle  fêt 
ru)>année,  tantôt  %n$fs^  ^t^p^^Xçf,  J^l^fche  ^enue 
ou . caverneuse,    ,  ..>. 

.  t»a  plupaf^t  4^^  fisi^nçi^fs  ne  petmetteot  ,p$i« 
d'obt/efnir4e  la  fbpteiniroil!apt^;iG3cil  ne  suQit.pasi 
pour  obtenir  cette  sorte  cfe  (gnj.^y^e:pa%pchef  à  U 
Iin4te^^trç  labqi^^iai^Uura  et  ceîl^i|  (p|»tebJaç|obe 
cavçrppusi9.,.cp  qi|i,:»veqja  |Âumj:|;  ^  ipi^frais, 
s^r^H  jtrès^4pn^i;eui&;  JSi^ifi  il  \M^  fèawx^,^vke  h 
mifierai ,  lor^qu  il  arrive  auprès  de  l^  tuyèfe,  fidil 
complètement  réfiuit  et  le  ^r4)i^p:4$ii:buré,fian9 
ieufei:qipr  4u.sij^çiMm  i^n  qu^nljlté  notable,  e)t 
q\\e^  m^me  tiffmi^  t^^  }09  fn^tières  (ei^rep^ 
et  les  oxides  métalliques  restants i  forpaent  ^\of^ 
un  lii^iUei^  irèsrfusJMp  6t  trà^-0U[id^;  or  le  plus 
gran4  non^bre  des  n^iç^lùs.  p^o&e.pas  pes<:aii^ 
ditiqns  qui  suppo^nt  que  le  laitier,  ^  i^sible  k 
une.ten)péra.tua?emojf^nf^:yeAi|«ç  }a  féduction  et 
le  d<}gr^*cûnveQuble  de  la  carbural^qn  dp  fer  pçu^ 
ss  faÂre  i^uasi^  eett^  température:;  il  y  a  quel* 
ques-ipjneraisy  te^^queje^fiilicatestde  ier^  ^  la 
Fé4uçt^ai^  ue.peut  bien  se  fiiire  qtf' à  une  tempén 
raturé  fort  élevée;  dans  ces  cas  il  y  a  forte  çér 
ductipq  de  ^ilipiuni)  ci[ég^gem6pt  de  graphite  et 
prpdt^ctioo  die  fbuift  grîse^  et  il  ne  faut  p^sméme 
cberob^  alora  à  av<Âr  de^  Ijâùers.tf^-fuaiblejs^ 
^ittren^eiit  la  fiisù)%^  ferait  «vw^  ^«e  la  réc^* 


tio»  ^t  i6uffisamm€J»t  avaticée-  Quant  pqx:  mi-y 
nerais  âuUureu^,  il  faut  une  iempérpiure.  trèsrr 
élevée  pour  se  clébarra&ser  du  sOM.tre;  cW  pour 
cela  qu  QQ  pe  peut  obtenir  que  trèsqvbreliieottd^a 
foptes  4>lanches  compactes  de  bopne^  ^Ucdit^i 
quafi4  xoêrue  les  'minerais  sont  trè^fWblo.*^,  ï^  plur» 
Plirt  des  oniui^a^  étant  p^u^  pu  niaina  sitlfuKèuxJ 
^  outre»  lesnpdnerais^pliospkioreux  ^uii^queceuic 
qui  :$Qn(  itrèô-sulfweux  déoisiàdeet  ua  cixrèa  de 
cai^ùne./û  Ton  veut  obtienir  des ^etig^ d^  bonnà 

?[Ud1ité;  (X|iai6  .^t.escès  de  pagti ne  .diminue  *1A 
usibiïité  du  laitier,  «et  Ton  ne  peut  obtenir 
qpe  4e  :1a  :fei9te  grise  (2).  D'ailleurs,  il  faut 
%9i»^F.MS6i  îquè  quand  méfsie  la  téducpèn  peikt 
ae  faire  aune  température  moyenne  et  <|iDe 
Tonpout  ripndre.le9jlai|i^^:pL6s^. fusibles  à  laidd 
d^s.  iond^nt^»  oa  n'a  cepenaant  pas  les  memea 
effets  dains  :1e:  fourneau  que  lorsque  les  minen 
rais  donnent  aaturellecihept  de%  lai^er^  ^fustUes  ç 
'  la  marche  relative  de  la  .réduction  du  fer  ainsi 
que  de  sa  carburation  et  de  la  fusion  du  lai- 
tier qui  doit  suivre  cfes  Vîemc  opérations  n'est  pas 
là  mêvèeiianB  les>deux.^âa,^parce  qu^le  fondant 
ajopté  a^  ma^ns  ;pronipteikient ,  moiaa  égaje^ 
xûent  et  moinsccobiplét^n^eni  que  le.fpndant  qui 
se  trouve  intimement  mélangé: ou :CO)aabinë  danb 
le «îi^nerai  mênie»  •  ; i  • .    .   :  . ..  .:      -j 

Un  Ksoftlenu  jii(Mab]e'^ea,iitianganèse  dans  h% 
ntineraifi;^  pamttéire  nécessaire  pour  la. producn 
tionrdeà. fontes  propres  à  dooiokercle  l'acier  natoreL 
de  |)reaûère. qualité,  patee  que  laigrandie  fusibi"» 
lité  éii  dilkjata  de  manganèse  reod  les  laitiera 
très-^ttsibles^et  permet  de  traiter  dos  miineilaiis  >k 
une  teropénatiire  mobs. élevée  quecelle.qixi  reni^ 
dMit  U  feafté  griae.^  «etpaïf  coofinil^ient  plus  sild-> 
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ceuse ,  ce  qui  serait  très-naisible  dans  Faffinage 
pour  acîer.  En  outre  une  partie  de  Toxide  man- 
ganique  se  réduisant  quand  il  ef^t  en  forte  pro^ 
portion  la  fonte  prend  un  contenu  notable  en 
manganèse;  et,  pendant  l'affinage ,  le  silicium  de 
ceUe«cî  est  enlevé  plus  facilement  par  Teffet  de 
Toxide  de  ce  métal ,  qui  a  plus  d'aflmité  pour  la 
silice  que  Toxide  de  fer,  en  sorte  que  Toxidation 
du  silicium  se  fait  plus  promptement,  que  la 
fonte  demande  une  action  oxioante  moins  pro^ 
longée  ^  et  que  Ton  obtient  un  acier  moins  fer- 
reux et  plus  homogène  (3). 

Pour  la  production  des  fontes  miroiiantes ,  le 
minerai  peut  être  un  peu  moins  fusible  que  pour 
celle  des  fontes  blancnes  non  miroitantes  ;  dans 
les  fourneaux  de  la  Prusse  rbénane  il  faut  une 
température  plus  élevée  ^  une  réduction  et  une 
cémentation  un  peu  plus  avancée  pour  leur  pro- 
duction que  pour  celle  de  ces  dernières  (4)« 

J*. 

Observations  diven^s* 

n  est  aisé  de  rendre  blanche  la  fonte  gHse  de 
ces  fourneaux  ^  ainsi  que  toutes  les  fortes  grises 
en  général ,  il  suffit  à  cet  eifet  de  rendre  sa  soli- 
dification  très-prompte.   • 

Plus  la  chaleur  ae  cette  fonte  grise  liquéfiée  a 
été  grande  et  sa  solidification  ralentie,  moins  cette 
fonte  devient  blanche  par  le  refroidissement;  elle 
devient  truitée,  faiblement  grise  ^  ou  enfin  très* 
grise  i  suirant  que  ce  phénomène  se  fait  plus  len- 
tement,  et  que  la  fonte  liquide  a  été  portée  il  une 
plus  haute  température  ;  jamaison  ne  peut  la  faire 
arriver  par  le  refroidissement  à  prendre  une  tex- 
ture à  grandes  lames  miroitantes;  elle  est  ao  con- 
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traire  toujours  compacte  ou  du  moins  à  grains 
très-fins  ou  fibreuse ,  quand  elle  a  été  blanchie 
par  le  refroidissement. 

La  formation  du  graphite  des  fontes  grises  dans 
les  fourneaux  à  foute  miroitante,  na  lieu  que 
lorsque  la  température  est  au  plus  haut  degré  ; 
aussi  ne  parvient-on  à  changer  la  fonte  miroitante 
en  fonte  grise  qu'en  la  tenant  liquide  pendant 
quelque  temps  à  un  très-haut  degré  de  chaleur; 
M.Stengel  a  trouvé  que  si  on  la  refond  sans  pren- 
dre cette  précaution ,  on  obtient  de  nouveau  de  la 
fonte  blanche  miroitante ,  quelque  soin  que  Ton 
prenne  k  la  refroidir  lentement  et  à  retarder  sa 
solidification. 

Quand  les  fontes  blanches  contiennent  peu  de 
carbone ,  on  ne  peut  les  convertir  en  ibntes  grises 
qu'à  une  température  bien  plus  élevée  que  celle 
nécessaire  pour  produire  le  même  effet  sur  des 
foutes  riches  en  carbone ,  sans  doute  parce  qu'elles 
sont  plus  réfractaircs  que  ces  dernières.  Quand  le 
contenu  en  carbone  est  plus  faible  encore,  elles 
ne  se  convertissent  plus  qu'en  fonte  adoucie ,  et 
l'on  ne  parvient  plus  à  produire  la  formation  du 
graphite. 

On  peut  encore  donner  une  couleur  grise  aux 
fontes  blanches ,  en  les  adoucissant ,  c'est-à-dire 
en  les  tenant  longtemps  rougiés  à  une  température 
élevée ,  mais  sans  les  fond  re  et  en  les  préservant  de 
l'action  de  l'air  et  de  matières  oxidantes;  alors 
les  fontes  blanches  perdent  leur  dureté,  prennent 
une  certaine  ténacité  et  une  couleur  grise  et  de- 
viennent ce  que  l'on  appelle  fonte  adoucie;  leur 
couleur  grise  n'est  pas  due  dans  ce  cas  au  graphite, 
car  il  n'y  en  a  pas  du  tout  dans  les  fontes  olanches 
adoucies;  c'est  un  état  de  fer  analogue  à  l'acier  non 
Tome  Air,  i838.  ii 
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trempé  ^i  peuMtpe  à  la  partie  métallique  de  cer«- 
taioe«  fontes  grises  tendreSi  c  est^ii-dire  à  ces  fontes 
abstraction  faite  dn  graphite  qui  s'y  trouve  mé- 
IdQgé;  la  température  dans  radoucissement  n*a 
pas  été  assez  élevée  pour  permettre  la  formation 
du  graphitent  et  le  carbone  est  encore  combiné  à 
toute  \^  masse  du  fer,  du  moins  pendant  qu elles 
sont  rougies,  aussi  la  fonte  adoucie  devient  blanche 
et  dure  par  la  trempe ,  comme  Tacier. 

Dans  les  fourneaux  qui  produisent  de  la  fonte 
d'un  gris  foncé ,  le  dégagement  du  graphite  com- 
mence déjà  pendant  que  la  fonte  est  encore  à  un 
état  très-liquide  dans  fouvrage ,  les  laitiers  qui 
s'écoulent  alors  par-dessus  la  dame  en  montrent 
souvent  une  grande  quantité;  nous  avons  déjà  vu 
que  même  dans  ce  cas  les  grains  de  fonte  qui  des* 
cendent  dans  le  laitier  épais  de  L'ouvrage  sont 
d'abord  blancs,  et  que  ce  n'est  qu'après  y  avoir 
séjourné  pendant  quelque  temps  qu'ils  deviennent 
graphitiques.  Les  fontes  liquides  qui  donnent  des 
gueuses  grises  deviennent  à  la  vérité  blanches  par 
un  refroidissement  très-prompt,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  qu'il  ne  s'était  pas  dégagé  de  gra- 
phite dans  le  iburneau  ;  mais  à  vrai  dire  cela  in- 
dique seulement  que  le  graphite ,  si  léger  relati- 
vement au  fer,  a  pu ,  dans  cet  état  parfaitement 
liquide ,  s'en  séparer  dès  sa  formation ,  en  s'éle- 
vant  très-promptement  à  la  surface  du  métal,  ce 
qui  ne  peut  plus  avoir  lieu  une  fois  que  celui-ci 
commence  à  s'épaissir  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce 
dernier  état  qu'il  s'en  forme  le  plus  abondam- 
ment; mais  alors  il  ne  peut  plus  se  séparer  de 
U  fonte  et  il  y  reste  incorporé  • 

On  voit  par  ces  laits  que  la  fonte,  quand  elle 
vioot  de  ^  Uqqéfiçr ,  contient  toujours  le  carbone 
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k  Yétat  combiné^  et  que  la  fusioil  du  miserai, 
quand  le  fourneau  marche  bien,  ne  s'effectue 
qu'après  qu'il  a  subi  une  réduption  complète  et 
une  céaientation  convenable  par  Le  charbon  et 
par  les  gaz  carbonés;  alors  le  fer  réduit  et  carburé 
se  liquéfie  d'abord ^  et  le  dégagement  du  graphite 
ne  commence  que  lorsque  la  fusion  est  terminée 
et  que  la  jLempérature  de  l'ouvrage  est  portée  k 
un  très -haut  degré;  autrement  la  fonte  reste 
blanche. 

La  moindre  fusibilité  des  foutes  grises  graphir 
tiques  parait  provenir  simplement  de  ce  que^ 
dans  ces  fontes  à  l'état  solide,  le  fer  qst  commué 
à  beaucoup  moins  de  carbone  que  dans  les  foutes 
blanches»  et  qu'il  faut  une  grande  chaleur  pour 
dissoudre  le  graphite  mélangé  à  cette  combinaison 
si  peu  carburée  et  si  peu  fusible.  Dans  la  fusion 
la  fonte  grise  passe  promptement  h  1  état  très* 
liquide  I  parce  que ,  par  le  fait  de  la  dissolution 
du  graphite,  sa  quantité  de  carbone  combiné 
est  portée  presque  instantanément  au  delà  du 
double. 

Ou  peut  objecter,  à  la  vérité ,  que  le  fait  des 
fontes  blanches  miroitantes  et  des  fontes  grises 
oui  se  produisent  simultanément  dans  les  hauts- 
fourneaux  de  la  Prusse  rhénane,  lorsqu'on  obtient 
des  ion  tes  rubanées,  et  celui  des  fontes  truitées , 
ne  concorde  pas  avec  cette  conclusion,  car  les 
deux  fontes  semblent  être  produites  ii  la  même 
température  ;  mais  il  faut  remarquer  que  la  teo^- 
pérature  du  fourneau  doit  être  plus  élevée  au* 
près  de  la  tuyère  qu'auprès  des  autres  parois 
de  l'ouvrage ,  en  sorte  que  les  globules  de  fonte 
arrivant  dans  le .creuâet  9  ne  sauraient  avoir  tous 
la  même  température;  et  si  le  fo^rAefiu  vmTf 
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clie  à  la  limite  entre  la  production  des  fontes 
grises  et  des  fontes  blanches,  la  température  de- 
vant la  tuyère  peut  produire  des  fontes  grises  très- 
fluides,  et  celle  des  autres  parties  de  Touvrage  peut 
produire  des  fontes  moins  chaudes ,  et  par  consé- 
quent moins  grises  ou  blanches.  Il  faut  remar- 
quer encore  que  les  diverses  sortes  de  minerais^ 
ue  l'on  traite  à  ia  fois  dans  les  fourneaux^  ont 
es  degrés  différents  de  fusibilité  ,  de  réductible 
lité  et  de  facilité  de  se  cémenter,  ainsi  que  des 
chaleurs  spéciGques  différentes,  et  que  toutes  les 
parties  du  minerai  n'ont  pas  subi  un  même  de* 

Sré  de  grillage.  Les  diverses  parties  du  minerai 
oivent.  donc  absorber,  pendant  leur  liquéfac- 
tion, des  quantités  différentes  de  chaleur;  aussi 
peut -on  ODteuir  des  fontes  truitées  dans  les 
fourneaux  qui  produisent  habituellement  de  Ja 
fonte  grise  avec  des  minerais  grillés,  en  char- 
geant une  partie  du  minerai  à  1  état  cru  ou  grillé 
à  moitié  :  c'est  un  procédé  pratiqué  en  Suède. 

$5. 

De  V emploi  des  fontes  miroitantes  de  la  Prusse 

rhénane. 

Les  fontes  miroitantes  du  pays  de  Siegen  ne 
sont  consommées  en  France  que  dans  les  aciéries 
des  départements  de  la  Moselle,  des  Vosges  et  de 
la  Haute-Saône  ;  et  dans  ces  deux  derniers  dépar- 
tements, on  ne  les  emploie  qu'en  f^iible  quantité. 
Leur  prix  d'achat  est  trop  élevé  (5)  pour  per- 
mettre de  les  consommer  dans  la  fabrication  du 
fer;  on  ne  les  emploie  que  dans  la  fabrication  de 
l'acier  naturel ,  qui  est  alors  de  première  qualité , 
et  bien  supérieur  aux  aciers  fabriqués  avec  des 
fontes  grises. 
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La  fonte  ^rise  du  pays  de  Siegen  est  propre 
aussi  à  la  fabrication  de  l'acier,  mais  beaucoup 
moins  que  la  fonte  miroitante  de  ces  fourneaux,* 
on  consomme  alors  plus  de  charbon  et  de  main- 
d  œuvre ,  et  Tacier  produit  est  plus  inégal  et  plus 
ferreux  que  celui  produit  avec  les  fontes  miroi- 
tantes :  leur  fusion  demande  une  température 
trop  élevée ,  un  vent  trop  fort,  qui  rend  l'acier 
ferreux.  Plus  ces  fontes  grises  sont  douces,  moins 
elles  conviennent  h  la  fabrication  de  Facier;  plus 
elles  sont  aigres  y  mieux,  elles  conviennent  à  cette 
fabrication.  On  a  remarqué  en  même  temps  que 
les  fontes  grises  les  plus  aigres  sont  aussi  celles 
qui  contiennent  le  plus  de  manganèse  (6). 

Dans  Touest  de  l'Allemagne ,  on  emploie  ordi«' 
nairement  les  fontes  rubanées  à  la  fabrication  de 
Tacier  naturel ,  ou  bien  un  mélange  de  fonte  miroi^ 
tante  et  de  fonte  grise^actéreuse  (7).  C'est  pour  fa- 
ciliter ces  mélanges  que  les  gueuses  sont  coulées 
en  plaques  sillonnées .  par  deux  systèmes  de  rai^* 
nures  :  on  les  casse  alors  d'autant  plus  facilement 
en  mœrceaux  assez  petits  y  qui  permettent  de  faire; 
le  mélange  à  volonté.  Les  gueuses  rubanées  ayant 
un  tiers  de  fonte  grise ,  sont  celles  que  Ton  pré* 
fère  pour  la  fabrication  de  l'acier  natureL 

Dans  la  Prusse  rhénane,  on  consomme  par* 
100  kil.  d'acier  brut,  187  kil.  de  fonte  ruba- 
née,  et  1,1 3  mètres  cubes  de  charbon  de  bois 
dur,  pesant  environ  a3okil. 
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NOTES. 


(i)  M«  Stengel,  directeur  du  foumean  de 
Hamm ,  qui  appartient  au  gouvernement  pruanen, 
et  produit  habituellement  des  fontes  miroitantes, 
a  lait  un  grand  nombre  d'expériences  et  d'ob» 
servations  Tort  curieuses  sur  la  fabrication  de  ces 
fontes;  elles  sont  consignées  dans  des  mémoires 
insérés  dans  les  vol.  8,  9^  i3  et  i5de  YArchii^ 
de  Mi  Karslen. 

(2)  C'est  un  fait  bien  connu ,  que  beaucoup  de 
minerais  ne  peutent  donner  de  bonnes  fontes  pour 
la  fabrication  du  fer,  qu'en  les  traitant  de  façon  à 
obtenir  des  fontes  grises ,  c'est-à-dire  k  une  forte 
obaleor.  Dans  le  département  de  la  Haute-Marne, 
on  a  des  minerais  du  terrain  ncocomien ,  qui , 
chargés  en  forte  proportion ,  produisent  des  fontes 
blanches  grenUedien  bonne  allure  de  fourneau  ; 
mais  ces  tontes  ne  fournissent  que  du  iër  mé« 
diocre.  En  chargeant  le  minerai  en  faible  propor* 
tion  »  au  contraire ,  on  obtient  des  fontes  tmitées 
ou  grises  qui  produisent  un  fer  de  bonne  qualité , 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fer  de 
roche. 

(3)  Les  minerais  de  fer^  riches  en  manganèse, 
sont  fort  rares,  suitout  en  France;  ce  sont  des 
variétés  de  deux  espèces  de  mine  de  fer,  le  fer 
spathique  et  le  fer  liydroxidé  (mine  de  fer  brune} 
et  souvent  encore  ces  espècçs  de  minerais  sont 
pauvres  en  manganèse.  Leurs  gîtes  ne  se  trouvent 
guère  que  dansles  pays  de  montagnes;  ils  forment 
des  filons  ou  amas  qu'on  exploite  par  travaux 
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fiouberrâins  »  et  de  sonc ,  j«iiiiai8  semblaUiss  &uie 
gîtes  superficiels  de  la  Lorraide.^  de  TÂlsdce  >  de 
la  Champagne  )  ide  la  Franche  ^  Comté  OU 'du 
Berrjr,  dont  les  mineraib  sont  généralement  pati- 
vres  en  manganèse;  on  n'en  œnnatt  du  moiAa 
que  très'^peu  qui  renferment  uûe  proporliôti  flO>- 
tabledece  métali 

U  n'existe  en  FrAnce  de  mideraie  ^etiiUa|>lès 
que  dans,  le  Daaphiné  et  dans  lés  F^réûÀss,  et 
encote  n'esta- on  paà  parvenu  à  produire  des 
fontes  miroitantee  ayécced  mideraïa.  £ln  Savoie; 
on  exploite  aussi  de  ces  minerais  qui  *ne  produis» 
sent  pas  non  plus  de  fontes  miroitantee;  mais  ilë 
donnent  cependant  des  fontes  blanches  propres  à 
]a  fabrication  d'un  bon  acier  y  lequel  toutefois  est 
encore  inférieur  à  l'aeièr  provenant  des  fonteé  tttt- 
roitantes  de  la  Prusse  rhénane.  - 

(4)  Il  ne  fhut  pas  croire  que  pout*  la  prodactiod 
facile  d'un  acier  naturel  de  première  qualité  ^  kl 
fonte  doive  nécessairement  être  miroitâtite  ou 
radiée.  En  Styrie  et  en  Carinthie  on  évite  même , 
autant  que  possible ,  de  produire  des  fontes  mi-^ 
roitantes  ou  fortement  radiées ,  et  Ton  préfère  dé 
beaucoup  les  fontes  blanches,  faiblement  radiées 
ou  grenues  pour  la  fabrication  de  Tacrier  de  forge^ 
parce  qu'elles  produisent  un  acier  meilleur,  et 
dont  l'aifinage  est  moins  long  et  n^oins  difficile. 

Ces  fontes  radiées  ou  grenues  ne  sont  paé  caVer-^ 
neuses  et  se  produisent  dans  la  bonne  allure  des 
fourneaux  comme  les  fontes  blanches  et  grenued 
des  environs  de  Joinville  et  de  Wassy. 

Les  fontes  caverneuses  de  la  Stjrie  se  distinguent 
de  celles  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Haute- 
Marne,  en  ce  qu'elles  ne  sont  ni  dures  ni  aigred , 
elles  ont  même  de  la  ténacité  ^  mais^  comme  ces 
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derniècesy  eUcâ  ne  coayieimeiit  plus  à  la  fabrica- 
tion de  l'acier  naturel. 

Dans  ces  trois  contrées  les  minerais  sont  très- 
fusibles  ,  mais  moins  dans  les  deux  premières 
de  ces  contt^ées  que  dans Ja  Styrie  et  dans  la  Ca- 
viptbie;.  il  parait  que  dans  ces  derniers  pays  ils 
sont  riches  eu  manganèse  et  dépourvus  de  soufre, 
dé  pbospbore  ,.et  aautres  substances  nuisibles,  ce 
€|ui  n'est  pds. le  cas  des  minerais  de  la  Haute- 
JÛlarue.  Le^.  minerais  employés,  dans  la  Prusse 
rhénane  9  àja  fabrication  des  fontes  miroitantes , 
iiodt.^aleoient  moins  purs;  ils  sont  toujours 
1^1  us  ou  moins  mélangés  de  minerai  de  cuivre 
sulfureux ,  antinionifères  et  arsénifèrcs ,  et  les 
fonte»  blanches  cavei*ncuses  de  cette  contrée  ont 
une  teneur  notable  en  soufre ,  tandis  que  le  con* 
tenu  on  substances  nuisibles  au  fer  et  à  l'acier  doit 
être  .presque  nul  dans  les  minerais  de  la  Styrie  et 
die  la  Carinthie,  puisque  les  fontes  caverneuses  de 
ces  contrées  donnent  encore  un  fer  de  première 
qualité ,  bien  qu  elles  ne  s'obtiennent  que  lorsque 
les  four*neaux  ne  sont  plus  en  bonne  allure.  Les 
minerais  de  la  Prusse  rliénane  paraissent  être 
moins  fusibles  que  ceux  de  la  Styrie,  de  la  Ca- 
rinthie  et  de  Tarrondissement  de  Wassy,  puis- 
que les  fourneaux  ne  sont  plus  en  bonne  allure 
dès  qu'il  se  produit  des  fontes  grenues,  et  que 
celles-ci  sont  ordinairement  caverneuses  dans  la 
Prusse  rhénane ,  tandis  que  dans  les  trois  autres 
contrées  les  fourneaux  sont  alors  en  bonne  allure 

encore. 

« 

Les  minerais  de  l'arrondissement  de  Wassy  ne 
sontpasmanganésifèreSy  leur  grande  fusibilité  et 
leur  facile  réduction  parait  provenir  de  ce  que  ce 
sont  des hydroxides  de  fer  et  d  alumine ,  sans  sili- 
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cate  de  fer  en  proportion  notable ,  formant  des 
grainsoolitiques  très-riches  en  fer,  et  a^lomérés 
par  une  faible  proportion  d'une  gangue  argileuse. 
On  n'y  ajoute  quepeu  ou  point  de  fondant (eastine 
ou  sable  siliceux  ^  dit  Ërbue);  ils  rendent  jus- 
u  à  4^  P*  û/o  de  fonte ,  avec  une  consommation 
e  5**'%5o,  ou  i.ioo  kîL  au  i.ooo  kil.  de  fonte 
blanche,  et  de  6°''''', 27  ou  i.aSo  kiK  pour  la 
fonte  grise.  Il  parait  que  ce  sont  Falumine  et  la 
chaux  qui  remplacent  ici  le  manganèse ,  pour 
donner  la  fusibilité  convenable  au  laitier,  aussi 
contiennent-ils  jusqu'à  25  p.  0/0  de  chacune  dé 
ces  deux  substances.  La  fonte  de  cette  contrée 
n'est  jamais  miroitante,  et  les  fontes  blanches  de* 
viehoent  truitées  ou  grises  dès  que  l'on  diminue 
la  chatte  en  mine ,  sans  prendre  dans  le  passage 
la  texture  lamellaire.  En  Outre,  ces  minerais  sont 
toujours  un  peu  phosphoreux. 

Il  est  bien  probable  que  dans  les  contrées  où 
l'on  peut  se  procurer,  à  un  prix  modéré,  du  mi- 
nerai de  manganèse  etdu  minerai  de  fer  hydraté 
ou  carbonate ,  ritheou  non  réfracta  ire,  et  exempts 
ile  substances  nuisibles ,  on  pourrait  fabriquer 
avec  avantage  des  minerais  artificiels  nropres  à  la 
production  d'une  fonte  donnant  par  fafiinage  un 
acier  naturel  de  très-bonne  qualité.  A  cet  efieC, 
on  mélangerait  ensemble ,  clans  des  proportions 
convenables ,  les  minerais  de  fer  bien  lavés  et 
ceux  de: manganèse  avec  la  eastine  ou  Targilené'^ 
cessaires  à  produire  un  laiiieK  trèfr-fusible ,  et  l'on 
bocarderait  le  mélange  à  sec.  Les  produits  du  bo- 
cardage  seraient  humectés  et  pétns,  ainsi  que  le 
propose  M.  Berthier,  avec  du  fraisil  ou  de  la  sciure 
de  bois ,  et  découpés  en  briquettes,  pour  être  sé^ 
chésMisuite,  ou,  ce  qui  serait  mieux  encore,  gril- 
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léfrà  un  feu  réduotif  ou  du  moins  non  osidint. 
Les  frais  de  cette  préparation  ne  seraient  pas  fort 
considérables 9  et  il  j  a  lieu  de  croire  qu^ils  se 
trouTeraient  compensés  par  la  p]us-Talue  de  la 
fonte  que  Ton  obtiendrait  de  ces  minerais  artifi- 
ciels ^  car  ils  devront  donner  taciiement ,  en  bonne 
allure  de  fourneau  >  des  fontes  blanches,  riches  en 
manganèse,  peu  siliceuses»  sufBsamment carbon* 
nées,  et  dépourvues  de  matières  nuisibles,  en 
sorte  qu'elles  seraient  éminemment  propres  k  la 
fiibrication  d'un  acier  naturel  d'excellente  qua* 
lité»  et  qu'elles  auraimit,  par  conséquent  ^  une 
valeur  bien  plus  grande  que  les  fontes  grises  les 
plus  estimées. 

Le  résultat  de  ce  procédé  semble  devoir  être 
d'autant  plus  avantageux ,  que  le  minerai  artifi* 
ciel  sera  nécessairement  plus  fusible  que  les  mi- 
nerais naturels ,  à  .cause  de  sa  composition  et  du 
mélange  intime  de  la  mine  et  des  fondants,  et 
que  l'emploi  du  fraisil  et  des  sciures  de  bois, 
comme  réductifs,  devrait  économiser  une  certaine 
proportion  de  charbon  dans  le  '  fourneau  y  et  as^ 
surer  là  réduction  complète  du  minerai,  dans  le 
cas  surtout  où  l'on  emploirait  le  charbon  roux  ou 
le  bois  desséché ,  en  sorte  que  la  préparation  de 
ces  minerais  artificiels  devra  procurer  une  éco- 
nomie en  combustible  assez  marquée. 
:  Les  scories  d'affinage  des  aciéries  où  l'on  afiSne 
des  fontes  mansanésées  pourraient  ôtre  employées 
avec  avantage  aans  la  fabrication  de  ces  minerais 
artificiels,  lors  même  que  les  fourneaux  seraient 
assez  éloignés  des  aciéries ,  parce  que  leur  trans^ 

f)Ort  se  ferait  par  le  retour  des  voitures  amenant 
a  fonte ,  en  sorte  qu'il  ne  serait  pas  fort  coûteux* 
Bien  que  ces  scories  renferment  le  manganèse  k 


YéUt  4e  «Uiedte^  ob  Mut  cep^aduiit  4s]^érer 
qa!elleB  produiraieot  dss  Wtes  nMi^aiiésé«$.p«Q^^ 
que  les  matières  réductivto  qu^  <k>ntie!ndmetit' 
069  mi uemis  artificiels  Qt  le  gnU^ge  non  <^idont 

au'ils  subireietit  jTsKïîliteraitot  beaucoup  la  ré-* 
uctioa  dn  madganèsdi  .on  a  va  d'ailkgrs  4|uë, 
dfmalaPruasdxbëaaQei  TadditiDn  de  laitierarkhes 
ea  itaaiigaïkète^  &it  i«li  bon  tSet  dana  lea  four«, 
liedux  lo;r«queleftm)n«rais  ne  «odt  poa  sisse^  riôbea 
en  n»angânè^e«    . 

(5)  Leur.pr»  dé  vente  à  G}blents  et  à  Cologne/ 
était,  en  l&o6 »  de  a3  fr*  à  :i3  fr.  3o  o.  les  loo  kW- 
logrammes  ;  tandis  c}«ie  celui  des  fontes  grises  dea. 
roéoftes  fourneaux  n  était  que  de  17  fr*  75  eent./ 
et  que  Ton  pouvait  avoir  alors  dans  la  Bavière, 
rbédane^  aupvèa.  dès*  frontière»  de  Fraisée»  des. 
fontes  griaes  de  n»éaie  qualité  pour  la  fabrication, 
du  feil  au  prix  de  |5  à  16  fr. 

(6)  Qo  qonçoît  trè^tlxen  que  leQianganèse  doit 
faciUft9rla-|iroduGf»an.de  Tacier ,  et  que  l'absence; 
du.fti^nganiw  .d<nttMùii^  pour  résultat  de  peo«- 
duire  un  acier  ferreux  :  car ,  par  sa  tendance  plus 
grande  que  celle  du  fer  à  former  un  silicate ,  il  doit 
faciliter  le  départ  du  silicium,  pour  produire  uu 
silicate  de  manganèse,  celui-ci  se  produit  donc 
plus  facilement  dans  Taifinage  que  le  silicate  de 
fer  ;  M.  Berthier  a  trouvé  en  outre  que  ce  silicate 
n'a  pas  de  réaction  sur  la  fonte ,  pendant  que  le 
silicate  de  fer  en  a  une  très-marquée ,  les  scories 
des  fontes  riches  en  manganèse  ne  doivent  donc 
guère  enlever  de  carbone  à  la  fonte,  tout  en  exer* 
çant  une  action  très-puissante  pour  la  débarrasser 
de  son  silicium ,  tandis  que  si  elles  n'étaient  corn- 

E osées  que  de  silicate  de  fer ,  leur  action  décar- 
urante  serait  trop  forte. 
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(7)  Dans  les  aciéries  de  la  Moselle  ^  on  emploie 
les  fontes  rubajiées ,  ou  bien  un  mélange  de  lonte 
miroitante  et  de  ferraille. 

(8)  Dans  le  département  de  la  Moselle ,  cette 
consommation  parait  être  de  140  kilo,  de  fonte 
rubanée ,  et  de  3oo  kilo,  de  charbon  environ. 

Le  mode  d'affinage  est  le  même  dans  ôes  deux 
pays  ;  il  a  été  introduit  de  la  Prusse  rhénane  dans 
la  Moselle;  cest  à  peu  près  le  même  que  celui 
que  l'on  emploie  pour  faire  de  l'acier  bmt  avec  les 
foptes  grises  ;  maïs  comme  la  fonte  blanche  de- 
mande une  moindre  chaleur  pour  se  fondre,  et  s'é- 
paissit plus  tôtque  la  fonte  gnse,  M.  Karsten  pense 
qu'il  en  résulte  un  produit  plus  égal  et  un  affanage 
plus  prompt.  Dans  les  aciéries  des  Vosges  ^  où  l'on 
emploie  le  plus  souvent  de  la  fonte  grise  de  la 
Haute-Saône ,  on  obtient  des  aciers  d'une  qualité 
bien  inférieure  et  bien  plus  inégale  que  celle  des 
aciers  provenant  de  fonte  miroitante  ;  aussi  les 
prix  de  vente  des  uns  et  des  autres  étaient  de  84 
et  de  100  francs  les  lookil.dans'Cekuflînes^ea  i836. 


ij 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  M.  Malinvaud  ,  ingénieur  au  Corps  rojal 

des  mines  ; 

Par  H.  F.  LE  PLAY,  Ingénieur  des  minei. 


Il  y  a  plus  de  dix--huit  mois  oue  le  corps  des 
mines  a  perdu  en  M.  Maliavaud ,  1  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  jeunes  et  les  plus  dévoués  au  bien 
public  :  en  venant  aujourd'hui  rappeler  les  prin- 
cipales circonstances  de  sa  vie,  nous  avons  la  cer- 
titude d  exciter  une  profonde  sympathie  chez  tous 
ceux  qui  Tont  connu.  Nous  sentons  chaque  jour 
plus  vivement  que  la  mémoire  d'une  âme  aussi 
noble  doit  se  conserver  religieusement;  et  le 
pieux  devoir  que  nous  venons  d  accomplir ,  en 
mterrogeant  les  souvenirs  de  ses  amis ,  nous  en 
aurait ,  au  besoin ,  fourni  la  preuve. 

Jean-Firmin  Malinvaud^  né  à  Limoges,  le  8 
septembre  1 807 ,  commença  à  se  distinguer  par 
les  brillantes  études  qu'il  fit  au  collège  royal  de 
cette  ville.  Ses  professeurs,  ayant  remarqué  en  lui 
une  aptitude  particulière  pour  les  sciences  mathé- 
matiques ,  l'encouragèrent  à  se  présenter  à  l'Ecole 
polytechnique.  11  y  fut  admis  en  1 836  après  un  pre- 
mier examen ,  et  pendant  l'année  mén^e  où  il  avait 
suivi  le  cours  de  philosophie  au  collège.  Toute- 
fois celte  admission  était  un  peu  prématurée. 
Classé  y  à  son  entrée  à  l'Ecole,  à  l'avant-dernier 
rang  de  sa  promotion ,  il  reconnut  d'abord  avec 


49*  ROniHsjNÉCftOLOafQm 

douleur  qu'il  était  trop  faible  pour  suivre  les 
cours  avec  saceès.  Trois  mois  de  travaux  infruc- 
tueux Tavaient  presque  découragé  et  sa  carrière 
se  fôt  trouvée  ainsi  fermée  dis  son  début,  s'il 
n'eût  dès  lors  donné  une  première  preuve  de 
cette  ardeur  pour  le  travail ,  et  de  cette  force  de 
volonté  qui  signalèrent  toute  sa  vie.  Secondé  par 
Tadmirable  organisation  d'études  qui  est  le  prin- 
cipal secret  et  le  moyen  le  plus  puissant  de  1  édu- 
cation polytechnique ,  il  s'appliqua  sans  relâche  à 
trouver  auprès  de  ses  camarades  les  lumières  que 
ne  lui  donnaient  pas  encore  les  leçons  des  pro- 
fesseurs ;  bientôt  ces  leçons  n'eurent  plus  d'obs- 
curité pour  lui;  peu  à  peu  il  se  trouva  eo  mesure 
de  renare  à  d'autres  camarades,  moins  heureuse- 
ment organisés  que  lui ,  le  même  secours  qui  avait 
donné  1  essor  h  ses  facultés.  Au  commencement 
de  sa  deuxième  année  d'études ,  il  fut  promu  au 
grade  de  sergent  ou  chef  de  salle;  if  fut  enfin 
classé  au  cinquième  rang  aux  examens  définitifi 
de  sortie. 

Ce  succès  lui  permit  de  suivre  la  vocation  que 
le  séjour  de  l'Ecole  polytechnique  lui  avait  ré- 
vélée, et  trois  ans  plus  tard,  il  sortait  de  l'Ecole 
des  mines  le  premier  de  la  promotion  avee  la- 
quelle il  avait  été  admis  à  cette  école. 

Le2»  voyages  scientifiques  qu'il  fit,  en  i83o 
et  en  i83i ,  d'abord  avec  M.  Baudin,  puis  avee 
MM.  Baudin  et  HaHé ,  complétèrent  son  instruc- 
tion théorique ,  et  l'initièrent  è  la  pratique  de  son 
art.  Ses  observations  pendant  le  cours  de  ces  deux 
tournées  donnèrent  lieu  à  deux  excellents  jour- 
naux de  voyage ,  et  k  quatre  Mémoires  qui  furent 
le  prélode  dei  travaux  plus  împortaats  de  sa  vie 
d'ingénieur. 
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L'un  de  ced  Mémoires  fixa  lattendon  de  la 
commission  des  Annales  des  mines ,  et  fut  publié 
dans  ce  recueil,  en  i833,  sous  le  titre  de  il/e** 
moire  sur  le  gisement ,  [exploitation  et  le  trai-' 
tement  des  minerais  de  fer  de  la  vallée  de  ÎAu-- 
hois  {Cher)  (i).  U  existait  alors  parmi  les  géo- 
logues des  opinions  fort  différentes  sur  l'époque 
de  la  formation  de. cette  prodigieuse  quantité  de 
minerais  de  fer  en  grains ,  en  fragments  et  en  ro^ 
gnonsy  connus  généralement  sous  le  nom  impropre 
de  minerais  daUuvion ,  qui  recouvrent  une  partie 
notable  du  sol  de  la  France,  et  alimentent  la 
plupart  de  nos  hauts-fourneaux.  On  était  d'abord 
divisé  sur  la  question  de  savoir  si  ces  minerais 
appartenaient  tous  à  une  même  formation  ou  se 
rattachaient  à  des  formations  différentes,  et  les 
partisans  de  la  première  hypothèse  ne  différaient 
pas  moins  sur  la  fixation  de  l'époque  à  laquelle  il 
fallait  rattacher  ces  dépôts,  puisque  leurs  supposi- 
tions portaient  sur  toute  la  série  des  terrains  com-> 
pris  entre  la  formation  diluvienne  et  la  partie  supé^ 
FÎeure  des  terrains  jurassiques.  Dans  son  Mémoire 
sur  la  vallée  de  FAubois ,  Malinvaud  discuta  toutes 
ces  opinions  avec  la  rectitude  de  .jugement  qui  le 
distinguait ,  et  qui  est  plus  indispensable  peut-* 
être  eu  géologie  que  dans  toute  autre  branche 
des  sciences  naturelles.  Ce  mémoire  ne  contribua 
pas  peu  à  fixer  l'opinion  généralement  admise 
aujourd'hui  qu'il  existe ,  à  la  vérité ,  des  minerais 
dits  d'allui^ion  dans  tous  les  terrains  compris  entre 
les  alluvions  modernes  et  les  terrains  jurassiques, 


(i)  Annales  (ks  mines  y  3*  série,  tome  IV,  page  347. 
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mais  que  les  minerais  de  la  vallée  de  TAubois ,  et 
en  général  du  Nivernais  et  du  Berry,  de  même 
qu'une  grande  partie  des  minerais  de  fer  de  nos 
autres  provinces ,  appartiennent  à  Fétage  moyen 
des  terrains  tertiaires. 

Devenu  aspirant- ingénieur ,  Malinvaud  fut 
chargé  y  à  la  fin  de  i832,  du  service  ordinaire  de 
la  Loire.  Mais  déjà  y  lors  de  son  arrivée  à  Sainc- 
Ktienne,  sa  santé  se  trouvait  gravement  altérée  : 
une  attaque  de  choléra  lui  avait  laissé  une  in- 
flammation chronique  de  Testomac  que  vint  en* 
core  aggraver  la  perte  douloureusement  sentie 
d'une  mère  bien-aimée.  Cependant  les  devoirs  de 
sa  nouvelle  mission ,  à  laquelle  il  se  livra  avec  le 
zèle  ardent  qu'il  apportait  à  tous  ses  travaux,  firent 
d'abord  une  diversion  utile  à  ses  souffrances. 

Les  éminentes  qualités  du  nouvel  ingénieur  de 
l'arrondissement  de  Saint- Etienne  étaient  déjà 
appréciées  par  les  exploitants  de  ce  riche  bassin , 
lorsqu'une  circonstance  imprévue  vint  les  mettre 
dans  un  jour  plus  évident.  L'ingénieur  eu  chef  du 
département,  M.  Delsériès,  ayant  été  obligé  de 
quitter  momentanément  la  Loire,  le  service  de 
ce  département  fut  confié  par  intérim  à  son  jeune 
substitutions  s'effrayer  de  celte  lourde  tâche;  ce 
dernier  sut  remplir  ses  nouvelles  fonctions  de  ma* 
nière  à  se  concilier  l'estime  des  exploitants.  Il  sut 
conserver  avec  eux  les  bonnes  relations  favorables 
à  la  marche  du  service,  sans  s  écarter  de  la  con- 
sciencieuse rigidité  de  principes  qui  était  l'un  des 
traits  saillantà  de  son  caractère. 

Il  montra  cette  fermeté,  plus  rare  encore  que 
la  science  et  que  le  talent,  loi^a'il  dut  réclamer 
Tintervention  de  l'autorité  judiciaire  pour  faire 
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fermer  deux  exploitations  illicites,  par  lesquelles  la 
sûreté  de  plusieurs  habitatioDS  de  la  ville  de  Saint* 
Cbamond  se  trouvait  compromise. 

A  Rive-de-Gier,  le  voisinage  d'une  grande 
masse  d'eau  intérieure  rendait  dangereux  les  tra-* 
vaux  d'une  exploitation  que  l'on  ne  se  hâtait  pas 
assez  d'abandonner.  Malinvaud  signala  l'étendue 
du  péril  et  décida  le  préfet  à  faire  signifier  aux 
concessionnaires  la  fermeture  de  leur  mine.  Au 
moment  où  cette  notification  recevait  son  ef- 
fet, les  faibles  obstacles ,  qui  avaient  jusque- 
là  protégé  les  travailleurs ,  cédaient  tout  à  coup 
à  1  effort  des  eaux ,  sans  que  l'on  eût  à  regretter 
aucun  accident  ;  et  notre  camarade  eut  ainsi  la 
satisfaction  de  prévenir  l'une  de  ces  catastrophes 
malheureusement  si  fréquentes  dans  les  travaux 
souterrains. 

Ce  dernier  accident,  que  le  jeune  aspirant  avait 
su  prévoir  si  habilement ,  n'était  qu'un  des  cas 
nombreux  que  présentait  alors  l'arrondissement 
de  Rive-de-Gier.  Ce  bassin  houiller,  l'un  des  plus 
riches  de  l'Europe  continentale,  voyait  chaque 
année  quelques-unes  de  ses  exploitations,  na- 
guère florissantes ,  submergées  par  les  eaux  sou* 
terraines  :  et  la  plupart  de  celles  qui  restaient  en 
activité  se  trouvaient  menacées  d'une  invasion 
complète.  Justement  alarmée  d'un  état  de  choses 
qui  résultait  seulement  de  la  néfflisence  des 
exploitants  et  de  leurs  dissentions,  l'administra- 
tion qui  ne  disposait  pas  encore  des  pouvoirs  que 
lui  a  conférés  la  loi  du  27  avril  i838,  voulut 
constater  la  cause  et  les  progrès  du  mal  et  en 
trouver  le  remède.  Afin  de  s'éclairer  sur  cette 
question  qu'on  pouvait  appeler  vitale  pour  la 

TomeXIF.  i»38.  34 
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région  manufacturière  de  la  France  centrale ,  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  institua,  en  id33,  une  commission  corn-* 

S»sée  de  MM.  Delsériès,  G>mbes,  Clapejron, 
alinvaud  et  de  Sénarmont.  Malinvaud  prit  une 
part  active  au  beau  et  important  travail  que  rédi- 
gea cette  commission. 

A  la  même  époque,  un  événement  déplorable 
vint  lui  ouvrir  une  nouvelle  carrière.  Notre  mal- 
heureux camarade  Jabin  venait  d'être  tué ,  près  de 
Saint*£tienne ,  sur  le  puits  de  la  mine  Bérard  (i), 
et  sa  mort  laissait  vacante  la  chaire  de  chimie  et 
de  métallurgie  à  Técole  des  mineurs  de  Saint- 
Etienne.  Malinvaud  fut  appelé  à  lui  succéder.  Rap- 
prochement triste  et  frappant  !  Jabin,  âgé  seule- 
Qient  de  trente-un  ans,  est  enlevé  à  des  fonctions 
qu'il  aimait,  par  un  événement  aussi  dctuloureux 
qu'imprévu  ;  et  quatre  ans  plus  tard  c'est  une 
catastrophe  semblable  qui  dpnne  le  coup  de  la 
mort  à  son  successeur  dans  cette  chaire  quHls 
occupèrent  si  dignement  l'un  et  l'autre. 

Malinvaud  avait  pour  la  chimie  une  prédilec- 
tion toute  spéciale ,  et  la  possibilité  de  réaliser 
dei  expériences  importantes  dont  il  avait  conçu 
le  plan ,  doublait  à  ses  yeux  le  prix  de  sa  nomi- 
nation à  l'école  de  Saint-Etienne.  Il  reçut  en 
même  temps  la  nouvelle  de  sa  promotion  au 
grade  d'ingénieur.  Sa  santé  semblait  s'être  rafier- 
mie;  et  trois  mois  plus  tard,  en  juin  i833,  il 
épousa  à  Lyon  M"*.  Camille  Kerris ,  sœur  de 

(1)  Voir  }a  Notice  nécrologique  sur  M.  Jabin,  AnnaUs 
(Us  mines j  3<  série ,  tome  III ,  page  703« 
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Fingcnicur  de  ce  nom,  ûttaché  au  cprpa  des  oou^ 
structions  navales.  Son  entrée,  dans  cette  excel«« 
lente  famille,  réalisa  aes  vœux  les  plus  ehers»  Los 
éminentes  qualités  morales  dont  il  était  doué, 
et  celles  de  sa  compagoe ,  lui  firent  trouver  àans 
cette  union  le  bonheur  domestique  f  qui  fut  pour 
lui  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 
•  Une  mission  importante  ayant  été  confiée  au 
professeur  du  cours  de  géologie,  MalinVaud  en*' 
treprit  de  le  remplacer  dans  la  plus  grande  par«- 
tic  de  ses  fonctions;  et  pendant  toute  la  durée 
de  Tannée  scolaire  18^3-1834^  il  s'acquitta  d^ 
sa  double  tâche  avec  une  véritable  dÎAtinctibn, 
Tous  ceux  qui  l'ont  vu  exercer  la  carrière  du 

{professorat,  ont  admiré  la  méthode,  la  clarté  et 
a  précision  de  son  enseignement.  Une  ardeur 
réfléchie ,  une  sollicitude  constante  lui  faisaient 
regarder  ses  fonctions,  non  seulemient  comme 
un  devoir,  mais  comme  une  haute  mission^  Le 
temps  qu  il  ne  passait  pas  dans  sa  chaire  ou  dans 
ses  travaux  de  laboratoire ,  était  consacré  à  corn* 
pléter,  par  des  instructions  particulières,  son 
enseignement  public,  aux  dépens  de  son  repos. 
Il  recueillit  du  moins  la  plus  douce  récompense 
qu'il  pût  ambitionner.  Le  respect  et  Taffection  de 
ses  élèves,  d'abord  étonnés  de  sa  rigidité,  lui  fi^ 
rent  bientôt  acquis  ;  leurs  progrès  remarquables^ 
constatés  aux  examens  généraux,  en  présence  de 
M.  Bcaunier,  inspecteur  général  des  mines ,  alors 
directeur  de  l'école  des  mineurs,  lui  valurent 
les  éloges  de  ce  digne  appréciateur  du  vrai  mé-« 
rite. 

Toiit  en  se  livrant  h  ces  travaux ,   Malinvaud 
avait  entrepris  des  essais  comparatifs  sur  Femploi 
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et  les  propriétés  des  houilles  extraites  des  princi- 
paux bassins  houillérs  de  France  :  il  avait  fait 
construire  un  gazomètre,  afin  que  les  résultats , 
obtenus  sur  une  grande  échelle ,  fussent  immé- 
diatement applicables  à  Tindustrie.  Mais  il  ne 
devait  pas  recueillir  le  fruit  de  ses  efforts.  Un 
séjour  trop  prolongé  dans  son  laboratoire  y  et  sur- 
tout les  fatigues  du  professorat  avaient  de  nou- 
veau profondément  altéré  sa  santé  :  une  irritation 
de  larynx  se  déclara.  Malinvaud  s'en  inquiéta 
peu  d^abord  et  n'en  continua  pas  moins  son  cours 
de  chimie  pendant  une  seconde  année.  Mais  la 
maladie  devint  si  grave,  qu'en  mars  1 835 ,  il  fut 
forcé  de  renoncer  à  ses  fonctions  de  professeur. 
Cependant  l'activité  de  son  caractère  ne  lui 

Eermettait  pas  de  se  livrer  au  repos,  quelque 
esoin  qu'il  en  eût.  li  ne  voulait  qu*im  changC'- 
ment  d'occupations,  et  M.  le  directeur  général 
accéda  à  son  désir  en  hii  confiant  le  service  de 
l'arrondissement  de  Châlons*sur-Saône. 

Son  séjour  sous  un  climat  plus  doux  que  celui 
du  département  de  la  Loire,  et  surtout  l'intérêt 
que  lui  offirait  la  richesse  industrielle  de  son  ar- 
rondissement minéralogique ,  réagirent  d'abord 
favorablement  sur  sa  santé  :  une  amélioration 
momentanée  eut  lieu  en  octobre  i835;  mais  mal- 
heureusement ne  consultant  alors  que  son  zèle 
pour  ses  devoirs,  il  s'exposa  à  des  fatigues  impru- 
dentes. Cest  ainsi  que,  dans  l'intervalle  des  tour- 
nées longues  et  fréquentes  qu'il  faisait  sur  les  mines 
de  son  arrondissement ,  il  recevait  avec  empres- 
sement les  exploitants  qui  n'avaient  pas  tardé  à 
apprécier  sa  haute  capacité,  et  l'utilité  des  con- 
seils qu'il  leur  prodiguait  avec  un  dévouement 
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dont  ils  gardent  un  reconnaissant  souvenir  :  il  ne 
voyait  pas  que  ce  professorat  d'un  nouveau  genre 
ramenait  à  grands  pas  sa  funeste  maladie. 

Maïs  un  accident  en  dehors  de  toutes  les  pré» 
visions  vint  en  hâter  le  retour  et  lui  imprimer 
un  caractère  hien  plus  grave. 

En  juillet  i836y  Malinvaud  visitait  les  mines 
d'Epinac.  Désirant  constater  avec  soin  Tétat  d'en-* 
treben  du  puits  Curier^  il  voulut  se  faire  trans- 
porter par  Vune  des  bennes  servant  à  l'extraction^ 
au  lieu  de  descendre  pa?  les  échelles,  ainsi  que 
cela  se  pratique  ordinairement  dans  cette  mine. 
Malheureusement  la  benne  du  fond,  dont  le 
mouvement  est  inverse  de  celle  qui  descend  de 
rorifice  du  puits»  n'avait  pas  été  décrochée,  en 
sorte  qu'au  milieu  du  puits,  à  3oo  pieds  au- 
dessus  du  fond ,  elle  accrocha  celle  qui  contenait 
Malinvaud  et  le  directeur  de  la  mine.  Le  méca- 
nicien troublé  n'ayant  point  arrêté  le  mouve- 
ment de  la  machine,  la  benne  descendante , 
toujours  soulevée  par  l'autre  ^  s'inclina  jusqu'à 
devenir  horizontale.  A  ce  moment,  notre  mal- 
heureux camarade  était  complètement  renversé  : 
sa  tête  était  prise  entre  la  benne  et  les  parois 
du  puits  ;  sa  bouche  fut  alors  fracassée  ;  le  cro- 
chet de  sa  lampe  de  mineur  traversa  sa  lèvre  in* 
férieure  et  lui  cassa  une  dent.  Un  instant  après, 
les  deux  bennes  se  séparèrent  enfin ,  mais  d'une 
manière  si  brusque,  que  le  câble,  s'il  n'eût  été 
neuf,  se  serait  infailliblement  brisé.  La  benne, 
lancée  par  cette  violente  secousse,  alla  heurter 
plusieurs  fois  les  parois  du  puits,  et,  dans  ces 
mouvements  précipités,  Malinvaud  eut  encore 
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la  main  gauche  blessée  et  le  côté  àroit  gravement 


meurtri. 


Depuis  lors ,  il  ne  recouvra  plus  même  Tappa-» 
rence  de  la  saaté ,  et  il  ne  put  s  empêcher  (Touvrir 
les  yeux  sur  sa  position.  Cette  funeste  conviction 
perce  dans  les  lignes  suivantes  par  lesquelles  il 
terminait  le  récit  de  cet  événement  adressé  à 
M.  le  directeur  général ,  qui  le  lui  avait  demandé 
avec  un  bienveillant  intérêt. 

a  Tels  sont  y  M.  le  directeur  général,  les  détails 
»  de  cet  accident  :  il  a  produit  une  réaction  bien 
»  défavorable  sur  la  maladie  dont  je  suis  atteint; 
»  car,  à  partir  de  cette  époque ^f ai  commencée 
»  cracher  le  sang  en  plus  grande  abondance  qu'au- 
9  paravant.  » 

Et  cependant,  ces  lignes,  il  les  écrivait  au 
commencement  de  1837,  au  retour  d'un  voyage 
au  Creuzot,  fait  en  décembre  et  janvier.  Car,  on 
n'avait  pu,  jusque-là,  le  décider  à  quitter  tout 
à  fait  le  service  auquel  tant  de  liens  l'atta- 
chaient. 

Il  y  fut  enfin  forcé  ;  mais  à  peine  fut-il  établi  à 
Paris  que  les  pit}grè8  du  mal  lui  enlevèrent  tout 
e«poir  de  guérison.  Il  cacha  d'abord  cette  cruelle 
conviction  dans  la  crainte  d'affliger  sa  famille  et 
ses  amis.  Il  continuait  à  recevoir  les  visites  de 
plusieurs  exploitants  de  Saône-et«-Loire  ;  il  aimait 
à  conférer  avec  eux  sur  leur  industrie ,  à  leur 
donuf^r  ses  conseils.  Nous  avons  été  témoin  de 
Tempressenient  avec  lequel  ces  conseils  étaient 
recherchés,  et  de  Fintérêt  affectueux  que  loi 
montraient  ceux  des  exploitants  qui  ont  pu  le 
voir  dans  ses  derniers  moments* 
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U  dut  enfin  déclarer  à  sa  famille  affligée  que 
toute  guérison  lui  paraissait  impossible  :  soutenu 
par  une  piété  digne  de  son  caractère ,  il  se  résigna 
avec  calme  au  renversement  précoce  de  son  bon- 
heur et  à  la  perte  d'un  avenir  qui  se  montrait  si 
beau.  Son  sacrifice  le  plus  pénible  fut  de  renoncer 
à  ]a  douce  tàcbe  d'élever  lui-même  deux  fils  ju- 
meaux encore  au  berceau.  Conservant  jusquau 
dernier  moment  l'exquise  sensibilité  de  son  cœur, 
c'est  lui  qui,  malgré  les  plus  vives  souffrances, 
exhortait  sa  femme  chérie  et  sa  mère  adoptive  à 
la  résignation.  Longtemps  il  voulut  cacher  à  son 
père  et  à  son  frère,  éloignés  de  lui,  le  danger  de 
son  état;  obligé  enfin  de  les  désabuser,  il  consacra 
le  reste  de  ses  forces  à  leur  écrire  de  touchants 
adieux. 

C'est  principalement  pendant  cette  dernière 
période  dé  sa  vie  que  nous  avons  pu  apprécier 
toute  l'étendue  de  la  perte  dont  nous  étions  me- 
nacés. Les  facultés  «qui  distinguaient  éminem- 
ment Maliuvaud  étaient  une  pénétration  vive  et 
une  grande  rectitude  de  jugement,  secondées  par 
une  mémoire  tellement  puissante  que  tous  ceux 
qui,  avec  nous,  ont  partagé  ses  études,  avouent 
n'en  avoir  jamais  rencontré  d'aussi  remarquable. 
I)  apportait  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
d'ingénieur  une  rigidité  de  principes  qu'avaient 
renoue  plus  sévère  encore  les  sentiments  d'hon- 
neur puisés  dans  l'éducation  polytechnique.  Une 
douceur  et  une  bonté  qui  ne  se  démentaient  ja- 
mais donnaient  à  ses  relations  d'amitié  un  charme 
inexprimable ,  et  toutes  ces  vertus  de  l'homme 
privé  étaient  rehaussées  par  une  dignité  de  ca* 
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ractëre  qui  conserva  sans  tacbe  la  candeur  de 
son  âme. 

Une  vie  si  pure,  si  bien  remplie  n'a  duré  que 
vingt-neuf  ans  !  Malin  va  ud  est  mort  le  i4  mars 
i837,  calme ,  résigné  ,  dans  un  sommeil  paisible, 
ainsi  qu'il  Favait  soubaité. 


NOTE 

j4  /oindre  à  un  mémoire  relatif  à  l emploi  du 
bois  dans  les  forges^  inséré  dans  le  tome  XIII 
des  Annales. 


Dans  un  mémoire  relatif  k  Temploi  du  bois 
dans  les  forges ,  inséré  récemment  dans  les  jin^ 
nales  des  mines ,  tome  XIII,  page  i3i ,  il  a  été 
donné  quelques  renseignements  sur  l'emploi  du 
bois  desséché  dans  les  feux  d'affînerie,  tel  que 
l'a  imaginé  et  appliqué  M.  Gauthier,  maître  de 
foiges  h  Montagnez  (département  du  Doubs). 
M.  Gauthier  désirant  que  les  maîtres  de  forges 
soient  avertis  qu'il  a  pris,  pour  ce  procédé  nou- 
veau ,  un  brevet  d'invention ,  afin  de  s'en  assurer 
la  propriété,  cette  indication  est  insérée  ici  sur 
sa  demande.  S'il  n'en  a  pas  été  parlé  dans  le 
mémoire,  c'est  parce  que  les  ytnnales  des  mines  y 
ne  considérant  dans  les  procédés  nouveaux  que 
la  partie  d'art ,  et  restant  en  dehors  de  la  ques- 
tion commerciale,  s'abstiennent  en  général  de 
toute  mention  de  cette  sorte. 


COURS 

De  droit  administratif  appliqué  aux  travaux 
publics  ;  où  traité  théorique  et  pratique  de  la 
législation  et  de  la  Jurisprudence^  concernant  : 
i""  r organisation  des  travaux  publics  en 
France;  2"  [expropriation  pour  cause  du* 
tilité  publique;  S""  les  mines  et  dépen* 
dances ,  etc.,  etc. 

Par  M.  COTSLLV , 

Professeur  de  droit  administratif  à  1* École  det  ponts  et  chinsséet  (1). 


Dans  un  régime  de  légalité  et  de  publicité, 
tel  que  celui  sous  lequel  nous  vivons  depuis  plus 
de  vingt  ans,  la  confiance  des  justiciables ,  la  con- 
sidération des  principaux  officiers  du  gouverne- 
ment, enfin  les  intérêts  publics  et  privés ,  tout 
réclame  de  ceux  qui  participent  à  l'exécution  des 
lois,  qu'ils  en  étudient  fortement  Tesprit ,  pour 
savoir  suppléer  même  k  leurs  lacunes  et  à  leur 
silence.  A  cet  égard,  les  ingénieurs  du  gouver- 
nement f  classe  trop  instruite  pour  qu'elle  puisse 
volontairement  négliger  une  nouvelle  source  de 
lumières,  n'ont  eu,  pendant  longtemps ,  depuis 
même  que  leurs  rapports  et  procès-verbaux  sont 
livrés  à  la  controverse  devant  le  conseil  d'état, 
d'autre  école  des  lois  et  du  contentieux  que  celle 
de  l'expérience  et  des  affaires,  école  dont  les  ré- 
sultats sont  toujours  lents  et  incertains. 

Lorsqu'il  faut  entrer  dans  le  dédale  des  dis- 
cussionsjuridiques  sans  être  guidé  par  le  flambeau 


i[» 


(1)  Deuxième  édition  en  3  vol.  iii-8.  Le  premier  volume 
est  en  vente  chez  Gariiian-Gœury,  libraire.  Prix  i  7  francs. 
Pour  le  recevoir^  U  ftut  s'engager  à  retirer  les  tomes  II 
•I  ill  I  qui  sont  sMs  pnsMi 
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de  la  théorie  «  quek  tâtonnements ,  que  de  tempii 
perdu  en  des  recherches  arides  !  Comment ,  sans 
règles  certaines,  apprécier  les  faits  d'une  manière 
sûre,  ou  observer  avec  assez  d'exactitude  des  formes 
et  des  détails  qu  on  ignore  ? 

Cest  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  que 
le  besoin  d'une  instruction  méthodique  et  solide 
des  lois  et  règlements  du  service  s'est  surtout  fait 
sentir;  enfin ^  en  i83i,  la  direction  générale  a 
institué  dans  l'école  pratique ,  à  Paris ,  un  cours 
de  droit  administratif. 

La  tâche  imposée  au  professeur  était  aussi  diffi- 
cile que  neuve.  Elle  fut  confiée  à  un  avocat  aux 
conseils  du  roi,  versé  dans  la  connaissance  des 
lois  et  règlements  relatifs  à  ce  service. 

Les  élèves  entrèrent  avec  ardeur  dans  la  voie 
des  études  qui  allaient  les  initier  à  la  partie  con- 
tentieuse  de  leurs  fonctions^  et  les  mettre  à  même 
de  porter  dans  la  pratique  des  affaires  administra- 
tives des  connaissances  qui  leur  avaient  trop  long- 
temps manqué. 

L  essai  de  cet  enseignement  a  été  heureux.  Le 
conseil  général  des  mines ,  frappé  des  avantages 
qui  résulteraient  pour  la  science  d'un  enseigne- 
ment semblable ,  a  demandé  que  les  élèves  des 
mines  fussent  réunis  à  ceux  des  ponts  et  chaussées 
pour  recevoir  les  mêmes  leçons,  et  cette  réunion 
a  lieu  maintenant  dans  l'amphithéâtre  de  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées. 

Par  une  conjoncture  qui  s'accorde  avec  cette 
combinaison,  M.  Cotelle  publie  en  ce  moment 
une  nouvelle  édition  du  Cours  de  droit  adminis- 
tratif, imprimé  en  1 835  et  favorablement  accueilli 
des  jurisconsultes.  Les  matières  qu'il  y  traite  sont 
augmentées  du  double,  et  sans  doute  ce  livre 
0«ra  bientôt  apprécié  de  toutes  les  olasses  d'ingf^ 
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tueurs  y  comme  embrassant  la  spécialité  des  tra- 
vaux publics  dans  toutes  ses  parties* 

Quoique  cet  ouvrage  soit  divisé  en  livres  ^  et 
chaque  livre  en  théorèmes  ^  à  Tinstar  d'un  ou- 
vrage de  géométrie,  les  classifications  d'un  traité 
ne  s'y  montrent  pas  moins  de  manière  à  faire 
bien  saisir  Tordre  et  l'enchaînement  des  ma- 
tières. 

Dans  des  proléffomènes ,  dont  on  n'aurait  pas 
une  idée  exacte ,  si  l'on  pensait  qu'ils  fussent  seu- 
lement à  l'usage  des  jeunes  gens  sans  initiation 
dans  le  langage  des  lois ,  on  trouve  des  notions 
fondamentales  qui  sont  largement  et  clairement 
exposées ,  telles  que  : 

I®  Le  caractère  obligatoire  et  l'autorité  respec* 
tive  des  lois,  règlements,  circulaires,  arrêts  du 
conseil ,  décisions  des  tribunaux ,  et  de  lorgani- 
sation  administrative  et  judiciaire  en  France  ; 

3^  L'organisation  des  travaux  publics  en  France, 
c'est-à-dire  l'origine,  l'histoire,  les  rapports  et  la 
consistance  légale  des  institutions  concernant  les 
ponts  et  chaussées,  les  mines,  les  chemins  vici- 
naux ,  les  constructions  du  gouvernement,  les  en- 
treprises des  compagnies ,  enfin ,  tous  les  moyens 
d'exécution,  de  science  et  de  contrôle  par  lesquels 
la  société  exerce  son  action  sur  le  développement 
des  travaux  qui  intéressent  la  prospérité  pu- 
blique. 

Les  prolégomènes  du  cours  de  droit  adminis- 
tratif, contenus  dans  trois  livres ,  offrent  une 
introduction  indispensable  pour  ceux  qui  vou- 
dront entrer  dans  l'étude  du  droit  administratif 
et  de  la  spécialité  des  travaux  publics  par  les  prin- 
cipes. 

L'auteur  traite  un  grand  nombre  de  points  de 
droit  public ,  jusqu'ici  restés  douteux ,  tels  que  U 
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force  des  anciens  édits  non  enregistrés ,  des  dé- 
crets impériaux  nui  ont  excédé  les  limites  de  la 
puissance  législative ,  les  griefs  dirigés  contre  la 
centralisation ,  l'autorité  réglementaire  du  pou- 
voir central  sur  laquelle  les  conseils  généraux  ne 
doivent  pas  empiéter ,  le  caractère  distinctif  du 
contentieux  administratif  et  des  matières  non  cou-* 
tentieuses ,  les  règles  de  la  procédure  du  conseil 

d'état  à  l'égard  de  beaucoup  d'objets  d'une  utilité 
journalière  y  et  qui  sont  traitées  d'une  manière 
neuve. 

Quant  aux  matières  formant  la  doctrine  même 
sur  laquelle  M.  Cotelle  avait  surtout  mission  de 
fonder  son  enseignement,  nous  emprunterons  ici 
lanaljse  qui  en  lut  faite  dans  le  Moniteur^  lors- 
que la  première  édition  de  ce  livre  a  été  publiée* 

((  Le  sujet  est  vaste.  L'auteur  traite  des  travaux 
publics  sous  le  double  point  de  vue  de  leur  orea^ 
nisation  et  de  leur  conservation.  11  montre  aa- 
bord  l'administration  acquérant  des  terrains,  pas- 
sant des  marchés  pour  ouvrir  des  routes  et  des 
canaux ,  pour  rectifier  le  cours  des  rivières,  etc.  11 
expose  les  principes  de  la  propriété  et  des  obli- 
gations conventionnelles  que  les  administrateurs 
et  les  citoyens  doivent  connaître ,  les  uns  pour 
diriger  les  travaux  publics ,  les  autres  pour  agran- 
dir leurs  domaines  ou  élever  des  bâtiments.  Mais 
dans  ces  opérations  diverses,  l'administration  reiH 
contre  souvent  des  obstacles  sur  lesquels  Finlérêt 
général  doit  l'emporter. 

»  De  là  naissent  et  s'expliquent  les  lois  spéciales 
qui  ont  pour  objet  de  taciliter  l'action  au  gou- 
vernement dans  les  travaux  publics,  delà  rendre 
énergique  et  sûre ,  de  régler  enfin  la  marche  des 
affaires  dans  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  le  dessèchement  des  marais ^  l'cxploi* 
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tation  des  mines ,  Touverture  des  roules,  canaux, 
chemins  de  fer ,  etc.  L'auteur  s'est  occufé  ainsi , 
dans  la  première  partie  »  des  règles  de  la  propriété 
et  des  obligations  conventionnelles ,  mais  d'une 
manière  toute  spéciale,  dans  leurs  rapports  et  atec 
les  opérations  du  gouvernement  qui  concernent 
Torganisation  des  travaux  publics  aux  frais  de 
Tétat^  et  avec  les  opérations  des  compagnies  exé-* 
cutantes  ;  car  les  propriétés  particulières ,  créées 
en  vue  du  produit  des  péages  que  les  règlements 
d'administration  publique  autorisent,  ou  en  vue 
d'autres  bénéfices  équivalents  qui  sont  réglés  par 
des  traités ,  deviennent  aussi  des  dépendances  du 
domaine  public,  dès  qu'elles  ont  été  instituées;  et 
à  ce  titre,  un  régime  de  surveillance  spécial  est 
nécessaire  pour  les  conserver. 

»  La  conservation  des  travaux  publics  forme  fa 
matière  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage. 

»  M.  Cotelle  fait  voir  de  quelle  manière  l'ad- 
ministration procède  pour  atteindre  ce  but  do 
conservation  ;  les  mesures  qu'elle  prendsont  tour  à 
tour  domaniales,  financières ,  administratives ,  etc. 
Il  développe  dans  cet  ordre ,  d'abord  les  lois  et 
règlements  concernant  la  grande  voirie  et  ses  ao« 
cessoires,  ensuite  les  règles  relatives  aux  fleuves 
et  rivières,  aux  canaux  navigables,  aux  chemins 
de  halage,  aux  bacs  de  passage,  à  la  pèche  flu- 
viale, etc*  Il  montre  comment  les  plus  petites  ri« 
vièresetles  canaux  d'irrigation  ou  de  dessèchement 
ëont  soumis  à  des  r^lements d'administration  pu- 
blique dont  l'objet  est  de  diriger  autant  que  pos- 
sible Tusage  des  eaux ,  dans  l'intérêt ,  soit  de  la 
navigation,  soit  de  l'agriculture,  soit  des  indus- 
tries qui  se  servent  des  eaux  courantes  pour  mettre 
en  action  toute  espèce  de  machines.  C'est  ainsi 
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que  la  tbéorie  des  usines  se  rattache  au  système 
administratif  de  la  consei^vation  d^  rivières. 

o  L'ouvrage  est  divisé  en  dix-huit  livres,  classés 
suivant  les  idées  de  lauteur.  Chaque  sujet,  envi- 
sagé d  abord  sous  un  point  de  vue  rationnel  et  his- 
torique  à  la  fois ,  offre  la  discussion  des  principes 
qui  en  sont  la  base.  La  législation  apparaît  à  son 
berceau,  puis  on  en  suit  les  progrès jusquk  son 
dernier  état.  Du  domaine  de  la  législation ,  Tau* 
teur  passe  dans  celui  de  la  jurisprudence ,  en  dé- 
veloppant Tune  et  l'autre,  et  ne  les  confondant 
jamais. 

»  Des  difficultés  s'élèvent  souvent  sur  la  limite 
qui  sépare  les  attributions  du  pouvoir  judiciaire 
et  celles  de  l'administration.  La  loi  veut,  avec 
raison,  que  ces  attributions  ne  soient  pas  fran« 
chies.  M.  Coteile  s'attache  à  les  détinir  et  à  ca- 
ractériser les  compétences.  Son  chapitœ  sur  les 
conflits  jette  une  grande  lumière  sur  cette  ma- 
tière ,  si  ardue  et  si  controversée. 

»  L'ouvrage  de  M.  Coteile  est  écrit  pour  la  jeu- 
nesse studieuse ,  pour  les  industriels ,  pour  les  in- 
génieui^,  pour  les  administrateurs ,  et,  en  général, 
pour  toutes  les  personnes  qui  ont  des  intérêts  à 
discuter  avec  l'administration  des  travaux  publics. 
Lauteur  n*a  pas  entendu  faire  un  livre  qui  rem- 
plaçât tous  les  ouvrages  déjà  publiés.  Loin  de  là , 
il  les  indique  toujours  avec  une  attention  scrupu- 
leuse; seulement,  venu  après  eux,  il  a  pu  ajouter 
beaucoup  à  ces  notions  premières;  il  a  pu  donner 
au  sujet  plus  d'étendue ,  et  le  traiter  sur  un  plan 
nouveau  ;  il  a  pu  examiner  certains  points  de  doc- 
trine, et  sur  lesquels  les  opinions  sont  partagées; 
il  la  fait  avec  conviction  et  avec  talent. 

»  heCours  de  droit  administratifa  paru  à  quel- 
ques personnes  n'être  point  assez  pratique.  Peut- 
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être,  en  effet,  Tauteur aurait-il  dû  le  rendre' un 
peu  plus  élémentaire I  puisqu'il  voulait  en  faire 
un  livre  à  l'usage  de  tous;  il  n'est ,  du  reste,  peiv 
sonne  qui  ne  trouve  à  proGter  dans  les  discussions 
savantes  du  professeur.  Si  ce  livre  est  quelquefois 
abstrait ,  il  est  toujours  clair;  les  vues  développées 
par  Vauteur,  ses  théories,  ses  rechercheis ,  oisons 
itiême  ses  méditations ,  ne  lui  font  jatnais  perdre 
de  vue  qu'il  a  voulu  k  la  fois  être  compris  et  être 
appliqué;  car  c*est  dans  l'application  surtout  qu'il 
faut  placer  le  mérite  d'un  pareil  travail., C'est  ain$l 
que  se  distinguent ,  au  milieu  d'une  infinité  d^où- 
vrages  consultés  chaque  jour  avec  fruit ,  les  Traités 
de  M.  de  Cormenin  et  de  M.  MacareL 

»  La  publication  du  Cours  dé  droit  adminîs* 
tratife^l  un  service  rendu  à  toutes  les  persônjies 
qui  ont  intérêt  k  connaître  les  diverses  partiel  do 
cette  juridiction  dans  ses  rapports  avec  les  travaux 
publics.  Membre  d'un  ordre  jùstenient  honoré, 
professeur  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  M.  Co- 
telle  a  su  profiter  de  ce  double  avantage  pour 
familiariser  ses  lecteurs  avec  les  détails  de  l'ad« 
ministration ,  et  pour  exposer  se^  idées  sur  des 
matières  qui  offrent  des  sujets  de  profondes  études 
aux  esprits  sérieux  et  réfléchis. 

»  Une  juste  renommée  de  savoir  était  depuis 
longtemps  acquise  au  jurisconsulte.  Le  professeur 
a  droit àla même  estime  et  au2 mêmes  suffrages.» 

{Monilçuràa  21  septembre  i8^5,  article  de 
M.  DE  Cheppe  ,  chef  de  Ja  division  des  mines.  ) 

m 

Plus  le  suffrage  que  nous  venons  de  reproduire 
était  utile  au  livre  de  M.  Cotellc,  plus  il  a  dû  se 
montrer  docile  aux  avis  d'une  critique  éclairée. 

M.  de  Cheppe  observait,  sur  la  matière  des 
mines  spécialement ,  que  M.  Cotellc  ne  s'en  ctait 


5l3  COUflS    p£    DltOlT    ADHINISTHATIF. 

occupé  qu'autant  qu'elle  se  trouvait  ep  relation 
av^c  quelque  partie  de  son  trarailï  qu'il  n'avait 
point  eu  la  préteotlon  de  faire  un  ouvrage  com- 
plet sur  une  matière  qui  ezi^rait  bif  n  d'^Mtrea 
4*iyeloppeippnts.  ■ 

.  paoB  )a  nouvelle  édition  >  le  uxièra?  livre  pur 
lequel  va  cpmipiif^pr  le  dsuxiénu  volume,  ofirira 
fiil'tri^it^  aussi  co^pletque  métbodique  sur  ]a  loi 
.du  3i,«vri]  i8iq,  Cet  ouvrfige,  fruit  des  médita- 

S'oij^.d'uQ  jui'iscoiiEulLev  ren^plira  le  double  but 
e,  ^çttr^  ^$  lectçui's  au  cQucaot  du  dernier  état 
de  û  14gi3la^ioa;et.de  la  jurjenrudepce,  et  d'asseoir 
sur.d^s  Jtripçipâs  splides  l>i  tiQiMtipn  des  plus  graves 
controverses  relativement  au^  peines,  minières, 
tirfourneaux. 

Ife  témoignait  aussi,  ct^  i835>  le 
que  l'ouvrage  ne  fût  pas  terminé 
lîphabétique.  I^'auteur  «ft  promet 
le,  et  qui  faciOt^ra  les  j-approdie- 
itre  beaucpup  de  ni9f.ittrcs  qui  ont 
âes  rapports  iùtjmés,  telles  que  les  formalités 
préalables  h  obseii-yer  pour  obtenir  des  copcessious 
d'usines  i,  eaii',  ou  duslpes  a  feu,  de  dessèche- 
ments de  mirais ,  etc.  Tout  ae  trent  dans  l'ouvrage 
de  M.  Cotelléj  toutes  Ips  matières  y  sont  d'un 
égal   intérêt  pour  l'admlnistraLour,  pourlineé- 
nieur  des  ponts  et  chaulées ,  pour  Tiiigéuieur  de^ 
tnînes,  pour  les  ingénieurs  civils  et  directeurs  d'é- 
tablissements fondes  sur  les  concessions  du  gou- 
vernement ,  oti  qui  ont  des  rapports  avec  les 
Ûcuvés  et  canaux,  les  routes,  les  chemins  vicinaux 
et  r^dniiniatrai^on  en  général. 
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r^r  M.  AK  CSKPre ,   Chtf  a«  U  dWUlo^  4a«  minet.  . 
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llina.  «^  Travaux  kb  ««dSKOBt; 

•  Ob  a  élevé  b  qnéstieil  d^  savoir  si  Ton  dciit  eiiger,  potr 
detiiMT suite  à  des ctemandes  en  cottcesskm'de  nnnes,  qiie 
des  Iravam^  de  reeherohes  aient  en  lieu  par  pnlu  et  Miie^ 
ries,  ou  s'il  suffit  de  simples  sonda^»  lorsque  bailleurs 
ikontooAstaté  reiîstenoed*qn  gtte  minerai. 
La  loi  vaut)  oomuie  la  nature  méiliè  des  càoses,  cra'bniie 

Îkreicèdeà  finstituiiou  d'une  èoneessioti  duelorscfoe  le  gttea 
tésulBeaniiaeftt  ftecotiiMi.  La  cireuMreàuMoefobi^  fi9f 
a  eîi  pNfMir  bot  de  rappeler  les  r^gle»à  cet  4çu^;  mais  oé 
n'a  point  eiitetidu  presèrWe  d*one  manière'  imolne,  tel  em 
tel  oyêtfcmc  dé  travava  pour  lesi  €kplorat}os«.  i/a(bnMstt%k 
tion  a  la  &culté  d'admettre  ceux  qui  lui  paraissent  de  na^ 
ture  à  fournir  la  preuve  quigJ^^ulliBtance  minérale,  dont  on 
a  fait  la  découverte,  se  trouve  dans  de  telles  oonoitions  de 
gisement  cm'elle  peut  4tre  u^ement  exploitée. 

Dans  plusieurs  départements ,  notamment  dans  ceux  de 

la  $oai«9(9i  Au  Paa^d^^Ialai»  et  dn  Slord»  dcf^racbarches^cl^ 
mili^  dîç  boiMila  i^i  m(^[<A  de  puiU  dits  ^yaler^s^  et 
de  ^^^leries».  u»  p^uvept  s  effectuer  qu'en  y  consacraiit  des 
capitaux  considérables..  Quoique  la  loi  assure  aux  explora- 
teurs, dans  le  cas  où  ils  n  obtiennent  pas  la  concession,  des 
indemnités  pour  droit  d'invention  et  pobr  lés  travaux 
qui  seraient  reconnus  utiles  ,  on  conçoit  cependant  kui- 
hésitation  à  se  livrer  à  de  semblables  dépenses^  surtout  en 
présence  des  nombreuses  difficultés  que  présente,  dans  cer* 
taines  localités,  rétablissement  de  puits,  au  milieu  des  ter-r 


(0  Uuç  erreur  d'impression  s*est  ylisséa  à,  U  mmî^G?,  iiaoc  .19, 
cla  tome  XIll  de  la  3*  série  (  3*  livraison  de  iB3^  )\^^  uei^  dp 
hUmâejwVctf  il  tvçi%  lire  leUf$$  dejussion. 


raîns  qui  recouvrent  pres({ue  toujours ,  sur  une  grande 
épaisseur,  iâ  fioanaiftiou.houtll^. 

Bien  que  des  travaux  de  recherches  ,  qui  consUtent  en 
ouvertures  de  puits  et  de  galeries,  soient  plus  propres  que 
des  travaux  de  sondages  à  conduire  au  but  qu'on  se  pro« 
pose,  ceux-ci  peuvent  néanmoins  procurer  des  documents 
suffisants ,  lorsqu'ils  sont  exécutés  sur  un  diamètre  conve- 
nable ,  en  assez  grand  nombre  et  de  manière  à  prévenir 
tout  éboulemement  des  parties  de  terrains  traversées. 

Parles  motifs  qui  précèdent  et  conformément  a  l'avis  du 
conseil  général  des  mines,  M.  le  directeur  générai despônts 
et  chaussées  et  des  mineS)  adoptant  l'opinion  4u,  pi^tet  du 
Nord,  j».  jéorît  à  ce  magistrat  le  4  septmibre  1838,  que  lien 
n'empéched'admetti^e  a<>6  demandes  en  concession  oe  mines 
deJiouiUe,lbi^uMles  s'appuient,  sur  l'exécution  préalable 
de  travaux  dei^^cbç^cbcs  propres  à  faire  apprécier  si  le  gite 
découvert  est 4e.  nature  a  ét«*e  opucédé»  soit,  que  les  tia* 
yaux  cou/^isten^  en  puits  et  ^aleiies  ^qu  qn  sonjoages  ;  qu'il 
fi^iit isçulement avoir.givind  so^i  que  les  preuves  liont-on  a 
bespin  poMr  pi*océder  à  TinstructiQu  de.. ces  demandes, 
ipiant  tuen  acquises,  et  ne  procéder  aux.afiiches  et.pubii* 
cfttio£M>.qUv'A9i:es  que  .les  iogénv^um  (q9  oi^t  ein^ménes  re^ 
cueillies* ..      , .    . 


imm^^ 


«  « 


MllftS.    *-^'  SrRVÉtLtANCEBÊS  tkAYAtJX  Ot  AÈCHEUCtttt. 

£a  sitr^eilbAnce  à  exercer  par  F  administration  j  dans 

.Cifitérét  de  la  sûreté  publique,  s'étend  sur  les  rc- 

■  cherches  de  mines  entreprises  par  les  propriétaires 

'  du  sol,  dans  leurs  propres  terrains^  aussi  bien  que 

...sur.  les.  trot^aux  exécutes  par  un  concessionnaire 

,  .  danfi  (enceinte  de  sa  concession, 

■    , 

f  La  loi  civile,,  au  titre  delà  propriété,  a  posé  le  principe  que 
le  propriétaire  du  sol  peut  faire  sous  son  terrain  toutes 
les  fouilles  qu'il  juge  à  propos,  mais  sauf  les  modifications 
véftuUaBt  des  lois  et  rèuleoienis^ relatifs  aux  mines,  et  des 
lois  et  règlements  de  police  (art.  552  du  Gode). 

Oi*.  la  loi  d  u  2t  avri  1 1 8 1 0  a  i*églé  à  la  fois,  et  ce  qui  concerne 
Vetploitation  mcmedes  raincs,elcequiserapporteauxrechcr- 
ches  à  entreprendre  pour  ks  dccouvrii\Par  conséquent,  bi«B 


qu*eUe  ait  laissé  auoc  propriétaires  ou  à  leur&repKéseQtants 
la  faculté  d'opérer  des  recherches  de  mines  dads  leurs  ter^ 
raius,  elle  n'a  pas  entendu  {es  affranchir  cfe.la  sunr^ill^ûoe 
qae  nécessitent  ces  soi*tes  de  travaux.. D'une  part,  il  leur 
est  expressément  interditd'établir  une  exploitation,  s'ils  ne 
sont  pas  concessioonaii'es ,  ou  d'exécuter  même  des  ifecber* 
ches  si  Tespace  est  déjà  concédé,  à  moins  que  ces  explora? 
lions  n'aient  pour  but  une  autre  substance  que  celle  qui  a 
fait  l'obiet  de  la  concession.  Il  faut  donc  s'assurer  que  ces 
interdictions  ne  sont  point  enfmntes.  D'autre  paît,  i  admi- 
nistration fst  spécialement  chargée  de  veiller  à  ce  que  les 
travaux  des  mines  ne  mettent  pas  en  péril  la  sûi^eté  publique, 
la  vie  des  ouvriers  :  et  par  là,  on  ne  doit  pas  seulement  en- 
tendit; les  exploitations ,  .mais  aussi  les  recherches.  L'ar* 
ticle  50  de  la  loi ,  bieu  que  le  mot  exploitation  soit  seul 
énoncé,  s'applique  bien  évidemment  aussi  aux  recherches, 
elles  y  sont,  sans  aucun  doute,  implicitement  oomprisesb 
Gela  ressort  de  la  nature  même  des  choses  qui  ne  permet- 
trait d'établir  ici  aucune  différence^et  de  l'ensemble  des 
décrets  des  18  novembre  1810  et  3  janvier  1813,  qui  sont 
en  quelque  sorte  deS  corollairas  de  la  loi  de  1810.  L'ar- 
ticle 18  da  premier  de  ces  décrets,  notamment,  veut 
que  les  ingénieurs  dénoncent  an  préiet  et  au  procurem*  du 
roi ,  leÈ  travaux  qui  compromettraient  la  sûreté  publia 
que;  il  ne  fait  à  cet  égard  aucune  distinction  entre  les  ex- 
ploitations et  les  recherches,  entre  un  terrain  concédé  et 
celui  qui  ne  l'est  pas;  il  concerne  également  les  uns  et  les 
autres.    .  . 

Ces  règles,  qui  importent  à  la  conservation  des  honunes 
et  des  choses ,  peuvent  tix)uver  en  beaucoup  de  circons- 
tances leur  application. 

Ainsi,  par  exemple,  d'api*ès  les  articles  11  et  12  delà  loi  de 
1810,  le  propriétaire  du  sol  est  libre  de  faire  des  recherches 
dans  son  propre  fonds,  dans  les  terres,  dansles  enclos  qui  lui 
appartiennent ,  de  pratiquer  des  ouvertures  à  quelque  dis* 
tance  que  ce  soit  de  son  habitation.  Il  peut  aussi  conférer 
cette  faculté  à  un  tiers  ;  et  si  celui-ci  est  conoessionnaii*e 
de  la  mine ,  il  pourra  ,  avec  l'agrément  dd  propriétaire', 
ouvrir  des  puits,  des  galeries,  dans  les  lieux  réservés  par 
Tarticle  11 .  Mais  il  est  clair  que  si  ces  travaux  sont  dange- 
reux, s'ils  Compromettent  la  vie  des  ouvriers,  la  solidité  de 
la  Surface,  l'administiiation  aura  le  droit  de  les  interdire,  de 
garantir  l'explorateur  ou  l'exploitdnt  des  dangers  auxquels» 
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Mf  8â  ptopiic  \tktHfét\éncé ,  il  expose  rai  i  Mt  otiiriiOTi  ot 
lepttblu!. 

l)6rnlèrement,  un  propriétaire,  dan»  ledépâHement  de 
là  Nièvre,  avait  ouvert  un  puits  de  recherches  sur  son  tei> 
raifi.  Ce  puits,  mal  ëtayé,  s  ((tait  écroulé  et  un  omrrler  avait 
péri  ;  'l'itigéDieur  des  mines  se  présenta  pour  Inspeeter  les 
travaux,  le  propriétaire  s'y  refusa  ;  il  préietidit  que  comme 
il  ne  faisait  que  des  recherches,  qu'il  ne  sortait  pas  de  sa  pro^ 
priété,  it  n'était  soumis  à  aucune  surveillance.  Sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  qui  eterçaient  en  cela  une  de  leurs  plus 
importantes  attributions ,  le  préfet  ordonna  la  fermeture 
du  puitr,  et  enjoignit  de  ne  reprendre  les  travauï  ^  que 
lorsqu'il  aurait  été  constaté  qu'ils  ne  présentaient  plus  de 
danger.  Ge  magistrat  ayant  ensuite  été  informé  que  le  danger 
avait  cessé,  permit  au  propriétaire  de  reprendre  ses  re^ 
cherches  en  onservant  certaines  précautions  propres  à  ga*- 
rantirla  sécurhé  des  ouvriers  ;  l'administration  en  approo^ 
vant  les  mesures  prises  par  le  préfet,  l'a  invité  à  continuer 
de  faire  inspecter  ces  travaut,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que 
oe  propriétaire  se  conformât  ani  prescriptions  qui  Jui 
avaient  été  faites. 

De  même  le  préfet  du  Pas-de-Calais  vient  téut  récem- 
ment de  prendre  un  arrêté  qui  prescrit  certaines  mesures 
de  sûreté  pour  des  machines  employées  dans  des  travaut 
de  rechenmcs  où  l'on  a  eu  à  déplorer  b  mort  de  dent  oq« 
vrîers. 

£n  aucun  cas,  les  règlements  de  haute  police ,  de  grande 
voirie,  ne  peuvent  cesser  de  protéger  les  citoyens  contre  les 
entreprises  imprudentes  de  l'intarét  privé.  La  police  sou- 
terraine est  une  des  parties  et  l'une  des  plut  essentielles 
de  ces  règlements. 


]Mja£s»  —  Recherches.  —  tKDEMiciTis.  —  Compêtëucs. 

!•  Lorsqii un  propriétaire  du  sol  ^  soit  un  particulier , 
soit  une  commune^  consent  à  cequ'untiérs  exécute 
des  recherches  de  mines  sur  Son  terrain  ,  les  dif^ 

•  fére^ds  qui  peui^ent  s'élet^er  entre  eux  pour  U 
ri^lenumi  dés  indemnités  sont  du  ressort  des  iri» 
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II.  Les  conseils  de  préfecture  sont  appelés  à  pro- 
noncer  sur  les  questions  d'indemnités  ^  quand, 
par  le  refus  des  propriétaires  de  laisser  opérer  les 
recherches ,  le  gouvernement  les  autorise,  en  yertu 
de  t article  10  de  la  loi  du  21  ami  1810;  ou  lors-» 
qu  il  s'agit  d'indemnités  à  payer  par  un  concession^ 
naire  de  mines  pour  recherches  faites  par  des  tiers, 
antérieurement  à  la  concession,  ou  de  travaux exé^ 
cutésparle  concessionnaire  sur  des  terrains  com^ 
pris  dans  l'enceinte  de  sa  concession. 

_  ■  , 

D'après  la  loi  du  21  avril  1810  ,  c'est  aux  conseils  de 

1  préfecture  qu'il  appartient  de  régler  dans  les  cas  suivants 
es  indemnités  qui  sont  dues  aux  propriétaires  du  sol  par 
les  explorateurs  ou  les  concessionnaires  de  mines  : 

1"  Lorsque  sur  le  refus  du  propriétaire  du  sol  de  laisser 
entreprendre  des  recherches ,  le  gouvernement  les  autorise 
en  vertu  de  l'article  i  0  ; 

2^  Quand  il  s'agit  d'indemnités  à  payer  par  des  conces- 
sionnaires pour  recherches  faites  par  des  tiers  antérieure- 
ment à  la  concession ,  conformément  à  ce  qui  est  prévu 
par  l'ailicle  46  ; 

3o  Lorsqu'il  est  question  de  travaux  qu'exécutent  des 
concessionnaires  sur  des  terrains  compris  dans  l'enceinte 
de  leur  concession. 

Ces  divers  cas  ont  été  rappelés  dans  l'arrêté  du  ministre 
des  travaux  publics,  de  Tagriculture  et  du  commerce,  du 
7  octobre  1837,  qui  a  rapporté  les  dispositions  de  l'ins- 
truction ministérielle  du  3  août  1810  ,  où  se  trouvait  à  cet 
égard  une  interprétation  inexacte  de  la  loi  (1). 

Mais  lorsque  les  recherches  sont  entreprises  avec  le  con- 
sentement de  ceux  à  qui  le  terrain  appartient,  alors  les 
discussions  d'intérêt  qui  peuvent  s'élever  entre  le  proprié- 
taire du  sol  et  celui  qu'il  a  autorisé  à  fouiller  dans  son  ter- 
rain rentrent  dans  le  droit  commun  ;  c'est  aux  tribunaux  à 
statuer. 

D'après  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810,  les  pro- 
priétaires du  sol  ont  la  libre  faculté  de  faire  des  ezplo- 
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rations  dans  leui^  propriétés ,  ou  de  conférer  cette  (acuité 
à  autrui.  Ladminîsti*atioD  n'a  pointa  iotci'venir,  ou  du 
moins  elle  n  a  qu'une  surveillance  de  police  à  exercer  sur 
les  travaux  pour  s'assurer  qu'ils  uc  compromettent  pas  la 
sûreté  publique  ou  qu'ils  ne  dégénèrent  point  en  une  ex- 
ploitation ,  laquelle  ne  peut  avoir  lieu  qu'api'ès  concession. 
bï  donc ,  un  propriétaire  autorise  un  tiei*s  à  fouiller  son 
terrain ,  et  s'ils  ne  tombent  pas  ensuite  d'accord  sur  le  mon* 
tant  des  indemnités,  c'est  a  leurs  juges  naturels  qu'il  ap« 
partient  de  vider  le  difierent.  Le  cas  est  absolument  le 
même  que  celui  où  il  s'agirait  entre  eux  de  tout  autre  tra- 
vail qu  une  recherche  de  mines.  Ici  point  de  permission 
ou  de  concession  délivrée  par  l'autoilté   administrative , 
rien  qui  puisse  rendre  ces  discussions  d'indemnités  du  res^ 
sort  du  pouvoir  administratif.  G  est  en  vertu  de  son  propre 
dix)it ,  qui  dérive  de  la  loi  civile  et  qui  lui  a  été  réserve  par 
la  loi  de  1810 ,  que  le  propriétaire  a  autorisé  ce  tiei^  à  en- 
treprendre 1rs  recherches;  s'il  s'élève  enti^'eux  des  contes- 
tations, c'est  devant  le  juge  oixlînaire,  devant  le  juge  in- 
diqué par  la  loi  civile ,  que  le  débat  doit  être  poile. 

Il  en  serait  de  même  s'il  s'agissait  de  recherches  dans  ua 
terrain  communal ,  mais  entreprises  avec  le  consentement 
de  la  commune.  A  la  vérité ,  dans  ce  cas ,  le  préfet  et  l'ad- 
ministration des  mines  sont  intervenus ,  il  y  a  eu  une  per- 
mission délivrée  par  le  pouvoir  administratif;  mais  le 
préfet  a  agi  comme  tuteur  de  la  commune,  pour  régler 
en  cette  qualité  l'exereice  de  la  faculté  qu'elle  possède  de 
permettre  à  un  tiers  d'explorer  sa  propriété  ;  et  quant  à 
l'administration  des  mines ,  son  concours  n'est  nécessaire , 
dans  la  circonstance  qui  nous  occupe,  celle  où  il  y  a  con- 
sentement de  la  commune ,  que  pour  examiner  si  les  con- 
ditions du  traité  sont  convenables  quant  à  l'exécution  des 
travaux  et  à  la  sûreté  publique.  A  cela  près,  la  commune 
est  absolument  dans  la  môme  position  que  tout  autre  pro- 
piiétaire  qui  permet  à  un  tiers  d'explorer  à  sa  place.  S'il 
y  a  desaccord  entre  elle  et  l'explorateur  pour  les  indemnités, 
ce  sera  le  tribunal  du  lieu  qui  devra  les  régler. 

Ces  principes  ont  reçu  leur  application  dans  une  espèce 
récente. 

Le  conseil  muuicipal  de  la  commune  de  Cascastel ,  dé- 
partement de  l'Aude,  avait  consenti  à  ce  que  MM.  Paliopy 
et  compagnie  fussent  autorisés  à  opérer  des  recherches  de 
mines  ae  plomb  et  de  cuivre  dans  des  terrains  appartenant 
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à  cette  commune,  et  les  parties  avaient  stipulé  dans  leur 
traité  qa  en  cas  de  désaccord  pour  les  indemnités  à  payer , 
elles  seraient  fixées  pai'  des  experts  choisis  par  elles ,  ou 
nommés  d'office  par  le  tribunal. 

Le  préfet  sanctionna  ce  traité  et  proposa  d'accorder  la 
permission  ;  seulement  »  dans  son  arrêté ,  il  renvoyait  au 
conseil  de  préfecture  le  règlement  des  indemnités. 

La  décision  prise  le  i5  octobre  1838 ,  par  M.  le  ministre 
des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
sur  le  rapport  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  et  conformément  à  Tavis  du  con- 
seil des  mines ,  a  modifié  cette  portion  de  l'arrêté  du  pré- 
fet, et  rétabli  la  clause  stipulée  par  la  commune. 

On  a  considéré  que  le  préfet  peut  sans  doute ,  en  vertu 
de  la  tutelle  qu'il  exerce»  modifier  les  clauses  d'une  con- 
vention qu'un  conseil  municipal  soumet  à  sa  sanction  ;  que 
si  une  indemnité  a  été  convenue  entre  les  parties  et  qu'elle 
lui  paraisse  trop  faible ,  il  peut  metti^  pour  condition  que 
les  explorateurs  payeront  à  la  commune  une  redevance 
plus  forte  ;  ou  encore ,  si  cette  redevance  n'a  pas  été  fixée  » 
exiger  que  le  traité  la  détermine.  Ces  objets  sont  entière- 
ment de  sa  compétence,  d'après  la  loi  du  18  juillet  1837, 
sur  ladministration  municipale.  Mais  quant  aux  juridic- 
tions ,  elles  sout  de  droit  étroit ,  et  Ton  ne  peut  les  dé- 
cliner. 

Il  y  a  bien  une  certaine  classe  de  travaux  pour  lesquels, 

3uand  les  communes  les  font  exécuter  et  lorsqu'il  s  élève 
es  contestations ,  les  conseils  de  préfecture ,  d'après  la 
jurbprudence  du  conseil  d'état ,  sont  appelés  à  statuer. 
JVous  voulons  parler  des  travaux ,  qui ,  par  leur  carac- 
tère, sont  assimilés  aux  travaux  publics^  sont  soumis  à 
des  adjudications ,  à  des  formalités  spéciales.  Quelques 
pei^ounes  avaient  pensé  qu'il  fallait  appliquer  ici,  par 
assimilation,  la  juridiction  administrative.  Mais  il  a  été 
reconnu  qu'on  ne  peut  ranger  dans  ces  sortes  d'entreprises 
la  simple  convention  par  laquelle  un  conseil  municipal 
consent  à  ce  qu'un  explorateur  de  mines  fasse  des  recher- 
ches sur  une  propriété  de  la  commune.  Sans  doute  si  une 
mine  vient  à  être  découverte,  la  commune  pourra  en 

firofiter  par  suite  de  la  concession  qui  sera  instituée ,  de 
'exploitation  qui  aura  lieu.  Sous  ce  point  de  vue,  c'est 
bien ,  si  l'on  veut ,  une  entreprise  d'intérêt  communal  et 
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même  d'otilité  puMiqtie;  mais  rdativement  am  parties 
cofitractantes ,  la  disposition  momentanée  que  la  oom* 
mone  accorde  de  smi  terrain  à  nn  tiers  pour  y  apcier  des 
recherches ,  n'est  aa'un  traité  purement  privé ,  semblable 
à  celui  oDi  serait  fait  pour  la  location  d'un  bois  on  de  tout 
antre  bien.  La  commune  n'agit  point  là  autrement  qu'un 
propriétaire  ordinaire.  Ces  travaux  de  recherches  ne  sont 
pas  œ  qu'on  appelle  des  trai^aux  publics.  On  ne  peut 
donner  ce  nom  qu'à  des  travaux  exécutés  dans  llntérét 
même  des  habitants ,  dont  tous  et  chacun  en  particulier 
pouiTont  faire  usage ,  tels  que  l'établissement  d'un  chemin, 
.d'une  fontaine,  la  construction  d'un  édifice  public,  etc. 
Les  recherches  qu'entreprend  l'explorateur ,  c  est  dans  son 
propre  intérêt  qu'il  les  exécute ,  dans  l'espoir  de  devenir  un 
jour  concessionnaire  s'il  réussit  à  trouver  un  gîte  minéral. 
La  commune  stipule  avec  lui  que  des  indemnités  loi  seront 
payées  pour  prix  de  cette  faculté  qu'elle  donne  d'opérer 
les  recherches  ;  c'est  une  convention  pareille  aux  autres 
contrats  civils ,  et  il  n'y  a  nul  motif  pour  soumettre  nn 
traité  de  ce  genre  à  une  juridiction  exceptionnelle. 

Une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  du  9  février  1839,  a^par  ces 
motifs,  consacré  de  nouveau  la  r^le  énoncée  dans  celle  du 
io  octobre! 838. 

En  rapprochant  ces  deux  décisions  de  l'arrêté  du  7 
octobre  1837,  on  voit  qu'il  faut  bien  distinguer  le  cas  oii 
il  y  a  concession  de  mine  ou  autorisation  de  recherches 
contre  le  gré  du  propriétaire,  et  celui  où  ces  recherches  se 
font  d'un  commun  accord.  La  loi  a  voulu  que  dans  les 
premières  circonstances  toutes  les  difficultés  fussent  dé- 
cidées administrativement.  Dans  la  dernière  ,  au  con- 
traire,^ c'est  aux  tribunaux  à  prononcer.  Par  des  con- 
sidérations spéciales ,  le  législateur  a  jugé  avec  raison  qne 
ta  juridiction  administrative  devait  intervenir  dans  certains 
cas  ;  mais  précisément  parce  qu'il  s'agit  ici  de  modifications 
nécessaii-es  aux  règles  ordinaires  du  droit  commun ,  ces 
modifications  doivent  se  renfermer  strictement  dans  leurs 
spécialités. 
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Z«  pro4idt  des  trai^aux  de  recherches  de  mines , 
lorsqu'il  ny,  a  point  encore  de  vonceéiion  ;  n'est 
point  soumis  aux  rede^unoes  établies  au  profit 
de  tétat. 

La  loi  du  21  «\Til  1810  a  asfujetli  les  ptt>priéUii«s  de 
«niaei  à  payer  à  l'Etat  une  redevanoe  fiie  et  une  rederanœ 
l^ropovdoiineUe  au  produit  de  l'eitractlou.  C'est  une  impo- 
eition  «tablie  sur  cettd  olasn  partioulière  de  biens  et  qni 
«ftt  analogue  aux  autres  contributîcMis  publiques. 

Maié  les  minea  ne  devenant  ul»  propriété  ^  ne  ponTaiit 
éti*e  exploitées  que  lorsqu'elles  sont  concédées»  il  en  ré- 
suite  que  ce  n'est  qn'à  dater  de  la  concession  <{u'eiles  sont 
passibles  des  redevances.  La  loi ,  d'ailteurs ,  l'indique  tôt" 
meliement*  C'est  an  titré  des  concessions ,  à  la  section  qdi 
concerne  les  obligations  des  propriétaires  de  mines  ^  qu'elle 
traite  de  <5d  qui  a  rapport  aux  redevanees)  et  par  ces  mots, 
propriétaires  de  nuneSf  elle  a  partout  entendu  les  cotf* 
œssioilnaires  ;  eux  senls  pouvaient  être  ainsi  désignés* 

Le  décret  do  6  mai  1811 ,  relatif  à  l'assiette  des  vede^ 
▼ances  fixe  et  proportionnelle  »  repose  sur  les  mêmes  bases. 
Toutefois»  ioraçia'il  Ait  question  d'asseoir  cet  impdt,  il 
existait  jon  certain  nombre  de  mines  non  concédées  qui 
étaient  en  exploitation ,  qui  fournissaient  aux  besoins  an 
oommeroe  »  et  dont  les  possesseurs ,  bien  que  sans  titre 
légal  ^  pouvaient  invoquer  en  leur  faveur  aanciens  tra- 
vaux» une  iongae  jouissance ,  une  sorte  de  transmission 
héréditaire*  Il  était  juste  de  leur  laisser  le  temps  de  se 
mettre  en  régie  ^  de  remplir  les  formalités  nécessaires  pour 
obtenir  des  concessions.  Mais  en  tolérant  leurs  exploita- 
tions t  on  dut  les  soumettre  aux  mêmes  charges  que  lescon^ 
oessionnaii^i  puiaqulls  étaient  provisoirement  admis  à 
participer  aux  mêmes  avantages.  Ci  est  ce  que  fit  le  décret 
du  6  mai  1811  ^  dont  les  considérations  que  tious  venons 
de  rappeler  forment  le  préambule.  Il  dispoMi  qu'il  serait 
dresse  un  tableau  des  mines  exploitées  sans  concession  ré- 
gularisée ou  sans  aucune  concession  «  et  qu'elles  seraient 
imposées  aux  redevances  d'après  la  contenance  superficielle 
da  teri*aiâ  qui  aurait  été  provisoirement  attribuée  à  l'ex- 
ploitant» et  propcatMnneitemepl  à  l'ivaluatiom  du  produit 


« 

net.  Ce  fut  une  disposition  trftDsiloire ,  destinée  k  lier  le 
régime  ancien  an  régime  uonvean  qoi  ne  derait  plos  ad- 
mettre d'eiploitatioD  de  mines  sans  concession. 

La  i^ègle  est  donc  en  cette  matière  que  la  redevance  fixe 
n'est  due  que  pour  les  mines  concédées  »  et  la  redevance 
proportionnelle  que  pour  les  mines  concédées  et  qni  don- 
nent des  produits. 

Des  travaui  de  recherches  qui  s'exécutent  avant  qu'une 
concession  soît  instituée  ne  sont  point  nne  oqiloitation. 
Ils  ont  pour  objet  de  découvrir  les  gites  renfermés  dans  le 
sein  de  la  terre  et  qui  ne  pourront  être  exploités  ou'en  vertu 
d'une  concession.  Ils  sont  un  préliminaire  inaîspensabfe 
pour  l'obtenir  ;  ils  n'en  ont  et  ne  peuvent  en  avoir  encore 
tes  efiets*  Par  conséquent»  ils  ne  sauraient  ûtte  sujets  aux 
redevances. 

L'explorateur,  dans  les  fouilles  auxquelles  il  se  livre ,  est 
obligé  pour  les  continuer ,  les  déblayer ,  d'amener  au  jour 
nne  partie  des  substances  minérales  qu'il  rencontre.  A  la 
rigueur ,  il  n'a  pas  le  droit  d'en  disposer;  les  mines  non 
concédées  n'appartiennent  encore  à  personne.  Cependant, 
comme  ces  sulAîtances ,  si  elles  restaient  exposées  a  l'action 
de  i*air ,  soit  sur  le  carreau  de  la  mine,  soit  sons  des  hal- 
des^  pourraient  se  détériorer  en  pure  perte,  on  accorde 
quelquefois  l'autorisation  de  les  livrer  au  commerce.  Nous 
a%'oos  expliqué  ailleurs  pourquoi  la  vente  ne  peut  avoir  lieu 
sans  que  l'administration  I  ait  autorisée.  C'est  nne  rètfle 
qu'il  importe  de  maintenir  (1).  Cette  permission  de  vendre 
est  aussi  poui*  l'explorateur  un  faible  dédommagement  de 
ses  frais ,  un  moyen  d'encourager  les  recherches.  Hais  elle 
ne  préjuge  rien  sur  la  concession  à  intervenir ,  elle  ne 
donne  point  aux  travaux  le  caractère  d'une  exploitation  ; 
AU  conti*aiie ,  elle  contient  toujours  la  condition  expresse 

Sue  rexplorateur  ne  pourra  entreprendix*  et  exécuter  que 
e  simples  recherches.  Et  s'il  arrivait  que  sous  le  prétexte 
d'explorer  le  gile  on  fit  une  exploitation  »  celle-ci  serait  im- 
médiatement suspendue  ,  comme  illicite ,  en  veitu  de  la  loi 
du  S7  avril  1838»  qui  donne  a  Tadministration  le  pouvoir 
d'interdire  tout  travail  entrepris  contrairement  aux  lois  on 
aux  règlements  sur  les  mines. 

Les  explorations,  môme  quand  on  autorise  la  vente  de 

Ci)  Yeyi  jÉnHêUt  4m  mmn  «  S*  fértey  "Umt  Yll ,  page  ^ 


91 


6a3f 


4|«dqiMS  quanlhei  4fe  Énîoeffai  tiaî  eA  proviennent ,  n'étant 
tncDraoîMi  que  de  siat^bs  rabnerebes ,  né  doh^ent  pbiot 
être. ;a«8u}ctlws.  aux  redevances*;  et  vainement  l'eiplo- 
rateur,  pour  se  ménager  plu»  tard  une.soite  de  titre  a  la 
cofKoesfiott  ,  ou  parce  <ao'îl.  prétendDaît  un  droit  quel- 
conque de  profNTÎeté  ai^r  la  mine,  irondratt^ii  se  soumettre 
ik  payc9*jce$.  redevances,  ion.den^t  s'y  refuser  jusqu'à  ce 
jque  la  questioa  de  propriété  e&t  ité résolue ,  et  la  cooces* 
^on  instituée» 
.  C'est  d'aprjb  ces  principes  qu'il  a  été  statué  dans  une 

espèce^réoente. 

, .  litaaaQie  dci  U  hwdtk  qui  esl  en  instanœpour obtenir  nne 
concession  de  mine  de  JboNiille,  sur  le  territoire  de  Fiennesj 
dépait^ment  du  Pasnde  Calais  ^  a  demandé  la  permission 
de  vendre  le  oombustiMe  provenant  de  ses  travaux  dé  re*> 
çb^rcb^s.      • 

:  Les  ingénteumed  le  préfet  ont  proposé  d'accueillir  la  de- 
mandai, et  tel  af  été  aussi  l'avis  du  /conseil  général  des 


Parmi  tés  condition^  énonèéés  dans  le  projet  de  permis- 
sion ,  se  trouvait  celle  de^ayér  des  recievances  à  l'Etat, 
madame  de  la  Borde  avait  déclaré  se  soumettre  à  cette 
obligation. 

Sur  le  rapport  du  directeur  général  des  ponts  et  chaus* 
sées  et  des  mines ,  le^  ministre  des  tmVaux.  puMtos  i  de 
l'agriculture  et  du  commerce  a ,  par  i^ne  décisioi^  du  15 
décembre  1838 ,  autorisé  madame  de  la  Boi*de  à  livrer  au 
commeixre  les  produits  de  ses  recherches ,  mais  au](  simpl^ 
conditions  d'usage  et  en  supprihîant  là  clause  relative  pux 
redevances.  ^       .-  .«  .%  » 

On  a  pensé  qu'il  serait  tout  à  fait  contraire?  aux  r^es 
de  la  matière  et  à  la  nature  des  choses,  aucune  pareille 
disposition  fût  admise,  pour  de^  travaui^ge  «ecberch^  ; 
qiien  vain  madame  de  la  Borde  s£tait.soup|i<»e  clie-meme 
ml  payement  des  redevances ,'  se  regaixlaut  comme  coiMea* 
sionnaire  en  vei*tu  d'anciens  titres,  et  soutenant  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  délimiter  une  ancienne  concession.  La 
question  n  était  point  là.  Sans  ricq  préjuger  sur  la  préten- 
tion de  madame  de  la  Borde ,  on  a  oonsiaéré ,  quant  à  la 
redevance ,  que  son  i^efus  était  indifférent  comme  son  ad- 
hésion, que  des  recherches  qui  précèdent  une  conces- 
sion ne  peuvent  être  assimilées  à  une  contestions  que  l'on 
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pe  ^dqît  point  ^Do^^fbodfD  de»  «RplontiaÉH  ^IbniiMiifi 
av^  les  travaui^^xàsiil^  d'âne  BW/aÉÎère<tt>nstaiKi»Bar<ft» 
çieo«  copccf^ipon^ir^  9u  «ploitonti»  et  dont  Is  déerat 
de  ISU  sW  ooonpé  av^  toutfi  r^ràion. 

S'il  «nrlvût  ot^endant-que  d|B  tvaTaut  de  recherche» 
«uasfint  prit  une  ffrmoàe  m»$ésU^û\  que  lei  produits  ob- 
lenm  fuiaent  «onsi4a*aUes,  iquVwi  put )e$  r^itlel*  comme 
rMitant»  non  plot  de.ninpie»  'eMj>lditatlolis ,  mâisâ'aôe 
exploitation  réelle ,  que  cette  exploitation  fut  tolénée  (bltti 
^il  m'y  €ÛA  poînfc  enaoTOide  «imeèi^ida)  en  vue  des  be- 
soins des  consommateurs,  qui  seraient  compromis  $i  OQ  h 
disait  ceaier^  alors  <»  te  ooàçoit ,  il  pourrait  /  aT6h*  Keu 
d'^îgfff  le  payaiaeQt  d'une  redevance  ptoporUonnelle  ;  et 
c'e&t  oaquia^ulieu  an  effet  dans  lé  déparliemênt  dehi'Loit^. 
I^iftcfi^çivraQStsnoaaaent.biep' dtfleretiMs'de  œlies  qui 
nous  occupent  spécialement  dans  cet  article ,  et  quirepons- 
sept  lappucation  d^.^p^fsi^^S^K^eafii'iL  fim^  réserver 
poui!  les  ci^*con^aucf».pJl^)(l|e|(||Mr  la.  k»it£'«et  dabaloi 
dispositions  de  la  loi  quon  doit  toujoui*s  se  ren£ 
Rien  de  q^oins,  san^  dputç,  mais  j^^s^  vku  àfi  plua, 
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As$éfAampfUdesndnès  inondées  ;' 

UnM  des- concussions  ; 

Dii^èàtioh des  tràuQuai ;  .  .■  .   . 

fteprêjsèntants  des  cpnQesj^iQniskw:es  i 

Amodiations  ;  partages  ; 

Travaux  illicites  çt  dd^nge^r^ux  », 

Retrait  des  concessions \ 

Voir  ci-apres ,  patte  Si57 ,  h  loi  du  ^7  ^vril  1838  ;  et 
pa^^M,  lesiiistruçlions  du  29  d4ceni)>rç  1838  ppur  l'ei^ 

eulmft de eetfeloî.  ^   " 
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'     '  Mines. 

I.  /)a  concession  d'une  mine  comprend  leette  entier 
dans  toute  l'étendue  du  terrain  concédé  et  dan^ 
toute  son  épaisseur. 

Xi»  liÇ^faç\dté  q^ela  loi  du  %^  juillet  1791  laissait 
aux  propriétaires  du  sol  Je  jouir  des  mines 
situées  sur  leurs  terrains  et  qui  pourraient  être 
exploitées  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur,  a  été 
compléteraient  abrogée  par  la  loi  du  21  avril  I8IO. 

La  mata^e  des  laints,  IHptérét  de  ^ur  amëtiagetuént , 
tout  eiige  ^u'e^les  soient  des  propriétés  distinctes  de  cellei 
de  U  suclace»  que  le  gouveroementies  institue  en  oboisis- 
faot  lp.,cQPoe&^ionnaire,  en  lui  imposant  les  oonditiont 
propi^s  à  ^isurei'  une  ewlottatiot)  constante  et  régulièns* 

Xç  principe  que  lalégisitajtioii  actuelle  consacre  fSpUcite^ 
znept  &e  resaortait  pa«  avec  la  même  évidexuce  de  la  loi  da 
28  jui)l«^i791.i  iUy  trouve  mêlé  avec  d'autres  sg^tèmes 
coati*4ires^  Ainsi,  taudis  querarticlel*'^  déclare  que  les  mîr 
l»es  sopi  à  la.  disposition  de  la  natiqn ,  ce  même  attiole 
laisse  aux  propriétaires  de  I4  superGci/e  la  fa«iiUé  dfi  iereir 
ploiter  jusqu'à  cent  pieds  (|e  prpfQQde4r* 

Les  inconvénients  d'un  pareil  mode  ne  tardèi*ent  {^§  i|  m 
manifester.  Il  était  iinpossible  au  concessionnaire  de  du^\ger 
les  travaux  conformément  aux  règles  de  TafC  ^î  le  Wopri^ 
taire  du  (ôl  restait  maître  de  la  trancUe  supérieure  ^  s"*!! 
pouvait  la  percer,  la  morceler  jpar  des  extractions  super* 
ncielles. 

On'dhèrchà  donc  bientôt  à  y  remédier;  une  instruction 
du  ministre  de.  l'intérieur,  du  18  messidor  an  IX  (7  juil- 
let 180tJ,  décla^-a  que  les  propriétaires  de  terrains  étaient 
aussi  oBligés ,  pour  exploiter  même  jusqu'à  cent  pieds  de 
profondeur,  a  obtenir  Tautorisation  du  gouvernement. 
On  alla  plus  loin  :  il  fat  admis  que  la  i^erve  qui  leur  était 
baissée  par  la  loi  de  1701  devait  cesser  d'avoir  son  effet  xlès 
Tinstant  oA  la  mine  était*  concédée  à  un  tien,  ^usieurs 
oonoessions  insti  tuées  sous  l'empire  dé  oatte  loi  attribnirciit 
aux  concessionnaires  la  possession  et  la  jouissance  exclu* 
&ives  de  tout  le  gîte  situé  tantsouterratnemienl  que  supers 
licieUemeot  ilans  les  limites  de  retendue  concraee* 
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.  La  loi  do  ai  avril  1810  a  établi  à  cet  égard  an  ordre  de 
choses  définitif  et  régulier.  Elle  a  distribaé  les  masses  de 
substances  minérales  ou  fossiles  renfermées  dans  le  sein  de 
la  terre,  ou  existantes  à  sa  surface,  sous  les  trois  qualifica- 
tions de  mines,  de  minières ,  de  carrières.  Les  mines  n  ont 
pu  désormais  être  exploitées  ,  qu'en  vertu  d'une  conces- 
lion  ;  toute  latitude  a  été  donnée  au  gouvernement  pour 
choisir  le  concessionnaire,  et  l'article  7  a  disposé  que  i  acte 
de  concession  f  fait  api^ès  l'accomplissement  des  formalités 
présentes  ,  purgeait  en  faveur  du  concessionnaire  tous  le» 
droits  des  propriétaires  de  la  surface.  En  même  temps  U  a 
été  réserve  à  ces  derniers  une  redevance  sur  le  produit  de 
la  mine,  et  des  inde)nnités  pour  les  dégâts  qui  seraient 
commis  sur  les  terrains  par  les  travaux  d'exploitation. 

Ainsi  f  il  est  «bien  certain  que,  d'api-ès  la  loi  de  1810 ,  la 
eoncession  d'une  mine  comprend  le  gite  tout  entier  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  concède ,  et  dans  toute  son 
ëpaîssevr ,  sans  autre  restriction  que  celles  qui  sont  tn* 
diquëes  en 'l'article  11,  relativement  aux  ouvertures  de  tnt^ 
vaux  dans  le  voisinage  des  habitations  ou  de  clôtures  miH 
nées,  et  sauf  d'ailleurs  les  dispositions  spéciales  qui,  atne 
termes  des  articles  59  et  suivants  et  de  l'article  69  de  h 
siiéttie  loi ,  régissent  les  minerais  de  fer. 

Toici  une  décision  qui  a  été  rendue  conforniement  à  cet 
pi^mclpcs. 

'  Une  ordonnance  royale  du  27  août  1823 ,  a  concédé  à 
MM.  IVacletétLachaurae,  une  portion  des  mines  de  man- 

âanèse  dites  delà  Romanèche,  dans  la  commuuede  ce  nom, 
épartement  dé  Saône^^t-Loire. 

Des  propriétaires  du  sol,  MM.  Berger,  Venjiayiît  con- 
sorts, adressèrent  au  préfet  une  pétition  tendant  à  ec 
qu'il  fût  fait  défense  aux  concessionnaires  d'exploiter  aune 
profondeur  moindi^  que  33  mètres  ou  de  100  pieds  au  des- 
sous de  la  surface. 

Le   préfet   rejeta  leur  réclamation. 

Ils  se  pourvurent  devant  le  ministic  de  Tintérleur;  et 
dans  leur  requête  ils  s'appuyaient  sur  Tarticie  \.^  de  la 
Jbidii<28  juillet  1791,  lequel,  disaient41s,  n'avait  pas  été 
abrogé  par  la  loi  de  1810.  Ils  ajoutaient  que  l'on  devait 
nécossairQment  conserver  aux  propriétaires  du  sol  une 
certaine  partie  du  tréfonds ^  et  li^  fixer  de  manière  à  ce 
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qu'îU  pussent  exercer  toas  les  droits  inbérents  à  la  nro* 
priété,  tels  que  culture,  plantation»  construction  desédinces. 
Une  décision  du  ministre,  du  13  janvier  i827,  a  déclaré 
non  recevable  cette  requête  et  a  approuvé  l'an*eté  dn 
préfet  (1). 

On  a  considéré  queTeiploitation  régulière  des  mines  eit*- 
geait  que  le  concessionnaire  le  fat  de  tout  le  gîte  compris  dans 
retendue  du  terrain  concédé  ;  que  c'était  précisémentdans 
l'intérêt  de  leur  bonne  exploitation ,  et  afin  de  remédier  à 
rinsuffisance,  pi*ouvée  par  Teipériencc,  des  dispositions  de 
la  loi  de  1791  ,  que  la  loi  de  1810  avait  pose  le  principe 
que  les  concessions  de  mines  purgeaient  tous  les  droits  cies 
propriétaires.  Le  concessionnaire  est  tenu,  aux  termes  des 
articles  43  et  44,  de  payer  à  ces  propriétaires,  pour  les  dé» 
gâts  causés  à  la  surface,  des  indemnités  qui ,  si  les  travaux 
ne  sont  que  passagers  et  si  le  terrain  pent  être  remis  en 
culture  au  bout  d'un  an,  sont  réglés  au  double  de  ce  qu'au- 
rait produit  net  la  partie  endommagée.  Si  l'occupation  dure 
plus  d'une  année,  ou  doit  rendre  le  sol  impropre  à  la  cul^ 
turc,  il  peut  être  forcé  d'acquérir  le  terrain.  Tous  les  inté- 
rêts sont  ainsi  conciliés ,  autant  que  le  permettait  la  na- 
ture des  choses.  La  nécessité  de  souffrir  l'exploitation  des 
mines  situées  dans  leurs  fonds,  dès  qu'elles  sont  concédées, 
est  une  servitude  imposée  par  la  loi  aux  propriétaires  dans 
des  vues  d'utilité  publique,  servitude  en  compensation  de 
laquelle  dejustes  dédommagements  leur  sont  alloués.  Ils  ne 
peuvent  s'y  soustraire  et  empêcher  le  concessionnaire  d'ex- 
ploiter la  portion  du  gîte  existant  près  de  la  surface.  La 
mine  entière  lui  appai*tient;  l'intention  de  la  loi  de  1810 
et  ses  dispositions  sont  formelles  sur  ce  point. 

Des  questions  assez  délicates  pourraient  à  la  vérité  s'é- 
lever dans  la  pratique,  si  par  exemple,  un  propriétaira 
voulant  bâtir  sur  son  ten*ain ,  trouvait  au-dessous  des  tra- 
-vaux  d'exploitation  qui  l'empêcheraient  d'asseoir  solidement, 
et  par  conséquent  de  construire  son  édifice.  Serait  -  il 
contraint  de  subir  cette  nécessité  sans  dédommagement?  Il 
nous  semble  que,  dans  ce  cas,  il  faudrait  appliquer  les  rè- 
gles qu'indique  l'équité  et  qui  déterminait  les  droits  res- 
pectiis  des  propriétés  qui  sont  en  contact  l'une  avec  l'autre, 

(1)  Déjà,  en  1836,  le  conseil  général  des  mines  avait  ea  occa- 
sion d'e«.i miner  cette  question  ao  sujet  de  )a  mine  de  fer  de  ta 
Voalle  (Ardéche),  concédée  avant  la  loi  de  1810,  et  il  avait 
donné  là  même  scia  lion. 

Tome  XI r,  i838.  36 
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que  le  propriëuire  du  sol  ^  dont  le  dix>it  est  essentiellemetiC 
antérieur  a  celui  du  concessionnaire  de  la  mine  ,  pourrait 
obliger  celui*ci  à  exécuter  les  ouvrages  de  consolidation 
qui  seraient  reconnus  indispensables,  ou  bien  le  forcer  à 
acquérir  le  terrain  par  application  de  l'article  44  de  la  loi 
du  21  avril  1810  relatif  aux  cas  où  la  privation  de  jouis- 
sance pour  le  propriétaire  dure  plus  d*une  année  et  s'op- 
pose à  la  culture  des  terres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
question  ainsi  que  de  celles  du  même  genre  qui  peuvent  se 
présenter  dans  la  pratique,  et  dont  la  solution,  relati- 
vement à  chaque  espèce  ,  doit  nécessairement  dépendre 
des  circonstances  ,  il  n'en  reste  pas  moins  constant  que*L 
sous  la  législation  actuelle,  la  concession  d'un  gtte  minéral 
comprend  le  gite  entier  dans  la  profondeur  et  a  la  surface^ 
et  que  toute  prétention  contrau*e  qui  s'appuierait  sur  la 
loi  de  1791  serait  absolument  sans  fondement. 

Tout  récemment ,  et  dans  un  procès  qui  s'agite  entre  les 
conccssionnait*es  de  la  mine  d'asphalte  de  aeyssel  et  des 
pi*opriétairas  delà  surface,  un  jugement  du  tribunal  de 
Beliey  a  repoussé  une  prétention  de  celte  natui'e  élevée 
par  les  propriétaiix:s.  Il  a  considéré  «  que  lors  même  que 
«  la  concession  a  eu  lieu  sous  Tempire  de  la  loi  de  1791 , 
»  la  réserve  en  faveur  des  propriétaires  a  été  positivement 
»  abrogée  par  la  loi  de  1810  qui  a  formellement  exprimé 
*  que  toutes  les  mines  étaient  ta  propriété  de  la  nation ,  et 
»  qu'aucune  d'elles  ne  pouvait  plus  être  exploitée  sans  con«> 
V  cession ,  sans  distinction  de  celles  qui  pourraient  être  à 
»  la  surface  ,  ni  des  parties  qui  pouiraient  exister  à  une 
»  profondeur  de  cent  pieds  ;  que  cette  loi  a  établi  un 
»  mode  et  une  législation  nouveaux,  et  a  accordé  aux  con- 
»  cessionnaires  anturieui*s  des  droits  plus  étendus  que  ceux 
)»  que  leur  conférait  la  loi  de  1791  ;  que  celte  loi  étant  du 
9  nombre  de  ccUesqu'on  appelle  d'oruœ  public  et  de  police, 
»  régit  tous  les  actes  qui  lui  sont  postérieurs  et  peut 
9  modifier  les  droits  et  réserves  qui  auraient  été  attrioués 
»  par  des  lois  antérieures ,  sans  pour  cela  leur  donner  au- 

»  cun  effet  rétroactif,  et  qu'ainsi  les  SS ne  peu\*ent 

ji  plus  se  prévaloir  de  la  réserve  portée  dans  Farticfe  !<'  de 
»  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  qui  se  trouve  abrogée.  >  Ce 
débat  soulève  d  autres  questions  fort  graves ,  étrangères  à 
celle  qui  est  l'objet  de  cet  ailide;  mais  nous  avons  pensé 
qu'il  était  utile  (le  citer  une  décision  qui  est  à  cet  égard 
trcs-bien  motivée  Nous  avons  seulement  une  obsoration 
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à  faire  quant  à  ^assertion  que  la  loi  cte  18^Ô  àfoffnéHêmeni 

exprimé  que  les  mines  sont  lapropriété  de  la  'nation.  Cette 

loi  s'est  bien  gardée  de  le  dire,  et  c  est  un  tort  pecrt-étre.Les 

longues  discussions  qui  l'ont  préeédée  témoignent  de  l'em- 

barras  où  Ton  s'est  trouvé  pour  concilier  l'art.  552  du  code 

civil  a^*ec  la  création  de  cette  propriété  nouvelle  de  la  mib0^ 

dont  le  gouvernement  allait  investir  un  tiers  en  vue  de  l!in- 

térét  général.  Cet  article  semblait  lui-mâme  laisser  toule 

latitucle  pour  la  solution,  puisqu'il  énonçait  des  restrictions 

relativement  aux  mines. Cependant  on  ne  voulait  point  pi*Q- 

clamerle  droit  de  l'état,  on  ne  voulait  pas  non  plus  record 

naître  d'une  manière  absolue  le  droit  du  proprîétaiitsdusôl, 

et  alors  on  arriva  à  un  système  mixte  ,  lequel ,  d'une  part, 

charge  le  gouvernement  défaire  la  concession  »  noapaàen 

vertu  de  la  domanialité  (1  ],  mais  comme  exerçant  ici  la  paute 

mission  qui  l'appelle  à  veiller  aux  intérêts  généraux  de  la  so« 

oiété,  et  d'autre  part,  attiûbueau  propriétaire  de  la  surface, 

qu'on  dépossède  sans  en  vouloir  convenir,  et  qu'on  a  raison 

de  déposséder,  une  indemnité  représentative  de  cette dcpbs- 

session  très-i^Ue.  De  quelque  principe,  au  surplus,'  qu'on 

veuille  faille  dépendre  la  disposition  en  vertu  de  laqiielie  les 

mines  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  de  permiësion^ 

accordées  par  legouveraement,  le  résultat  auquel  il  &llak 

arriver  est  obtenu  ;  et  la  loi  de  1810,  dégagée  desr  théorisg 

sur  lesquelles  on  Ta  fondée,  est  arrivée  à-  ta  meilleure; dés 

solutions.  On  a  bien  fait  de  ne  pas  laisser  les  mines  à  là 

disposition  des  pi*opriétaires  de  la  surface  ;  et  d'un  autre 

côté ,  comme  on  leur  a  reconnu  un  droit  sur  le  produit  des 

mines  concédées ,  il  faut  faire  en  sorte  qu'ils  trouvent  dan^^ 

l'exercice  de  ce  droit  les  avantages  qu'on  a  entendu  stino^- 

1er  pour  eux.  Ces  questions  dont  nousne  pai*lons  iciqtiin-» 

cidcmment,  mériteraient  un  examen  approK>ndi«  ^ous  y  nf« 

vîendrons  peut-être  quelque  jour.  '  . 

'  »  ». 

Mi^cs. — TraVatjk  sors  les  lieux  babitIs. 

I.  La  disposition  de  la  loi  qui  interdit  de  pratiquer 
des  ouvertures  de  mines  à  une  certaine  distqnçfi^ 

'  ■  '  ■  ■    '  ■   ■■    ■      t  ■ 

(i)  Le  domaine  de  Vétat  est  si  pen  propriétaire  dec  miaef  t 
qu'il  a  f^Ua,  on  i8i5,  que  la  concession  des  mines  de  sel  gcramc, 
clans  dix  dëpartement<(  de  Testf  lai  fût  faite  ,  conformcnicni  /auic 
disposUioM  de  la  loi  du  21  avril  i8iO,  oa  exécation  de  la  lot  spé*. 
ciaie  da  6  avril  i8i5. 
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.  des  iftézfr  c(p4;  im  habités  (  st^ns  le  consentement  du, 

.  prçpriétaire  du  sol) ,  n  empêche  pas  etj  poursuis 
wre  SQtUerminement  les  çowhes  ou  filons  :  il  sujffit 

'  que  l'orifiee  des  trawiifr  se  trouve  à  la  distance 

r  prescrite,   ' 

II.  Cestn  Vaiàorité  ûdministrative  qu*il  appartient 
iféixUoriser  F  exécution  de  ces  travaux,  ou  de  iy 
^PP^s^^  ^'il  ^^  redonna  qu*ils pourront  occasionner 
quelque  danger, 
l|j«  Quand. des  concessions  sont  instituées,  on  ne 
peutt  par  voie  (k  mesure  générale ,  leur  circons- 
crire un  rayon  que  les  travaux  ne  devront  point 

..  dépas9er,  IL  est  nécessaire  que  cliaque  demande 
'qm  est  présentée  par  itn.  concessionnaire^  pour 

'  explorer  ou  exploiter  une  portion  de  sa  conces^ 
sion,  soit  l'objet  d'un  examen  particulier  et  d^une 

'  décision  spéciale. 

H  Uartîole  11-  ckr  laloi  du  ai  avril  1810  â  fixé  udc  dis- 
tniocvipiî  est  de  160  mètrea,  au  delà  de  laquelle  les  travaux 
de.  rccherdies  entrepris  par  uo  èxpiorateiir^  eu  vartu  d'une 
aiMdrîsatioin.dn  gouTcmement  donnée  conforméoient  à 
l^icHe  10 ,  de  même  que  les  travaut  d'eiplohaUon  eiéco* 
tés  par  ilii  canoessiounaire  dans  &à  coocessîon,  ne  peuvent 
élire  rappncRhéi  dea  habitations  ou  enclos»  sans  le  consen* 
teiâent  formel  du  propriétaire. 

Cette  disposition  ne  concerne  toutefois  que  les  ouvrage» 
appiirânts  à  la  su!rfiioe,  tek  que  rétobliasement  de  machines 
OU'  ^ïigBsins,  des  sondages^  des  ouvertures  de  puits  ou  de 
galeries.  Les  expressions  mêmes  de  l'article  Fiodiquent. 
Bar  conséquent  pourvu  que  Touverture  des  travaux  soit 
à  la  distance  présente ,  il  n'est  point  interdit  de  les  pour- 
suivre souten*ainement  au-dessous  des  enclos  et  des  nabi- 
tations.  C'est  encore  ce  qui  résulte  positivement  de  l'ar- 
ticle 15»  puisque  ce  dernier  article  prévolt  le  cas  où  ces 
travaux  seront  poirés  sous  des  maisons  ou  lieux  habités  » 
et  (jue,  dans  cette' prévision,  il  asstijétit  le  concessionnaire 
à'  doàher  alors  caution  de  payer  tout  dommage. 

'  'En  effet,  l'exploitation  des  mines  aurait  été  fréquemment 
art^tée,  9éi*aft<t?venne  souvent  méilië  impossible,  si  chaque 
maison ,  chaque  enclos  a  I  a  surface  eiit  été  commeu  ne  barrière 

Zue  le  mineur  à  U  poursuite  des  filons  n'eût  pu  frandiîr. 
'intérêt  des  propriétaires  du  sol  n'cxi|ieâit  jiaj  uuescra- 
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MaMc  rtfstrictioii ,  du  uioiiis  d'une  manièiw  «ImùIm  ;  «'«lait 
assez  de  prahiberles  ouvertures  dtns  le  voistnaflede  leim 
habitations.*  Bes  travaux  sous  un  sol  habile  n^antratnfent 
pas  frécessatrement  des  dangers;  oa  p««t génëraleuieiitj 
d'ailteurs,  pri^etiir  tout  '  pérn  e6  prenant  Kes  précantioiia 
nécessaires.  Il  suffit  que  l'automé  fntcnrdise  cm  tmiraani 
dans  le  cas  où  il  esrt  i^onnu  qvie  ces  pféc^tttions  feraient 
insuffisantes  pourempéclierleâ  accidents.  Tous  lesintéféts 
ie  trouvent  ainsi  garantie.  •        *  »»- 

C'est  du  reste  à  l'administration  q«4F  appartient  d'apf 
pnécies*  à' cet  égard  la  sitdatién  des  choseédanscbaqfue  cir- 
constance, et  de  donner  ou  de  i*efuser  lespermissiaoaj-lie 
i«n vol  devant  les  tt4bunauxy  dont  parle  TartMe  i  5,  we  oèn- 
eeme  que  les  contestations  qui  s'éWei^ient  au  saietde  |a 
caution  à  fournir  par  le  concessionnaire,  et  des  indemnitîfe 
à  payer.  Il  est  du  ressort  de  l'autorité  adniinistrativeai^uleda 
juger  de  ce  que  réclament  les  besoins  d'une  exploitatiRMi , 
des  onvragei  d'art  et  dé  consolidation  qui  seront  néoesaai- 
res.  C'est  atr  pi'éfèt  que  les  règlements  sur  la  poKœ  dei^ 
mines  donnent  Je  droit  d'autoriser,  modifier,  ou  rejeter, 
svit  le  k*apport  des  ingénieurs,  les  proiets  de  travaux  à  en- 
treprendre dans  Une  concession,  sauf  le  reeouts  des  partie» 
înteressëes  devant  le  ministre. Et  quant  aux  recherches q«  Vin 
explorateur  demande  à  entreprendi'e  dans  le  cas  prévu  par 
l'article  10,  c'est  encore  l'autorité  administrative  qui,  aux 
termes  de  cet  article ,  délivre,  s'il  y  a  lieu ,  la  p<ermission,  et 
détermine  en  même  temps  les  terrains  sous  lesquels  ces  re- 
cherches pourront  pénétrer  sans  inconvénients. 

Telles  sont  les  r^es  de  la  matière.  Ain» ,  tontes  les  fois 
qu'une  concession  sétend  sous  une  ville,  sous  des  habita** 
tioBS  on  édifices ,  les  travaux  projetés  ne  peuvent  s'exéeu- 
ter  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spécialedu  préfet,  donnée, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, après  que  lemairel 
le  conseil  municipal  et  les  propriétaires  intéresses  auront  éee 
entendus  ,  et  après  que  les  concessionnaires  auront  donné 
caution  de  payer  Undemnité exigée  par  l'article  15  delà  loi 
du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  oao-» 
tion  ,  soit  à  l'indemnité,  doivent  éti*e  portées  devant  les 
tribunaux  et  cours,  confonnément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécutei*  les  travaux  peut  élre  refusée 
par  le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  soit  de 
nature  à  comprometti^  ia  sûreté  du  sol  i  celle  des  liabi* 
Uini  ou  k  conaermttott  des  Miflcea, 
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L'espèce  stttvaole  a  donné  lieu  de  faire  particulâereueftl 
rtppiiitttiQD  de  c^s  pnocipes. 

La  ounce^sîoo  des  minei»  de  bouillt  de  Beaubi-un ,  dans 
la  département  de  la  Loire,  s'éleod  sons  une  partie  du  ter- 
ritoire de  la  commuue  de  Saint- Etienne;  et  i  ordonnance» 
en  date  du  10  août  1825,  qui  a  institué  oette  concession, 
eontient  les  dispositions  que  nous  venons  d'indiquer. 

:  Au  mois  de  septembre  1836,  les  concessionnaires  ont 
demandé  la  permission  d'entreprendre  des  travaux  an 
quartier  Sainte-Barbe. 

.Le  conseil  municipal  de  Saint- Etienne  a  formé  op- 
position. 

Le  préfet»  après  avoii* consulté  les  ingénieurs  des  mines, 
a  permis  i'eiécutîon  de  ces  travaux  »  consistant  en  un  puits 
iacliné  sur  l'un  des  affleui'ements  de  la  coucbe ,  et  en  un 
aiitre  puits  vertical  poui*  atteindi»  les  gîtes  dans  la  pro- 
foodeur. 

.  Des  habitans  de  Saint-Etienne  se  sont  pourvus  en 
annullation  de  la  permission.  Ils  représentaient  que  la 
sâreté  du  sol  pourrait  éti*e  compromise ,  que  la  crainte 
causée  par  ces  excavations  souterraines  empêcherait  l'ex- 
tension que  prennent  chaque  jour  les  faubourgs  de  la  ville. 

Le  préfet  a  pensé  que  cette  réclamation  n'était  pas  fon- 
dée ;  il  a  conclu ,  ainsi  que  l'ingénieur  en  chef,  au  main- 
tien de  Tari^té.  Toutefois  ce  magistrat  envisageant  quels 
pourraient  être  les  effets  d'exploitations  enti*cprises  sous  le 
sol  de  Saint-Etienne ,  et  y  voyant  un  sujet  d'appréhen- 
sions pour  les  habitans ,  était  d'avis  d'adopter  en  principe 
la  prohibition  des  fouilles  dans  ce  territoire ,  et  de  faire 
ti*acer  un  rayon  qu'elles  ne  pouiraieut  point  &*anchir* 

L'a£Paire  a  été  examinée  en  conseil  général  des  mines. 
.  La  proposition  d'interdire  toute  exploitation  sous  la  ville 
de  Sauit -Etienne  n'a  pas  paru  de  nature  à  être  adoptée. 
On  a  considéré  que  les  concessionnaires  étant  assujettis  à 
n'entreprendre  aucune  de  ces  fouilles  sans  une  permission 
formelle  de  l'autorité ,  et  ces  permissions  n'étant  données 
qu'api-ès  qu'il  a  été  constaté  »  par  un  examen  des  lieux , 

Qu'elles  n  ofFrii^ont  point  de  dangers,  il  ne  pouvait  y  avoir 
e  la  sorte  aucun  inconvénient.  La  loi ,  d'aillcui^ ,  ne  dé- 
lëndant  point  d'exécuter  des  travaux  de  mines  sous  des 
lieux  habités ,  pourvu  que  leur  ouvertui^  soit  pratiquée 
à  la  distance  voulue ,  ou  ne  saurait  prononcer  ainsi  une 
interdiction  absolue.  Ce  n'est  pas  par  voie  de  mesure  gé* 
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nëraie ,  mak  par  des  décisions  pour  chaque  affaire ,  qu'il 
convient  de  statuei*  en  pareilles  ciivonstances.  Adopter 
en  principe  la  mesure  proposée ,  c*eùt  été  modiGer  les 
limites  des  concessions,  bans  doute ,  lorsqu'il  s'agit  d'ins* 
tituer  une  concession  ,  le  gouvernement  est  parfaitement 
libra  d'en  fixex*  Tétendac  selon  qu'il  le  juge  le  plus  conve 
nable,  de  la  cii*ooDScrire  de  manière  à  ce  que  les  travaux 
ne  pénèti*ent  pas  sous  une  localité  dont,  par  quelque 
motif,  on  veut  les  teuir  éloignés;  mais  quand  elle  est 
instituée,  on  ne  peut  plus  la  resti*eindre  que  du  con- 
sentement des  concessionnaires.  Tout  le  gîte  situé  au-des- 
sous de  l'espace  qu'embrasse  le  périmètre  qui  leur  a  été 
assigné ,  est  leur  propriété  ;  et  aux  termes  de  l'article  7 
de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  ils  ne  peuvent  en  être  privés  que 
par  suite  d'une  expropriation  qui  serait  faite  pour  cause 
d'utilité  publique.  Ce  serait  donc  à  une  expropriation  qu'il 
faudrait  recourir,  et  l'on  ne  pourrait  procéder  par  simple 
mesure  administrative.  Le  seul  pouvoir  qu'ait  ici  l'admi- 
nistration ,  c'est  quand  elle  a  vérifié  que  des  travaux  sur 
l'un  des  points  d  une  concession  seraient  dangereux ,  de 
refuser  la  permission  de  les  eiécuter ,  parce  qu'alors  elle 
agit  en  vertu  de  la  loi  même  qui  lui  a  conféi'é  ce  pouvoir, 
et  que  pour  entreprendre  ces  travaux,  le  concessionnaire 
est  obligé  de  demander  une  permission ,  laquelle  peut  ne 
pas  lui  être  donnée.  Dans  ce  cas,  l'acte  qui  les  lui  inter- 
dit n'est  que  l'exéculion  des  règlements  auxquels  il  est 
soumis.  Mais  de  toute  manière ,  pour  être  légitime,  il  faut 
que  i'intci*diction  soit  fondée  sur  la  réalite  d'un  danger 
Tériiié ,  inconnu  ;  et  le  concessionnaire  a  le  droit  d'eiiger 
que  cette  raalité  soit  constatée  pour  chaque  partie  du  gîte 
<^u'il  veut  atteindre ,  qu'où  ne  le  prive  pas ,  par  une  dispo- 
sition générale  et  appliquée  indistinctement  à  un  groupe 
de  concessions,  d\incnamp  d'exploitation  qui  lui  appartient. 
Quant  aux  travaux  des  concessionnaires  de  Beaubrun  , 
autorisés  par  le  préfet  de  la  Loire ,  et  qui ,  du  reste ,  ne 
constituaient  pas  encore  une  exploitation ,  ne  consistaient 
qu'en  travaux  pi*éparatoires,  leur  ouverture  au  jour  était 
située  bien  au  delà  de  cent  mètres  de  toute  habitation  ;  ib 
se  trouvaient  tout  à  fait  à  l'extrémité  de  la  ville ,  sur  une 
colline  qui,  à  l'exception  de  quelques  maisons éparses , 
n'oiri*e  que  des  champs  cultivés,  et  que  ses  versants  aorupts, 
son  accès  difficile  rendent  peu  fi*équenlée.  Enfin  il  i*ésul- 
tait  des  vérifications  faites  avec  le  plus  grand  soin  par 
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le»  iogénîeurs,  qu'Us  ne  pouvaient  num  an  auomie  fiiçoQ 
à  la  sûreté  poUMjue  :  c'était  cionc  avec  taiion  oa'oD  let 
avait  permis  ;  oette  permission  était  rëgalîèffe  en  la  lorme 
et  au  fond,  confomie  à  la  loi  et  à  ce  qoe  permettait  l'état 
des  choses. 

Une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  de 
FagricuUure  et  du  commerce,  du  91  octobre  18S8 ,  rendue 
diaprés  Tavis  du  conseil  général  des  mines,  et  sur  le  rap- 
port du  directeur  génémi  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines ,  a  maintenu  l'arrêté  du  préfet ,  et  a ,  en  consé-* 

3uenoe,  rejeté  le^  réclamations  des  opposants.  Par  la  même 
écision ,  il  a  été  statué  que  l'on  continuerait  de  prononcer 
séparément  à  t'av<7nlr  sur  chaque  demande  qui  serait  pré- 
sentée par  des  concessionnaires ,  pour  obtenir  des  per- 
missions d'exécuter  des  travaux  de  recherches  on  d'eiploi* 
tation  dans  les  parties  de  leurs  concessions  qui  s'étendent 
sous  le  territoire  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 


î 


Chemins  mscESSAiSES  aux  travaux  ncs  inutcs. 

I.  Les  dispositions  en  vertu  desquelles  les  conces- 
sionnaires sont  autorisés  à  exécuter  les  travaux 

m'exige  l'exploitation  des  mines ,  comprennent 
le  droit  d^ ouvrir  les  chemins  nécessaires  à  celte 
exploitation. 

II.  Pour  qu'un  concessionnaire  puisse  user  de  ce 
droit  il  n'est  pas  besoin  que  F  enclave  soit  absolue 
dans  le  se  fis  déterminé  par  le  Code  civil.  Il  suffit 
quiln'f  ait  point  de  chemin  de  charroi  aboutissant 
(i  r orifice  ae  la  mine  y  ou  que  celui  qid  existe  soit 

^impraticable  pour  une  exploitation  de  cette  na-- 
tiwe. 

III.  C'est  au  préfet  qu'il  appartient  d^autoriser^  sur 
le  rapport  des  ingénieurs^  l'ouverture  du  chemin , 
de  même  que  tous  les  autres  travaux  entrepris  par 
le  concessionnaire.  Le  conseil  de  préfecture  règle 
les  indemnitéâ. 


•La*iKs|^itHni  des  «ûoes  dans  le  sein  4e*la  tëm,  ka  tra^ 
▼aux  que  nécessite  learexploiution,  Mi  ÙMi  n«!Ci»élteitieab 
étt  propriétés  disthiotes  dQ  celles  die  la  surfAoe» 

Situées  souvent  à  de  grandes  pratondeurs,  aâec^ntdîj 
verses  indiaaisons,  leurs-aliuiies,  leurs  directions  obliques 
peuvent  les  faire  correspondre  dans  vnoosrt  esp«oe,à  Une 
niultiiCode  d'iiérttages  superficiels  difiépents. 

Elles  ne  sont  pas  d'aiileurà,  comme  ces  bérita||es)  sneoepi 
tibles  de  division.  Quan4  il  ^aglt  d'en  poursfii^i^  ^  t^^ 
BMËloatioosy  de  s'y  garantir  des  eaux  souten^iaefe,  de  matvh- 
tenir  i'aérage,  de  prévenir  les  éboulementSy  il  i^ut  eitéouter 
des  ouvrages  d'art  combinés  sur  une  certaine  étetidm< 
Des  extractions  partielies  comprometu^aient  leur  aménage^ 
ment,  leur  existence  même. 

La  loi  du  21  avril  1810  a  posé  œ  principe  essentiel  dé 
l'indivisibilité  des  mines  et  de  leur  séparation  de  la  pro» 
priété  du  sol.  Aux  termes  des  articles  5,  7  et  19,  elles  ne 
peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  d'un  acte  de  ooi^des- 
sion,  ni  partagées  sans  une  autorisation  du  goovemenent  \ 
et  du  moment  où  elles  sont  concédées,  mène  quand  ce  aie» 
rait  aru  propriétaire  du  sol,  elles  constituent  une  pro- 
priété distincte,  et  tout  à  iaît  nouvelle. 

£d  décidant  que  les  mines  formerMcnt  une  dasie  dé 
biens  k  part,  il  fallait  donner  au  conoessîonmir^les  moyens 
d'en  jouir,  et  par  conséouent  l'aotoTiserà  porter  ses  tra<- 
vauXjSUr  tous  les  points  de  la  superficie  ou  les  besoins^  de 
l'exploitation  l'exigeraient.  La  loi  a  accordé  cette  autoiisa- 
iion  avec  une  seule  réserve  dictée  par  l'intérêt  des  proprié- 
taii«s  de  1a  surface ,  la  Mcessité  de  prévenir  les  accidents. 
G-est  dans- ce  double  bat  qu'elle  intçi*dit  d'oilVi^ir  sans  le 
eonsentement  formel  des  propriétaires,  de^  sondages,  dès 
p«iits  ou.gakries,  d'établir.dés  machines  ou juagasinstà  urie 
distance  oe  moins 'de  cent  mètres  des  babitationset  ei>elos. 

La  question  s'est  élevée  de  savoir  si  ce  droit  du  concea- 
•sâonuaire  d'exécuter  des  travaux  sur  les  terrains  d'a«ti\ii , 
l»n  observant  la  distance  réservée ,  Tautorisc  également  è 
pratiquer  un  cbemin  néoessaire  au  service  de  la  mine ,  ou 
ai  seniement  il  pouvait  invoquer  les.  dispositions  de  nos 
k>is  lelatives  à  l'enclave.  La  mine  concédée  constituant  une 
propriété  à  l'instar  de  toutes  les  autres,  il  ne  pouvait  être 
douteux  que  le  concessionnaire  dont  la  mine  serait  enclavée 
de  ukanière  à  u'avoir  aucune  issue  sur  la  voie  publique^  ne 
put  réclamer  ou  passage  sur  les  fonda  de  ses  voisiné.  Soua 
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ce  rapport  il  jouit  »  comme  tout.aiitre  propriétaire»  da 
droit  attribué  par  l'article  682  du  Code  civil.  Hais  Ja  lé« 

Sislation  des  mioes  ji'a-trelie  pas  créé  en  sa  iàveur  ua 
roit  plus  étendu^  résultant  de  la  nature  toute  spéciale 
de  la  propriété?  C'est  ce  que  l'espèce  suivante  a  donné  lieu 
notamment  d'examiner. 

£n  1837,  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  de 
Ghaney ,  situées  dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne , 
a  exposé  au  préfet  de  la  Loire  ,  qu'un  puits  par  lequel  il 
venait  d*atteindre  la  houille,  se  trouvait  situé  au  milieu  des 
ternes ,  et  qu'il  avait  besoin  d'établir  un  chemin  pour  en 
transporter  les  produits  jusqu'à  la  route  la  plus  voisine.  11 
ajoutait  qu'il  avait  obtenu  le  consentement  de  l'un  des 
propi  iétaires  sur  les  fonds  desquels  oe  chemin  devait  pas- 
ser,  mais  que  les  deux  autres  ^  MM.  Grai^on  et  Payet , 
se  refusaient  à  toute  conciliation;  il  recourait  en  con- 
séquence à  l'intervention  de  l'autorité. 

I>e  leur  côté  ,  MM.  Granjon  et  Payet  prétendirent  que 
la  concession  de  Chaney  ne  se  trouvait  pas  dans  le  cas  d'en- 
clave déterminé  par  l'article  682  du  Code,  qu'elle  avait  des 
voies  de  communication  pour  arriver  à  la  grande    route. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  exposa  que  les  r^les  re- 
latives aux  chemins  nécessaires  à  Texploi  Cation  des  mines 
ne  devaient  pas  éti*e  absolument  les  mêmes  que  celles  qui 
concernent  les  héritages  ordinaires  ;  qu'il  suffit  que  les 
voies  existantes  dans  une  concession  n  aboutissent  pas  à 
un  puits  d'extraction  ou  soient  hors  d'état  de  lui  servir, 
pour  que  le  concessionnaii^  soit  autorisé  à  ouvrir  un  nou- 
veau chemin  ,  en  vertu  des  articles  43  et  44  de  la  loi  du 
2i  avril  1810  ,  et  que  ces  circonstances  se  rencontraient 
dans  l'espèce.  Le  préfet,  adoptant  ces  conclusions^  prit  le 
11  juillet  1837.  un  arrêté  qui  autorisait  le  chemin  projeté. 

MM.  Payet  et  Granjon  se  sont  pourvus  contre  cet 
arrêté. 

Leur  réclamation  a  été  rejetée ,  sur  le  rapport  du  oon* 
seiller-d'état,  directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et 
des  mines  ,  par  le  ministre  des  travaux-publics,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce ,  conformément  à  l'avis  du 
conseil  des  mines,  inten^enu  à  la  suite  d'un  rapport  très- 
instructif  et  très-complet  de  M.  de  Bonnard  sur  cette 
grave  question. 

On  a  considéré  que  le  di*oit  des  concessionnaires  de  mi- 
nes d'établir  des  chemins  pour  le  sei'vice  de  leurs  exploit 
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titioDS  tkit  cssentidlement  partie  de  la  faculté  aue  les 
Articles  48  «et  44  de  la  lot  du  21  aviil  1810  leur  cûniei*eDt, 
d'opérer  des  travaux  sur  les  teiTains  d'autmi,  moyenoant 
indemnité  aux  propriétaires  du  sol.  En  efiet,  les  travaux 
nécessaires  à  une  exploitation  de  minesne  sont  pas  seule- 
ment ceux  qui  pénètrent  dans  Tintérieur  de  la  terre  pour 
aller  y  cberchei*  les  substances  minérales  ;  .les  machines  à 
placer  sur  le  terrain  pour  l'extinction  de  ces  matières  et 
pour  l'épuisement  des  eaux ,  les  bâtiments,  les  baldes  où 
se  déposeront  les  minerais  et  les  ustensiles  qui  serviront 
à  les  extraire»  les  canaux  00  rigoles  qui  amènei*ont  les  eaux 
motrîœsou  par  lesquels  s'écouleront  les  eaux  d'épuisement, 
les  cbemins  enfin  qui  doivent  conduire  à  l'orifice  des  puits 
les  matériaux  destinés  à  l'exploitation  et  qui  en  transpor- 
tei*ont  les  pitMfaiits,  sont  des  ouvrages  tout  aussi  indispen- 
sables. L'ancienne  législation  l'avait  constamment  reconnu. 
L'édit  du  30  mai  1413,  et  les  oixionnances  de  novembre 
1471  )  octobi^e  1552 ,  mai  1604,  voulaient  que  les  fiauis-- 
justiciers   délivrassent  aux  exploitants-  de  mines ,  en 
parant  juste  et  raisonnable  pnx^  chemins  et  voies ,  en-^ 
tnses  et  issues  par  leurs  terres  et.  pays.   La  loi  du  28 
juillet  1791,  renouvelant  ces  dispositions,  avait  énoncé 
formellement  les  chemins  parmi  les  travaux  qu'il  est  pet^ 
mis  aux  concessionnaires  d'établir  sur  les  propriétés  dea 
tiers  et  d'étendra  môme  hoi^  de  la  concession,  ai  la  loi  dur 
21  avril  1810  ne  contient  pas  la  mémo  mention  explicite,' 
c*est  parce  qu'elle  ne  dénomme  aucun  de  ces  ouvrages*  en 
paiticulier;  elle  les  a  tous  compris  sous  le  nom  de  travaux 
nécessaires  aux  mines.    Les   articles  43  et  44  sont  cor- 
rélatifs des  articles  21,  S2et  25  de  la  loi  de  1791.  Ils  dési- 
gnent, sous  une  expression  générale^  ce  que  ces  demiei*s 
ennméraient.  II  est  en  effet  bien  évident  que  l'impossibi- 
lité où  se  tix>uvcrait  un  concessionnaire  de  pratiquer  un 
chemin  de  charroi  jusqu'à  l'ouvertui'e  d'un  puits  de  sa 
concession,  le  mettrait  dans  Vimpuissance  d'exploiter,  tout 
comme  si  on  loi  interdisait  de  pénéti'er  dans  1  intérieur  de 
la  tewe. 

On  a  objecté  que  le  Gode  civil  ayant  fixé  les  règles  rela- 
ti%'es  à  l'enclave  des  propriétés,  c'est  à  ces  dispositions  qu'il 
faut  se  référer  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  la  loi 
spéciale  de  1810.  On  oubliait  la  différence  qui  existe  entre 
la  propriété  souterraine  et  les  autres  biens.  Dans  une  ex« 
plottation  minérale,  les  tran^orts  des  matériaux  et  des 
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produits  rendent  nécenêkt»  det  ghriniai  «^Mopria  à  là 
liature  et  à  Taotivité  de  reotreprite.  Telle  voie  dt  ooflunirf* 
DÎcaiÎQa  qui  a  pu  sofiire  iusqu  alon  à  on  bienjmral ,  peut 

deMenrir  une 


être  impraticable  pOut  deMenrir  une  nîne.  Dans 
du  Cooe  civil,  il  iaut,  pooi:  qu'un  fonds  soit  réputé  en* 
ciavé  y  qu  il  n'ait  abêOUÙnent  aucune  issue  snr  Ja  voie  pu-** 
biique.  S'il  en  existe  une,  quoique  longue;  pénîfak,  dé^r»» 
dée,  ti*avei«ant  un  sol  fimmit,  un  autre  passage  ne  peut 
être  rédamé.  De  telles  coodliions  sont  ineonipiw>les  avec 
la  boone  exploitation  des  mioes^  premier  bot  de  J'instku-- 
tâoo  des  concessions.  C'est  en  .vue  de  l'intérêt  général  que 
les  mines  sont  concédées.  Les  concessionnaires  ne  sont  pas 
libres  d'oseï*  ou  de  ne  pas  user».  Ils  doivent  maintenir  leurs 
exploitations  en  activité  conslaûte  ^  aân  de  pourvoir  en 
tout  temps  aux  besoins  des  consomma tiaurs.  C'est  une 
charae  inuérente  à  leur  propriété;  ils  peuvent»  s'ils  sea,  af« 
iinaticnissait,  être  décbus  de  leur  conceifeion.  Il  était  done 
naturel  et  indispensable  que  le  législateur  les  mit  à  méme^ 
en  leur  conférant  certains  piiviléf^es  partieuliers,  d'aooonh* 
pltr  leurs  obligations;  les  r^les  ordinaires  du  droit  civil  au* 
raient  été  inse usantes.  Sans  doute ,  dans  le  tracé  et  i'exé* 
cotion  du  chemin  ,  le  concessionnaire  doit .  observer  les 
i^les  d'équité  qu'indique  le  Code  civil,  conune^le  prendre 
le  passageyautant  que  cela  est  possible,  dû  côté  seulement 
oè  il  sena  le  moins. dommageaole  aux  voisins;  mais-  il  ne 
saurait  eti'e  astreint  aux  autres*  restrictions  imposées  aux 
pY>prié(aipe6  foooit'rs  ;  pour  lui»  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'enclave  soit  absoltue,  £lle  eaisie  dès  cni'il  n'^a  point  de 
cbemin  poxu*  parvenir  à  un  puits  si&iié  dans  l'enceinte  de 
sa  conces$i3n  y  ou  que  ce  chemin  ne  peut  lui  servir. 

Cette  doctrine  est  conforme  à  ceUe  qu'ont  plusieurs  fois 
professée  les  tribunaux.  En  tôM,  par  exemple,  dans  une 
eontestatîon  semblable ,  intervenue  entre  les  conoesaion*- 
naires  du  Gourd^marin  et  uit  propriétaire  du  sot ,  le.  tri* 
bunal  de  Saint-Etienne  a  décidé  que  ces  concessionnaires 
n'étaient  point  fondés  à  invoquer  l'article  688  do  Gode 
civil,  attendu  que  leur  puits  avait  une  ancienne  issue  sur 
la  voie  publique  bien  ^oe  des  experts  eussent  déolarémie 
cette  issue  se  trouvait  impraticable  pour  le  transport  des 
produits  de  la  mine.  Mais  en  même  temps  il  les  a  renvoyés 
a  se  pourvoir  devant  l'autorité  administrative»  afin  d'y  faire 
déclarer  la  nécessité  duchemtn qu'ils  réclamaient,  etd'cibCe- 
nir  la  permiaston  de  Tétablii^  ▲tiBt  le  tribunal  raconoals* 


sait  qu'U  eiiite  fMinr  Us  mtyu  des  r^jkt  sj^M^ks  relative* 
ment  k  renclave,  La  mâme  opimoti  a  été  soutenue  par 
{Mj^VGOup  de  jftrUcoDault^.  La  vérité  de  otes  principes  ré* 
suite  en  outre  claireiaent  des  discus^ionts  tiui  ont  eu  lieu  au 
coeteil-d'état  j  mr  les  articles  43  et  44  de  la  loi,  et  c'est 
pareillement  ce  qu'exprimait  l'orateur  du  gouvei*nenient 
dao^  ^n. discours  au  corps  législatif,  lorsqu'il  disait  qu'or» 
oe  saurait,appliquer  aux.  mines  les  dispositions  de  l'artickr 
682  du  Code  civil. 

Enfin ,  d'après  les  mêmes  principes ,  c'est  à  l\iutoi*ité 
administrative  »  au  préfet ,  qu'il  appartient ,  ainsi  que  \^ 
reconnaissait  également  le  tribunal  de  Saint-Etienne ,  de 
ji^er  s'il  7  a  oo' non  nécessité  d'ouvrir  le  cliemin ,  et 
de  délivrer  la  permission  lbi*sqae  cette  nécessité  a  été 
Constatée. 

Le  droit  du  concessionnaine  dérive  de  la(  loi  du  2t  avril 
1810  et  de  l'acte  de  concession  (1).  C'est  une  servitude 
imposée  aux  propriétaires  du  sol ,  et  en  dédommagement 
de  laquelle  on  leur  assure  une  indemnité,  laquelle,  d'après 
l'article  43,  est  réglée  au  double  de  ce  qu'aurait  produit 
net  le  terrain  endommagé.  Ils  petivent  d'ailleurs  exiger, 
aux  termes  de  l'article  44 ,  que  le  concessionnaire  ieui* 
achète  le  terrain  si  l'occupation  doit  durer  plus  d'une  an- 
née ,  ou  rendre  ensuite  le  sol  impropre  à  la  culture.  On  a 
vu  dans  l'arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  du  7  octobre  1837,  et 
dans  la  circulaire  du  5  novembre  (2),  comment  cette  ser- 
vitude, ne  donnant  point  Heu  à  expropriation  ,  ne  consti- 
tuant qu'une  occupation  temporaire  ,  qui  ne  devient  dé- 


(0  Le  simple  exploratear  de  raines  aurait  aossi  le  même  droit. 
L'article  43  étend  positivement  le  même  priviléfçe  aux  explora* 
teort  ctauz  concessionDaires.  Tontefoi*  il  faat  faire  ici  une  dis* 
tinction.  Comme,  d'après  l'article  10,  on  ne  peat  entreprendra 
des  recherches  sar  le  terrain  d'aatrai  qa'avec  le  consentement  du 
propriétaire,  à  moins  qae  l'on  n*ait  une  autorisation  du  gouver- 
nement ,  il  est  clair  que  Texplorateur  qui  n'aurait  point  cette  au- 
torisation ne  pourrait  non  plus  onrrir  de  chemin  qu'avec  Tadhé- 
sion  de  celai  a  qui  le  terrain  appartient  ;  mais  si  ses  recherches 
ont  été  autorisées,  alors  en  vertu  de  la  permission  qu'il  a  reçue 
du  gouvernement,  et  d'après  la  disposition  de  l'article  43,  il  a  le 
droit  de  réclamer  le  chemin  nécessaire  à  ses  travaux, 
(a)  Annales  des  mineSt  tome  XII,  paçes  67'i  et  ^oS. 
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finidire  que  par  h  Yolcmlé  même  du  promîëuire  da  terrain 
et  sur  sa  propre  réqaisitimi,  est  régie  administrativeincpt, 
et  que  les  iodemnités  sont,  dans  ces  cas,  réglées  par  lea 
oonaeib  de  prélecture .  confonnément  à  Ja  loi  da  16  sep- 
tembre 1807,  à  laquelle  se  réfère  la  loi  da  21  avrii  1810. 
Nous  disons  les  indemnités ,  car  c'est  là  seolement  ce  qui 
est  do  ressort  des  conseils  de  préfèctore.  Quant  à  la  per^ 
]DÎssion  d'établir  le  chemin ,  comme  d'ouvrir  tous  autres 
travaux  nécessaires  à  l'exploitation  ,  elle  doit  être  donnée 
par  le  préfet.  D'après  les  règlements  sur  la  police  des 
mines ,  et  suivant  les  clauses  des  actes  de  concessioB  et  des 
cahiers  de  chaires ,  c'est  le  préfet  qui  autorise  les  divers 


ipprouve.  ti  est  a  lui ,  par  conséquent,  qn 
appai*tieDt  d'autoriser  aussi  l'ouverture  d'un  cnemin,  lors- 
qu  il  lui  est  démontré  que  cette  nouvelle  voie  de  commu- 
nication est  indispensable  à  l'exploitation  de  la  mine. 

Cette  distinction  entre  la  permission  pour  l'exécution 
des  travaux  et  le  règlement  des  indemnités  ,  entre  Taoto* 
rite  qui  doit  délivrer  l'une  et  celle  qui  est  chargée  de 
déterminer  les  autres ,  était  sous-?ntendue  dans  l'arrêté 
du  7  octobre.  Elle  a  été  confirmée  par  la  décision  que  le 
ministre  a  prise  le  30  avril  1838,  dans  l'affaire  à  laquelle 
se  rapporte  le  pi^ésent  article,  et  qui  a  maintenu  Tarrété  du 

Sréfet  de  la  Loire ,  portant  permission  au  concessionnaire 
e  Cbancy  d'établir  un  chemin  pour  le  service  de  sou  puits 
d'extraction.  On  a  reconnu  que  cet  arrêté  était  parmte- 
ment  régulier,  conforme  aux  principes  de  la  matière  y  et 
les  réclamations  de  MM.  Payet  et  Granjon  ont  été  en 
conséquence  rejetées. 

Ainsi  il  a  été  établi  que,  pour  les  mines,  les  règles  re- 
latives à  l'enclave  sont  dificrentes  de  celles  posées  par  le 
Code  civil ,  moins  rigoureuses  et  plus  étenaues  ;  -qu'elles 
dérivent  des  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810; 
que,  par  suite,  leur  application  ressort  d'une  autre  juri* 
niction,  de  la  juridiction  administrative;  qu'en  fait  de 
chemins  nécessaires  à  une  exploitation  démines  comme  de 
tous  autres  travaux  d'ait ,  la  permission  de  les  exécuter 
doit  êti-e  donnée  par  le  pi'éfet,  et  les  questions  d'indem- 
nités, pour  l'occupation  du  terrain ,  être  portées  devant 
le  conseil  de  préfecture. 


DES  mues.  ^j^i 

Ufiinsfl»—- LàToiRs  ▲  MINES. — Chemins  dW^loitatioii* 

* 

I.  Le  divit  que  Varticle  80  de  la  loi  du  21  aunl  18iÔ 
,    donne  aux  propriétaires  d*usines  a  fer  légalenicut 

permissionnées  ,  d'étabUr  des  patouillets ,  lauoirt 
et  chemins  de  charroi  sur  des  terrains  qui  ne  leur 
appartiennent  pas  j  ne  inappliqué  point  à  des 
chemins  de  fer. 

II.  Mode dn exécution  de  cet  article. 

m.  JRcsIement  des  indemnités  dues  au  propriétaire 
du  sol. 

Les  dilFérentcs  classes  de  biens ,  dans  leui^  rapports 
entre  elles ,  sont  assujetties  à  certaines  obligations  qui 
modifient  le  droit  de  propriété  indépendamment  de  la 
volonté  des  propriétaires ,  et  qui  étant  établies  pour  le 
plus  j^rand  avantage  de  la  société  en  général ,  tournent  en 
définitive  au  profit  des  individus.  (Chaque  propriétaire , 
s'il  voit  son  droit  limité  en  certains  points,  le  trouve  en 
même  temps  étendu  sur  d'autres.  Ces  obligations  et  charges 
réciproques  constituent  ce  que  l'on  appelle  des  s€n*i^ 
tudes. 

11  y  a  des  servitudes  qui  dérivent  de  la  situation  des 
lieux ,  comme  celles  qui  sont  relatives  à  l'usage  des  eaux , 
au  bornage  des  propriétés  contiguës  ;  d'autres  qui  ont  pour 
objet  l'utilité  publique  ou  communale,  ou  l'utilité  des 
particuliei^s.  Telles  sont  celles  qui  concernent  les  voies  de 
nalage  le  Ions  des  rivières  navigables  ou  flottables ,  la 
mitoyenneté  des  murs  ,  la  distance  requise  pour  certaines 
constructions ,  le  droit  de  passage ,  etc.  Le  Code  civil  en 
déteimine  plusieurs  \  un  gi*and  nombre  ont  été  fixées  par 
des  lois  ou  règlements  spéciaux.  Enfin  il  existe  une  servi- 
tude d'an  autre  ordre,  qui ,  planant  sur  tous  les  fonds, 
exige  dans  certains  cas  le  sacrifice  d'une  propriété  particu- 
lière à  l'intérêt  général ,  et  donne  lieu  à  des  expropriations 
pour  cause  d'utilité  publique. 

Loi*squ'une  loi  envisage  une  espèce  particulière  de  biens, 
elle  a  presque  toujours  à  déterminer  quelques  servitudes 
qui  leur  sont  propres.  La  loi  sur  les  mines  et  les  usines 
avait ,  à  cet  égard,  à  pourvoir  aux  mêmes  nécessités. 

Parmi  les  servitudes  qu'elle  impose ,  nous  avons,  dans 
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l'article  qui  précède,  cité  celle  qni  est  établie  en  faveiir 
des  ettncessiôiiDaire»  de  aitnes,  et  e«  Tcria  dé  lcqd0lléc«t 
coQce»sionnaire«  sont  autorisés  à  exécuter,  sur  le  terrai^ 
d'antrui,  les  traTsax  nécessaires  à  leurs  eiploîtations. 

La  môme  loi  établit  une  servitude  analogue  au  profit  des 
propriétaires  d'usine^  à  ferrégolièremeot  permisaionoées  ; 
iWtide  80  dispose  qu'ils  sout  aotoriiés  à  établir  des  pa- 
t9uillets«  lavoirs  ei  chemias  de  charroi  sur  les  ferraios  qui 
ne  leur  appartiennent  pas ,  à  charge  d'indemnité  envers 
le  propriétaire  du  sol ,  en  le  prévenant  un  mois  d'avance; 
et  sous  les  restnctîons  portées  en  Tarlicle  il,  c'est-à-cfire 
à  la  condition  d'observer  la  distance  qui  est  prescrite  re- 
lativement aux  habitations  et  aux  clôtures  murées. 

Un  priviléga  semblable  leur  avait  été  conféré  sons  Tan- 
cienne  législation ,  ainsi  qu'aux  concessionnaires  de  mines 
et  aux  exploitants  de  minerai  de  fer,  par  les  édits  de  1471 
et  de  1680.  La  loi  du  28  juillet  1791  Pavait  conservé  ;  elle 
permettait ,  comme  par  le  passé  ,  roccupatton  du  sol  pour 
les  travaux  des  mines  et  pour  ceux  des  usines  à  fer,  pour 
les  chemins  et  pour  tous  les  ouvrages  en  général  dépen- 
dants de  ces  exploitations.  La  loi  du  21  avril  1810  Ta  con- 
sacré de  nouveau  à  Tégard  des  concessionnaires  de  mines 
par  les  articles  43  et  44,  et  en  ce  qui  concerne  les  forges, 
par  l'article  80. 

Cet  article  de  la  loi  de  1810  a  donné  lieu  à  plusieurs 
questions,  notamment  à  celle  de  savoir  si  les  chemins  de 
chan*oi  dont  il  fait  mention ,  peuvent  s'entendre  également 
d'un  chemin  de  fer  qu'un  maître  de  forges  voudrait  établir 
pour  faciliter  l'exploitation  de  son  usine. 

En  1836,  M.  Muel  Doublât,  propriétaire  des  foi^ 
d'Abainville,  département  de  la  Meuse,  désirant  amen<^ 
à  moins  de  frais  et  avec  plus' de  rapidité ,  jusqu'à  ses  ate- 
liers, les  minerais  de  la  vallée  de  Bieucourt  où  il  s'ap- 
provisionne ,  conçut  le  projet  de  construire  un  chemin 
de  fer. 

Ce  chemin,  k  une  seule  voie,  aurait  eu  2.000  mètres 

environ  de  longeur.  Il  aurait  procui^ ,  d'après  les  calculs 
qui  furent  faits  alors ,  une  économie  considérable  sur  les 
transpoits. 

D'autres  fourneaux  de  la  localité,  qui  s'approvisionnent 
aussi  à  Biencourt,  devaient  également  pix)Dtei*,  au  moyen 
d'un  péage ,  de  r<itablisaeixient  dl^Gbemin . 
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M.  Moel  n'étant  pns  propriëtnîre  ^S' terrains  d<Vnt  il 
avait  besoin  pour  l'exécution  de  son  projet ,  s'adi^ensa  ii* 
rodmioîstrsitiotf ,  en  demandant  que  eette  entreprise  At 
drfdarée  d'utilité  mibliqne ,  afin  de  pouvoir  acquérir,  par 
vote  d'expropriation  ^  la  jouissance  de  ces  terrains. 

Une  enquête  fut  ouverte  dans  les  formes  indiquées  par 
Particle  8  de  la  loi  du  7  juillet  ISS3  et  les  articles  9  et  la 
de  rordonnance  du  18  février  1834. 

Les  résultats  de  cette  enquête  et  les  avis  des  auiorità 
locales  furent  favorables. 

Le  conseil  général  des  mines,  appelé  k  émettre  son  opi-* 
liion ,  observa  que  bien  que  le  chemin  de  fer  projeté  oût 
être  d'une  utilité  incontestable ,  on  ne  pouvait  cependant 
le  considérer  comme  ayant  le  caractère  d'one  entreprise 
d'intérêt  public ,  donnant  lieu  à  l'application  de  la  lot 
de  1813;  quec*était,  au  fond,  une  entreprise  d'intérêt 
privé  devant  principalement  profiter  à  M.  Muel,  auquel  elle 
permettrait  de  diminuer  les  frais  de  son  exploitation ,  et 
dont  rien  ne  démontrait  que  le  public  dût  recueillir  un 
avantage  réel. 

Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  consulté  cn« 
suite,  s'exprima  dans  le  même  sens* 

Dans  son  avis,  le  conseil  des  mines  avait  en  outre  exa* 
miné  une  seconde  question ,  celle  de  savoir  si  M.  Muel , 
non  plus  par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  mais  comme  usant  du  privilège  accordé  aux 
maîtres  de  foraes,  pai*  l'article  80  de  fa  loi  du  âl  avril  1810^ 
pouvait  avoir  la  faculté  d'établir  ce  chemin.  Il  se  prononça 
pour  Taffirmative. 

11  lui  pai*ut  que  la  loi  n'ayant  déterminé  ni  la  longueur 
ue  pouiTaient  avoir  les  chemins  ouverts  par  les  maîtres 
le  forges ,  ni  les  matériaux  dont  ils  seraient  fermés ,  ces 
chemins  pouvaient  s'étendre  autant  que  le  réclamerait  le 
service  des  exploitations ,  et  être  munis  de  voies  de  fer 
tout  comme  a  un  pavé  ou  d'un  empieiTcment. 

Il  pensa ,  du  reste,  que  le  propriétaire  de  l'usine  avait 
besoin ,  pour  exercer  ce  droit ,  d'une  permission  adminis- 
trative. La  loi  de  1810  n'ayant  point  indiqué  les  formes 
dans  lesquelles  ces  permissions  seraient  obtenues,  il  fut  d'a- 
vis qu'il  y  avait  lieu,  par  analogie,  de  procéder,  ainsi  que 
l'énonçait  l'article  7  ciela  loi  du  7  juillet  1833.  c'est-à-cure 
de  faii«  une  cnqoête,  en  suivant  a  cet  égaixl  le  règlement 

TomcXIFy  i838.  3; 
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4b  tSM y  afNPte  q«l9i  une  .ovd#anai|ce  royale*  inlirvMb- 
draiu  ....  t 

.  Cet  avis  «ur  l6s.$ffeto  de  f  article  80  de  la  loi  de  iSIO» 
n'a  point  piiévalu,  Oa  a  codtidéré  qiit:œtattsolè  ne  pmi^ 
Tait  avoir  eu  en  vue  que  de  cmer,  au  pi^tdes  matltes  d« 
fioises,  un  dix)itde  pasdage»  une  «ervi|wde>  ^  qu'on  lui 
doDoefiaii  une  portée  qxt'u  n'a  pas , ,  &q  supposant  q«'A 
permit  d'établir  des  cheiniiK  quî«  tds  que  des  voies  e*. 
vsr,  eiigent  des  movi^ements  de  terrains  €k>nsidérables>  des 
déblais  profonds,  des  i^mbiais  éievtsi,  qui  dénatavent  le 
sol  f  interrompent  les  commttmcatioos  existantes  ;  que , 
dans  tous  les  cas,  ce  nesei*ait  point  à  i'adminîsU^tioo  qu'il 
appartiendrait  d'autoi'ise^  de  aembiables  oonstraetâoils  4  et 
que,  pour  lui  conféi^cx»  pouvoir^  il  faudrait  qu*uoe  dis^ 
position  législative  expresse  étendit  aux  cheasiits  de  fer  ce 
que  la  ioi  de  1810  n'a  entendu  que  de  simples  chemios  db 
chaiToi  pour  les  approvisionnements  des  usiaeSb 

Des  avis  du  conseil  d'état  sont  tntei*ven«ls  le  â6  avril 
1838. 

Voici  le  texte  du  premier  avis  : 

n  he  conseil  d'état  qui .  sur  le  renvoi  ordonné  par  M*  le 
»  hiinistre  des  travaux  publics,  de  Tagriculture  et  du  corn- 
»  merce,  a  pris  connaijssancc  a  un  rapport  de  M.  le  direc- 
s  tetir  généi*al  îles  pbnts  et  chaussées  et  des  mities,  sur  la 
»  tjuestidn  de  savou:  \ 

y>  S'il  y  a  Ifteti  de  déclarer  d'utilité  publique  Texécutioii 
n  d'un  cbemin  de  fet  des  minières  de  Btencourt  au  val 
»  d'Ormançon ,  dont  le  projet  a  été  présebté  par  M.  Mnel 
*  Doublât,- 

»  Vu  la  demande  présentée  le  23  janvier  1896 ,  pat 
»  M.  Mue!  Doublât  ; 

»  Vu  la  loi  du  7  juillet  1833  ; 

»  Ensemble  les  pièœs  produites  ; 

»  Considérant  qu'il  ne  résulte  pas  de  l'examen  de  PaSairé 
>»  que  le  projet  de  M.  Muel  Dônmàt  présente  un  caractère 
»  d'utilité  pu'blique  ;   ' 

»  Est  d'avis  : 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  déclarer  d'utilité  toublique 
i>  l'exécution  d'un  chemin  de  fer  des  minières  de  Hiencourt 
»  au  Val  d'Ormançon,  dont  le  projet  a  été  préseaté  par 
»  M.  Muel  Doublât.  »    . 

Le  second  avib  du  ccHueil  4*état  ei>t  aîasi  oobçu  : 
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•Y  Lé  cQDa^l  d'élat  qui  *  sur  le  Fenn^i^cébmié  |par  M.lo 
»  minlsttfe  de»  travaui  publics ,  d«  l'agriculCufe  et  du  cosi«i 
»  Merce  »  a  prifi  oonnaiseance  .d'un  rapport  de  M,  le  .dimo- 
»  Iciirgéttéial  des  pooto^  chaussées  «t.  des  fldneB,.<siirJt 
a  4^ieslioa  4e  savoir  :  . 

»  Si  les  dispositions  de  l'aitiele  9ù  de  k.  loi  du  âl  avjrit 
s  1610 ,  «ootcapplicablea  aux^eheoûos  de.  fer  desttDés  4  sér* 
%.vir  à  i'expiohatîoq  des  mines  a  £bv  ;   <  ,     \ 

%  Yu  ravifrdu  conseil  général  des  nàaea;  .  •  •  1  • 

»  Yukioidtt  SI  avril  1810,  Dotawnent  .l'artâ  B0| 

»  Considérant  qu'en  donnant  aux  usiniers  la  faculté  d*éf. 
»  tablii*d<8  cheoilds  de  chdnx)i.sur  ies  tercaids  qui  ne  leur 
»  appartiennent  pas ,  Tarticie^O  de  la  loidu.&l  avril  18l(^ 
»  oa  évidemment  créé  qu'un  droit  de  pasaage  temporaire  f 

»  Qu'en  effet ,  le  terme  àindemnUé  employé  dans  cet 
»  a<*ticle  » .  démontre  que  le  législateur  n'a  eu  eo.  vue  qu'iua 
>  abandon  momentané  de  jouissance  de  termin  en  fiiveur. 
»desuiinier»{ 

»  Qtt'one  ocenpation  de  terrain  temporaire  ei  essentiel-. 
»  ment  limitée  au  besoin  qui  la  motive,  jm  peut  aeoo«^ 
»  cilier  a^ec  la  nature  des  ti^avauxqiie  aécesaîte  rexééutioA 
»  d*un  chemin  de  fer  ; 

»  Estdavist 

»  Que  les  disposition»  de  l'ariicle  80  de  larloi  du  SI. 
»  avril  1810  ne  sont  pas  applioablea  aua  chemins  de  Ar 
»*  destinés  à  servir  à  l'exploitation  des  usînea  à  fer«  »  ■  .   . 

LamémeiAterpvétationaélédonnéeeBBelfMiieàlA  oi 
de  1810.  La  compagnie  propriétaire  des  hautST-lburneaui: 
deCottiliet  »  près  CbirleiM>y,  ayant  vouki  étaUir  nn  chemk» 
de  &r  entre  ses  usines  et  une  bonâUoe  qui  en-est  à  une 
demi-lieiie ,  les  propriétaires  de  terraîas  sepourvui^nlide- 
-vaut  les  tribunaux. Xa  cour  d'appel  de  Bruxelles  onkaaa 
la  destruction  du  chemin  quitavait  été  coostsuit  durant  le 
pvooèset^uidéjà  était  acné véi;  sa  décision  iîa^oniîismée 
par  la  cour  de  cassation* 

JM.  Delebeoque  cite  ces  attcts  dans  son  ouvrage  sur 
la légistation des  mines  (!)•  Ce  savant  magistrat*  ^i.a 
trmté  dans  cet  ouvrage,  avec  un  taleia  mmarquaUe» 


(i)  TtmH  à$'ia  légiêUiMm  dis  mUut  in  Frmtee  H  ëuMolgiaue, 
par  II»  JkMmeqoû^  avecat  général  près  la  cour  d'appel  de 
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UD  grand  nombre  de  questions  fort  difioîl»,  tjhêervt 
àoe  sajet,  oii'oo  ne  peut  mère  sopposer  one  la  loi  ait 
entenda  aoccUr  aux  »id^  de  fo^Tk  drait  de  pnti- 
qner  ponr  lenr  convenance  perspnneUe ,  des  voies  d'une 
lon^^e  étendue,  traversant  les  héritages ,  les  chemins  exis« 
tants  9  et  qu'il  n'y  a  dans  l'article  80  qu'un  drcMt  analogue 
a  la  servitude  active  en  mati^  d'enclave.  Tout  en  r^ret* 
tant  la  rigueur  d'une  mesure  qui  obligeait  de  détruire  un 
chemin  ae  fer  dont  la  dépense  avait  été  assec  considé- 
rable, il  reconnaît  que  la  décision  était  fondée  et  ooafome 
à  la  loi. 

En  effet ,  il  est  difficile  de  voir  dans  l'article  M,  antre 
chose  que  l'intention  de  conserver  aux  matb^  de  ^wges 
la  faculté  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors ,  de  pratiquer 
les  chemins  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  arriver  à 
me  route  vobine ,  communiquer  avec  une  minière  située 
à  proximité.  La  loi  civile  portait  que  tout  héritage  enclavé 
a  droit  de  passage  sur  le  voisin  ;  mais  sans  être  absolument 
enclavée,  une  usine  comme  une  mine  peut  avoir  besoin 
d'nn  chemin  pour  transporter  ses  matériaux ,  ses  produits 
jusqu'à  la  route  commune.  Le  législateur  a  voulu  lui  ré- 
server la  faculté  d'en  établir  un.  Mais  ce  chemin,  il  l'a 
désigné  par  le  nom  de  cfiemin  de  charroi ,  indîqaant  par 
cette  expression  qu'il  n'entendait  qu'une  sorte  de  droit  de 
passage.  De  même  que  ponr  les  mines  on  peut  soutenir 
sans  doute ,  qu'il  n  est  pas  nécessaire  que  renclave  soit 
absolue  pour  que  le  maître  de  forges  use  de  la  fiM^ulté  qui 
lui  est  donnée  par  l'article  80,  qu  autrement  la  loi  n'au- 
rait pas  eu  besoin  d'insciîre  à  cet  égard  une  disposition 
spéciale ,  qu'elle  se  serait  référée  purement  et  simplement 
au  droit  commun  ;  que  c'est  un  privil^e  qu'elle  a  voulu 
donner  ;  mats  tout  en  raisonnant  ainsi,  on  ne  saurait  sup- 
poser oue  la  loi  ak  voulu  étendre  ce  privilège  à  de  grandes 
voies  ^e  transports ,  ni  à  des  chemins  de  fer.  Il  ne  faut 
point  dénaturer  son  intention.  Une  loi  spéciale  a  r^é  ce 
qui  a  rapport  à  ces  chemins.  Tout  en  voulant  assurer  l'exé- 
cution ae  ces  voies  de  communication  qui  effacent  les  ^s* 
tances,  qnimnittplient  le  temps,  elle  a  donné  à  la  propriété 
foncière  toute  la  garantie  qu'elle  pouvait  réclamer.  Quand 
un  chemin  de  fer  est  projeté,  il  faut  d'aboixl  qu'il  y  ait  une 
déclaration  d'utilité  publique.  Une  enquête  est  ordonnée  à 
œt  effet  ;  unccommîssion  composée  de  propriétaires  etd'în* 
dusti'iels  écoute  la  déclaration  des  tiers,  recueille  tons  les 
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rensd^mcnU  ^  dimn^son  avis,  mollvé  sur  laoonTenaface 
^tks  «3raDtagesde  Tentrcprise.  Or,  n'est41  'pasëvklêilt 
ou'en  étendant  h  des  ckemiBS  de  cette  nature  fai<ticle  êO 
oe  k  loî'de  4810 ,  oh  détrtiirait  toutes  ces  garanties ,  on 
mettrait  ie»-  propriétaires  da  sol  à  la  merci  de  tous  les  prb^ 
iets  hasardés  que  voudi*aient  tenter  des  chefs  d'tisines  pool* 
leur  propre  intérêt.  Car  le  droit  d'occupation  conféré  par 
cet  article  n'est  pas  subordonné  à  une  déolaratidn  piï»* 
lable  d'utilité  publique  ;  c'est  une  servitude  cpie  tout  prô« 
prîétaire  d'une  usine  à  ièr  a  droit  de  récla^ief  en.  sa  qtia- 
lité  de  maître  de  forges  et  pour  sou  seul  avantage*  Oti 
transformerait  donc  eu  une  servitude  légale  et  pour  des 
intérêts  privés,,  une  faculté  qui,  dans  l'intention  de 
la  loi  du  ,7  juillet  .1833,'  ne  doit  s'exercer  que  pour 
des  intérêts  généraux  ^  lorsqu'il  y  a  utilité  publique  re- 
connue et  constatée.  Et  par  exemple  ,  dans  1  espèce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  discussion ,  on  aurait  autorise,  en  vertu 
4e  l'article  80,  un  maître  de  forges  à  établir  ce  même  che- 
min de  fer  que*  l'on  jageait  ne  pouvoir  être  regardé  comme 
une  entreprise  d'intérêt  public  et  dont  la  loi  de  i833 
n'eût  pas  permis  l'exécution.  Il  y  avait  là  une  contradiction 
manifeste,  une  disposition  qui  n'eût  été  conforme  ni  à  la 
raison  ni  àréquité. 

Sans  doute ,  une  usine ,,  par  son  importance ,  par  son 
influence  sur  l'industrie  du  pays,  pourrait  dans  certains  cas 
exceptionnels,  être  déclarée  d'utilité  publique  ainsi  que  Te 
chemin  qui  doit  la  desservir.  Le  caractère  d'utilité  publique 
n'est  pas  défini  d'une  manière  absolue  ;  et  l'on  conçoit  très- 
bien  qu'il  serait  assez  difficile  de  déterminer  invariable- 
ment les  circonstances  qui  le  constituent.  Pour  chaque 
cas ,  une  ordonnance  ou  une  loi  déclare ,  d'après  une  en- 
quête, si  tel  établissement  projeté  en  réunit  les  conditionSk 
Tant  que  cette  utilité  n'est  point  déclarée ,  un  maître  île 
forces  n'a  droit ,  en  vertu  de  l'article  80  de  la  loi  de  1810, 
qu'a  une  occupation  du  teiTaiu  d'autrui  et  non  à  des  et- 
propriatious. 

II  reste  à  savoii*  si  cet  article  80  confère  virtuellement  le 
droit  d  établir  un  chemin  de  chaiToi»  par  l'effet  seul  de  la 
qualité  de  propriétaire  d'une  usine  à  fer:  ou  bien  si  une 
permission  est  nécessaire  y  si  cet  article  donne  seulement 
ouverture  au  droit  de  réclamer  et  d'obtenir  cette  pei*- 
ipission. 
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QiMlie  «sft,  dans  rattmttive,  l'autiirîté  «m  4«t  h 
délivrer?  Qaaib  p«at  m  étoe  b  dnrâe?  Et»-dto  catentieli- 
teiiAi^  Ictap^ffiire,  on  pditr^Ufi  étee  indcfimc? 


Il 


Les  pmriélôires  do  «>l  sont-ils  ohK|;és  Ù^  $o«Cm  iadé^ 
noeiit  locotipatioD  de  Icun  terrûns ,  <m  hicnso 


^otipatioD  de  Icfin  terrÛBs ,  <m  hîm'SODtMls 
fondés  à  ctigcr,'  oomme  oeh  a  lîeo  peiv  les  limv«a  dts 
ssoQOBMBoiiDaifeB  de  miiies»  que  le  mattin  de^foi^^  knr 
achète- le  tartaia  kmqoe  i'osèiipatioB  doit  être  «le  pfca 
d'oee.  année? 

Bnfiti',  d'après  quelles  bases  doivent- être  nédées  les  tnr 
demain?         ' 

La  loi  ne  s'^kt  expTiquée  sur  aucun  de  cespoints^  Nqiii 
allons  exposer  les  diitéreotes  opiniQns  qui  ont  été  pTQ/èfr- 
sëeSf  et  nous  ba^rderons  quelques  solulious  qui  npus  pa- 
raissent résulter  de  Vensemble  de  ta  législation  sur  la 
tt^atlere.    '       ' 

..IVelativement  à. la  première  question ,  cçlle  |ia  sarpir  si 
le  maitix)  de  forges  a  pesoin  d'une  pennission,  çoonn^  l'ar- 
ficle  80.  dans  le  droit  q^'il  copiEêi-e  »  coipprepa  à  la  fois  lf$ 

I»atQuilIets,  les  lavoirs  et  les  c^emios  de.  charroi  ^  il  Aut 
'e^mioer  sous  ces  divers  rapports. 

Nul  doute  que,  s'il  s'agit  d'un  patouiUstpU.d'w  lavoir 
fityé  sur  un  cours  d'eau  «  uue  autorisatipp  Qe  soit  iodis- 


qi^'eii.  vertu  d'uo.e  ^ermiss 
règlement  d'administration  publique.  Quant  aux  simples 
iayoirs,  qui  pe  sont  point  nommément  désigpés  dans  cej^ 
ariicle  73 ,  une  permission  est  néc^aii*ê  é^lemeot  en 
verti^  de  Ja  jurisprudenoe  constante  qui  a  consacré  oç 
principe  que  ^ut  ouvrage  s(ù*  un  cours  d'eau,  même 
jqiianp  ce  cours  d'eau  n'est  ni  navigable  ni  flottable,  tm 
peut  cU-a  formé  qu'en  veita  f}Vne  ordonnance  |t)yale, 
rendue  aprè$  raccompH^emeqt  des  formalités  prescrites 
par  Tarrété  réglementaire  du  le  ventôse  an  vi  e1(  Tinstroc»- 
t^on  miqistérielle  du  19  thermidor  suivante  Si  donc  lé 
i^attfe  de  forgqs  qui  veut  établir  sur  son  pi*opre  tepraiii 
il  n  atelier  de  lavdge  servi  par  une  eau  codrahté  a  besoin 
d'une  perrûissiob ,  on  ne  conçoit  pas  comirient  i!  fen  serait 
dispensé  quand  îl  â  besoin  de  l'étabjir  sur  lé  tetrain  d'au* 
troi.  Au  surplis,  n rie  décision*  rendue  au  contentieux  a 
tranché  la  question.  En  1835,  le  propriétaire  des  forges 
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•»  «Mt^biMmib  lVM[itf>rliaiioni<s<bfD  Ic8ïfiiiîuteip»eitl*ittlrfrfr 
»  les  articles  73  et  74  dé'ttf^ttdiwloifiirt.  ^  ut.  ^  *••.  '>  «ilii 
'  r  Mftit  a^tl<«'iiîfH'<^W'pMîl4bin>irpbrt«tH'^«bti 

«ftéMfilM(«ileiMiiH€6dm9*cJ»bawtëf  ;  0V -d'aik  «hcaiiivée 

fiMébte  «foiftVMrid  ;  on  4i^  mit  bMfthi' diîaë 4M MrUamtf , 


^o  iypb«dtél^oii(a'dlti^piti«iliivti4iléU 


;lèy^^>tfltt»<6tt»»ifcil  êêmÉ^lïni  sA  dî^pO0iîi(ib»tte9àia9t<iti4- 
tyméM",  4»iy^i)  4€t  fiHubi^B^at:  \i  kpidtuMrjuilkt  4761- , 
'^tfi«9«tf  Httê»rcl«ït>n»^iiieif«e^  dâtpiiMiliieiMtmwÛiii, 
'  oelit  9e  6«Mltièr*li^«M  le*  uotkteltbi  et  (wppléflr-  aïki  laMKum 
^fiMlevaomleiit  laiwiAw^i  nfMt'pofnt  abrané}'!;»»  4e»  ^- 
ilièllwiWpilit#e  ii?i  et  ^^^  tîtTO'  ITv  'dé  ttar4»K4k  llM,  'U 
•r4fieilte.4Jti(il4»  «àattiM  dé  fer^  devaient /^ebaiiiieiinr^Qiil- 
MWtoilnmMe  «âi^îkilMs^ieé  ^o«v«rMr'd?i]fielMrnûfgi^«id- 
.tt4ilHitt«t*i^»{M4^#taMir.le»:(^  dmit  -  il»  awMwiit 

l>eM>ln>  >i^:'due  iWticle  tO  cb  l0'liftidil*Si|'«7#îl^g4K  a>élé 
-lovi»ifMt<eèttMii  dAieletiiteië  es|irtti  iUa  eÛaiiu{  eeuaiM- 
w^tibte'de  ]ilcfeisiîrtrtraeé»>]  etiiîiifmi-lé'disHyînytflÉ'hii 
iwmi  d^fi^êy.il  ^pôofna;  éli^'pkiftï4)f«^iaMdr.d4]n«MmÉfcie 
'««t.fl*d{fli€•aM•'dtt^s9i•]f  ilèbmikrtf  €|e  fii|^ë^teat«ÎB&eéeé 

^klMer  eotMfttite  h  eM'f|ré4^Àt»d'ut)e'aenricude.'])èi::q«lii 

-y'jl'kiCté  enliB'dei«7Uléi^,.H#fttt^bty»jiigd|i^^  pvotio»- 

ee^^-ei  ee  jnijs^  nb  p^vt^ikite  qtte)l'Altiriiiisti'aft»D,»9tir>«it 

'éenle  'afftteà'eeffidiiitFe'de»  èMn>«iader'ib^ 

oauE  n«:<]rauviDii«;aviiiT(  A  «tÉtacirdiBftseicas)qiidtâ€li>les 

iqciemnflés  qui  s^'^tit-do^»  et  MlJ'Sun'is^aobvçiUnoe.d»s 

•oc£iQpatioiit.  •   •  '    )'*  'V.n!)  rr;i;  •.. ..   •     i 

''  DW «litre eôté  ,'i*oQ  rat  objeati» qdo les  ^wole»^  l'ai|» 

liele  M9'<Hiipli(|«laîéiit  fwUeaitiitf  iio^'admu(îlti«feian*dàt 

tttterveMè*  pcnîr  Vénfaitapettiei >d'<H >  aitioiiii^»  chanroûi 
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8trkmnm'fkiA  dunakloide  iT9t  nladknaîft  ^11 -«m 
t  Mra  tiBSÎ  ;.  que  ITarCkk  f  7  de  «ette  dcraioe  kÂ  selMt 
lias  phi»  explicite  à  oeft.^rdqiie  l'article  80  de  la  loi  ile 
tfl4),  et  que  »  qaaofc  à  lartioleâ5»  il  pariait  bien  de  per- 
lûûeÉi  à  délivrolr  par  Tadmipiitration,  mais  qu'il  ae  eoi»- 
eeroait  q«e  les  cbemîna  à  ooDstruiie  par  le»  conœsiioa* 
oairo»  de  mines  ;  qu'il  fallait  donc  8*en  teoir  an  drok 
eonrtttun  i.  d^api*ès  lequel  c'est  auE  tribnnami  à  atatner  sur 
t0tilc»  les  eoDteslattoos  qui  oe  scmt  point  tonweHfmfat 
attribuées  au  pouvoir  administratif. 
.  S'il  fiillatt  6ire  un  ehoix  enCre  ces  devtQpiniotis,  nous  in- 
.^meviùns  àpeMcrtqu^ube  autorisation  n'estpoint  nécessaire 
i  un  matti^deforfiespourëtabUr^mclieaHttdecliarroîou 
nn  petût  lavcâeporta tîf  sur  le  toeraîn  deton  voisin.  Si»  comme 
tfimî  lé  «onde  leoreoonnatt»  c'est  une  acrvîfeqde  aoalo^pie 
aft  droitde  passa^  réservé  par  le  Codeoivîl  attx.frciqprîetas 
enclavées ,  pour  exercer  un  paivil  droit,  on  propnétaiie 
fooewr  fo'a  besoin -d'aucune  autorisatioa.  ILuratiqne  ce 
fkaasage  là  où  il  juge  qike  la  position  des  lieux  le  requiert  ; 
si  Je  voisin  foaane  Opposition ,  le  débat  est  poHé.  devaiit.ies 
tnbnnani^  Poanjuoi  n'en  8erait4l  pas  de»  même. mot  Je 
^emin  de  charroi  qu'établit  un  mattve  de  larges?  N'estroe 
vas  paretUemeot  de  sa  part  Kexemet  d'itno;  serviliMie 
:iég|m?.Qa'y  a^t^il  à  iexamuier  dans  ce  cas?  Umqueinent  si 
Je  maitre.de  frrges  a  été  fondé  i  user  dm  privilège  qu'il 
Invoque-»  c'est«B*dii«  si  son  «sine  est  l^alement  permifr- 
tsioimée  et  s'iLn'a  pas  déjà  leehemin  qui  lui  est  nécessaire , 
ai  oelui^'il  prcnette  est  diri($B  de  manière  à  pr^udieier  le 
moioft.  possible  a  autrui  t  toiftes  oea  vérifications  ne  peu«> 
«vead^lkapasitrès-bien  être,  faites  par  les  tribunaux ?*1[Jae 
amtorisalion  administrative  est  requise  lorsqu'il  s'agit  d^un 
(éftabUsseasent  qui,  par  sa.natkiré^  est  astneint  au  régime 
des  permissions  ;  elle  l'est  é|^ement  quand  il  s'agit  d'un 
chemin  à.  ouinrirpar  ua  concessionnaire  de  mines  ;  alom 
e'est  a»  préfet  à  Ja  délivrer»  parce  que  d'après  les  règle- 
ments ^  c'est. le  préflst  qui  est  charge  d'autoriser  les  tra- 
vaur  à  exécuter  dans  une  ooacesaion.  Mais  il  n'v  a  rien  de 
semblable  pour  un  chemin  «le  charroi  qui  conduira  à  une 
usine.. Or,  dans  ces  affaires,  toujours  très-délicates,  qui 
touchent  aux  droits  de  propriété ,  et  où  il  est  dérc^  au 
principe  fomiamental  que  nul  ne  doit  être  conti*aint  de 
céder  son  terrain  que  pour  cause  d'utilité  publi(|ue,  Tad- 
ministratieo  doit^^iter,  autant  que  possible»  d'interposer 
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iopi  Mtî^o.,  àiiioiiui  que  la  loi  ne  Tv  Ait  ekpiMicnMt  «p- 

S^lae.  Gertaiiuri^e&i»  c'<st  biea  en  dâfinitiTe  par  des  molift 
intérêt  public  que  oe  droit  d'ocoupatîoQ  est  doené  aux 
maîtres  ck  forges;  mais  dans  l'appiicatioD  de  chaque  xsas 
eo.particulier  cç  soot  deux  intérêts  privés  qui  se  trouvent 
ea  presenoe;  et  ea  iutervepant»  l'aaminÎAlration  pourrait 
sembler,  trop  souvent  prendre  fiiit  etca^ft^pour  celui  de 
ees  deux  intérêts  qu'elle  est  plus  spéciafement  obaiigée  de 
pix>t^ger.  Elle  ne  &  expose  point  à  cet  inoonvénient  quand 
elle  autori^  un  patouillet  pu  un  Jiivoir,  parce  qu'elle  le 
fait  en  rertu  du  pouvoir  qui  lui  est  délégué  à  cet  effet  ipar 
la  loi,  indépendamment  de  toulB  circonstance  de  propriété 
ou  de  non  propriété  du  terrain  sur  lequel  cet  ateyer  doit 
être  établi.  Il  n'ei^  serait  plus  de  marne. Itusqull  s'agît  d'un 
simple,  cb^min  à  construire. 

..,  Du  reste,  nous  oroyona  avec  M^  Delebecque  que  .ces 
çbemius  de  cbar|X>i  ^  doqt  M  est  fait  >  mention  dans  l^ait- 
Jicle  80, '.peu  vent  avenir  .fine  certaine  pemnanenoe,  êtne 
.construits  .avec  toute  lat  solidité  et  ies  .  travaux  dfart 
^que  leur, destination  eipifie»  et  qu'ils  peuvent. subsisitei* 
aussi  longtemps  que  les  j}€$pm  qui  lea  ont  fiiit  naître. 
La. loi  BMi  point  fixé ;d^.  t^fvpis  |l  leiv  .duiiée,.et  il  est 
évident  que  tant  qu'eaiste  .p«)ar  le  maître  de  .for|^  la 
nécessité  de&ire  usage-de^se chemin,  so» droit  continue.» 
pui^tt'il  w  .tTQuy^  fu^»  le  ,méme  câs:  q«'im  premier  mov- 
ment  où  il  l'a  établi^    ...  m 

Nous  pensQtts  aMSM  qœ,  ficpipne  peur  les  travaux  de 
mines  «  rind^mnité  due  s(u .  propriétaire,  du  sol.  doit  êtne 
r^^  au  i  double  de  œ  qu^'aurait  produit  uîet'  Je  terraifi  eiD^ 
dommaeé ,  et  que  si  l'oocupatien  dune  plus  d'une  année 
ou  rend  ensuite  le  40I  impropre  à  ï^  culture  »  ee  propriér 
taire  pent  exiger  qiie  le^maUre  de  foi^  lui  aebète  scm 
terrain  ;  quen  un  mot,  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du 
âl  avril  1810  soot  ici  applicables.  La  position  du  proprié» 
taire  foncier  visrà-visdu  propriétaire  d'usine  est  absolument 
la  même  que  lorsqu'il  s'aait  d*une  exploitation  de  mines,  Qt 
les  méme^  raisons  d'équité  veulent  que  dans  les  deux. cas 
les  dédommagements  soient  semblables.^  Les  articles  iù, 
'43,  44  et  80  sont  corrélatifs  entneeux,  et  imposent  sur  le 
même  principe, 

A  ce  sujet,  M.  Delebecque  trouve  qu'il  y  a  néanmoins 
quelque  incohérence  dans  la  Un.  «  Si,  dit-il,  en  ordon* 
»  nant  la  destruction  du  chemin  de  S^  qu'avait  établi  la 
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^  iMrhaiK  oQt  fait  vue  jn^te  irppKeaCiôrt  d^  la  loi',  et  siV 
>»'€stwfti,  ihmti^ptM,  <fii'aii  ttiâlti^ijelbrs^,  qui  6c- 
'»  cspt  lî  terraia  dTairtnii  pcmr  un  steliar  de  ^Jdge  ofo  nu 
»  ohMln',  iMve  me  dotible"  iûrdenmité,  la  loi  $e  serïi 

•  nontrée  eiilhriiée  d'une  véritable'  hitonsêdpeifc^.  Eb 
■n  efiët^  il  est  UeW^évideiit  qu'eHé  «  vpiiltt  |yrati^er Modus- 
é  tria  ^ot  ie  rat^be*à  l^ploitâtion  ,de§  tûlftp  *  comme 
»  digne  dVftie  firve«i<  footé  raéchde.  !^lnen  !  ïa^ré  oetle 
é  voioiilé  on  %  ikit  molni  M  pour  n-fplottattt  qtiè''pom* 
m  \e  oulfelTaletil*  qui  passef  ^Ar  le  eb'Am|>  du  voisin  pom* 

•  arriver  à  tine  terre  enefovée.  Dans  ce  deraier  ca$ ,  oe 

•  oukivateurne  doit  qu'une  sHnpleindetQiiHé»  )|isx  termes 
'»  de  l*^rtiete9M'du-€ode  civH';  tandis  qnVn  matière  à'cx- 
»  traction  de  mines  et  de  minerais  ,'  alors  qti'on  atoptime- 

'^  TtAî'i&'niême  ]^nd!pe,  1%t]^ltaBft  aiii^  «à  ^^ei^'lipe 
«•dboble  tndemmté.  Bupposoifs,  an  contraire;  que  Vet- 
*»  ploitast  ne  doh^e  qne  liod^Hiiiité  ëittplév  '  aloA  les' ar- 
*n  Hdm-iê,  43/H  et  S&  nésont'pMs  en  ha>m^ië  ;  bieh 
^que  les  'affèlBai  rat^otrs  de  déeiiderse  puésëtftènt  mns  fas 
•neasd^reH  qu'ils -oHt|>]^é¥fis.  «  '^  ••  '  •  — « 
)  Seldn-Bous,  cette  incébér6beë*n'^is1i$  pasjfif,  tônme 
nfkow  croyons  fkHAr  monné'dîtké  4è  'èoot^  de  Mtte  ^iscos- 
•iM  «t:daris  ^h^quia  pr4édé/^féMiméfOfffT4  vtt  dam 
-eeHe  q«4  e«t  Màttveant  ebenfihS'è'ejféMter.^r'fhi  coii- 
cessionnaire  de  mines  ,  la  loi  a  donnë'-«il%*'e^|àoHaTifs'et 
*«uaaAattrës  de^iRMfgës'iutdrelf^lasëteiiéfi'fidid  eelurqai 
-nééulte  de»  diMpositvMis-dti'CcMiè  oMl  ^rt^ifeiav^f  $1, 
•pN»i]re«K,nib%st  ^ârS  n<$l}eMif^^  4%ncllH^%oit*tt6^tfhr; 
tt'ttn  OQtt^  ^*fîfi  dtiatt  dé  pKâMfjé  «rdftMire,-  tit  «n  ont 
•«D  a«ittfe'qu  Ifs  peuvent  réclairi^;  lè^oU  d'éfrvfir4es  che- 
mins qilrsotit  ftidtopetisables  au  ^f*Heede'Ksui«t  eiptolti- 
^ions' ;>aloi<s  il  est  jiistê  et  tiatiiret'qa'en  aèc^ant  à  ces 
-tndpstiiek  une  plus  mifSe  prfrogMive  tio'àui  pr<»prié- 
Jtainta^rdinaîres  y  on  ks  -fflf  .eH  iSènAé  temps  sonmis  ) 
^aj^ei^de  plusibfrfia  dédânasasements:  Beolement,  qnotqi(c 
pltif  ^t«iidik  que  eeiui  q<M  don^e  le  Code,  leui^  drdit  ffe 
ttf  pas  josqn'à'  pouvoir  construite  des  chemins  d'urre  lon- 
gueur îodéQnie  ;*  des  "voiesen  fer  qui  bblilevcrsént  le  sdl 
sur  un  grand  espace. 
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.,  {jÀTO)RS   A    M}tl£8.   B0CAKI>s',    P^ÀT(XUILL£T3. 

I.  Aucune  distance  n* est  prescrite  pour  établir^  oitM 

le  i^oisinagtn  des  pfvpriéi'^s  b^ésr'dèi^aiamlfeif 

'    ef  làivbirs  à  mines  lorsque  fon  est prçpriéiqlb'é  ùU 

.  "'/qf4f^  droits  du  propriétaire  du  teïjalh:  sur  lequel  ifs 

,  ferçift  çoristruits,  ,'  1,.^'."  .    ..''•' 

II,.  L'interdiction  portée  un  Vaitidû .iù  dà'Ja  kiidm 
•    ei  «AcWi  4810  )  déplacer  tes  ateliers  à  nmrtst^ 

iOff  rHëtres  des  hubitatianè  ëC  elStu^s  mut^eè'^  àk 
coripeme  que  le  cas  oà  ,  q/i  vertu  de  ce  fftême  ftK 
tzc/é,  un  maître  dé  forges  lés  établit  sur  le  fbn'ds 
d' autrui, 

tll.  Toutes  les  fois  que  le  terrain  lui  appartient , 
, ,  Hn'^st  qs^ujetti  qu'aux  simples  seri^ityiptfis  quifè^ 
.  £^^^  t^^'^f'^^^  de yoisîriase  entre  hs propriétés 
qf4in(Wfis  .d'après  h  Pom  çi^^U»,  et  ay^çc  ixondj^ 
\  twnâ  guÀmpQSff9P.,L;pour,  ^étabUss^mU  d^MW^^s 
'  minétnlkrgiqués  et  J^usOge  ,d$s  édousp^*  Im.  hà  d^ 
. •  fil  m^'tttiO  et  l0^' iqis  stuth» «ofoii d'eau* >•  ^    }  -^ 


■*  fit  '         ,         .        I.     •     ,         -  ;  ^  r  » 


M.  VLuél  V  nakre  de  Sùarges  ^.nnùvdemtaidà  U  pcDnist 
noB.d'iétabiîv'daie  lii.cmnpiuie  de  SaMrtiiIoire^defMiilf^ 
iDOitdé  la  Même»  un  iMK|iFd«ot  cikq  :{Jialo«iîUc49  .siu^^  mû 
tsmÔEi doDKil était iocatâke» .        . -•>  iw     -  •    .T- .i> 

■ 

•fralt  étr  paiâéqpiéoiiaM0nt|iOQP  l'itabUMencM  de  i'muie  ; 
totttn  ks^ohusea  à  cet  rf(pra  y  'élaiftnt.  f  ««vues*   . 

'  Bet^lus,  MfJMae(^<foga^l'dl9^0!ter  !a  net^niiv-d^h 
m; 'à creuser tm  bas«itt d^épuf atSbtf  »  â«Fitt(iti4t»«  fanéiéautafr 
ittcàh  préJuéR»  atit  riverains.  •  •  '  -  '-••        /      "  ••'•; 

*Çe$  offres  firent' cesser  des  oppDsKîorià  qtil*s'éta}ent  élç- 
Vées  è^  qui  avaîept  rapport  au  cours  d*èatr.     '*" 

Pour. ^Î£UJi,ga|*4ntir  encore.  Ie3  iatjirqts  des  riverains, 
les  ^^nieurs proposèrent,  apros.uiip  eqgùtjte  sur  les  Jîeiù, 
4fi  stipuler  qoe  Tiume  QCHfiviit  d'^^e  çn  ^ictiYiié  ^haqu^ 
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année  «a  15  ami ,  époque  de  la  récolte  des  prairies  »  H  ne 
reprendrait  son  ropJement  qu'après  cette  récolte.  , 

An  moyen  de  ces  conditions  tons  les  ayîs  furent  iàvo- 
rables.     * 

Mais  remplacement  où  M.  Moel  voulait  établir  ses  ate- 
liers se  trouvait  à  moins  de  100  mètres  de  propriétés  bâ- 
ties. M.  Muel  croyant  que  l'on  pourrait  exiger  de  lui  pour 
S  lacer  son  usine  en  cet  endroit,  qu'il  eût  le  consentement 
e  ceux  à  qui  ces  propriétés  appartenaient ,  le  leur  de- 
nsaiida.  Ils  le  refusèrent  et  firent  opposition  à  l'établisse- 
ment proieié  »  en  prétendant  que  d'après  les  articles  11  et 
M  de  la  loi  du  31  avril  ISIO,  une  permission  ne  pouvait 
àtr^  donnée  de  construire  des  patouOiets  et  lavoirs  a  mines 
en,  deçà  de  100  mètres  des  habitations  et  des  dôtures 
marées. 

Ces  prétentions  n'éteient  point  de  nature  à  être  ac- 
cueillies. 

L'article  80,  comme  ses  termes  l'indiquent,  ne  concerne 

3UC  le  cas  où  le  maître  de  foires ,  ayant  besoin  d'établir 
es  atdiera  de  lavage  ou  de  pratiquer  un  cheoûn  pour  le 
service  de  son  usine,  manque  du  terrain  nëœssaire  à  cet 
dfet.  Cet  article  lui  dènne  la  facaké  de  les  établir  smr  le 
fonds  d'autruî.  Il  porte  queies  profiriétaires  d'usines  à  fer, 
légalement  permissionnées,  sont  autorisés  à  établir  des  pa* 
tooillelB  ,  lavoirs  et  chemins  de  'ckairoi'aur  ks  tenrmns 
qui  ae  leur  appaMâsaneot  pas^  k  chafged'îèdemnité  envers 
les  propriétaires  du  soi ,  en  les  prévenant  va  mois  d'avaaot 
et  sous  les  restrictions  indiquéeaen  l'article  il,  c'est^àndira 
à  cofidilian  de  se.  tenir,  cQqiaie  po^y;  Ws  ouverCnres  des 
travaot^de  mines,  à  100  mètres  des  babitations  e^endps^ 

On  oonçatt  très»bien  ces  Kstriotioos  lorsqu'un  maltra  de 
forges  vient  ainsi  occuper  le  terrain  des  tiera.  En  lui  ttooox^ 
dant  un  privilège  anssi  étendja^c'étaitbîen  le  moins  que  k  loi 
lui  imposât  roblig^tioQ  de  ne  point  placer  ses  ateliers  à  une 
proximité  qui  aurait  pu  être  très-géoante  pour  les  proprié^ 
tatres.  Teb  sont  uniquement  le  sens  et  le  bot  de  l^rt.  80, 
d'accord  avec  la  lettre.  Mais  lorsque,  le  maître  de  fbi^ 
est  propriétaire  du  teiraio  sur  lecniel  il  demande  à  former 
son  établissement ,  ou ,  ce  qni  revient  au  même ,  quand  il 
en  est,  comme  dans  l'espèce,  le  locataire,  qu'il  se  troure 
par  son  contrat  abx  droits  du  propriétait^,  aucune  loi  ne 
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Itii  ptf^escrit  éa  garder  de$  distances.  Car  alors  il  nse  de 
sa  propre  chose,  il  est  sur  son  terirain ,  péisonne  n'a 
rien  à  fin  objecter.  Nulle  paît,  si  ce  n'est  ponr  le  cas  tout 
spécial  prévu  dans  rarticle  80 ,  la  loi  du  21  aviîl  1810 
n'a  dit  qne  les  bocards,  les  patouillets,  les  lavoii*s  ne  pour- 
raient être  construits  qu'au  delà  d'an  certain  rayon  des 
propriétés  voisines.  D'un  autre  côté ,  des  règlements  par* 
ticuliers  existent  rdativement  aux  manufoctures  insalubres 
ou  incommodes  ;  le  décret  du  15  octobre  18f  0,  l'ordon- 
nance du  14  janvier  1815  ont  fixé  les  conditions  de  ces 
établissements ,  en  ont  donné  la  nomenclature  ;  les  pa« 
touiliets ,  les  lavoirs  à  mines  n'y  sont  pas  compris.  Le 
maître  de  forges  qui  bâtit  ces  ateliers  sur  son  fonds  n'est 
donc  soumis  qu'aux  règles,  aux  servitudes  de  vobinage  dé- 
terminées par  le  Gode  civil  pour  les  propriétés  ordinaires,  et 
aux  conditions  que  la  loi  du  SI  avnl  1810  et  les  lois  sur  les 
cours  d'eau  et  la  police  rurale  prescrivent  pour  l'établisse* 
ment  des  usines  minéralurgiques  et  l'usage  des  eaux.  Ces 
dernières  conditions  sont  les  seules  que  l'administration 
puisse  lui  imposer.  Toujours  on  a  procédé  de  cette  ma- 
nière ,  toujours  on  a  autorisé  les  usines  de  ce  genre,  sans 
considérer  leur  plus  ou  moins  de  proximité  des  propriétés 
des  tiers. 

Sans  doute  s'il  était  constaté  que  malgré  toutes  les  pré- 
cautions ,  ou  par  une  cause  quelconque ,  une  usine  occa- 
sionnera des  Gommages  au  public ,  on  pouiTait  refuser  la 
permission.  S'il  s'agissait  de  construire  des  bocards  ou 
des  lavoirs  dans  le  centre  d'une  ville,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'habitations,  et  s'il  s'élevait  des  réclamations 
fondées,  il  pourrait  y  avoir  lieu  au  même  refus.  L'obliga- 
tion de  s'adresser  au  gouvernement  afin  d'obtenir  Tauto- 
risation  d'établir  une  usine  implique  qu'il  peut  refuser 
cette  autorisation  dans  les  circonstances  où  il  le  jugerait 
nécessaire  à  la  conservation  d'autres  intérêts.  Mais ,  dans 
l'espèce  que  nous  rapportons ,  il  ny  avait  aucun  obstacle 
de  ce  genre.  Tout  le  monde  était  d'accord  qu'à  l'aide  des 
conditions  proposées  par  les  autorités  locales ,  aucun  pré- 
judice ne  serait  causé  ni  sons  le  rapport  du  cours  d'eau  ni 
de  toute  autre  manière.  11  n'existait  donc  aucun  empê- 
chement légal  à  ce  que  l'on  permit  l'établissement  de  ces 
ateiiera.  L'opposition  des  propriétaires  voisins  était  sans 
Ibndement ,  elle  ne  reposait  que  sur  une  interprétation  er- 
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vonét  des  aiticles  il  et  80  de  le  loi  du  Si  avcil  ItlOi  U  n'j 
avait  pas  lieu  de  s'y  an'ét^*. 

C'est  ce.  qui  a  ete  reconnu  par  le  çooséil  d'état ,  lors  de^ 
Texamen  de  cette  affaire  ;  et  une  oraoooançe  royale  du. 
30  juillet  1838  a  autorise  eu  conséquence  M-  Muel  a  éta- 
blir son  bocard  et  ses  patouiUets. 
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Conùùrnaht  les  tnlnes. usines .  etc. 
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TUoi  du  37  am/  1838  ^  relatée  [à  l'asséekemetu  ei  à 
i'0XjldoiUUéoa  des  mines  <i)« 

i^/t.  î^.  Lonque  plutieurs  màneà ,  «iiuéesdans  àtèts^ot* 
cessions  différentes,  seront  «Itdnies  o«  awicacs  d'um 
inoodflUion  commune  qiii  seva  de  tiatare  è  compromettre 
Icuk*  existence .  la  hv^ti  p^bMîfKte  ou  kt  beteins  des  oon*- 
sommateurs,,  le  gouver^emeat  poutTa  obligBr les  «omxa^ 
sionn^ires  de  ces  mines  à  exécuter,  en  commun  et  à  leurs 
f^'ais,  les  travaux  nécessaires,  soit  pour  assécher  tout  ou 

fi^rtie  des  mines  inondées ,  $oit  pour  arrêter  les  progrès  dt 
inondation. 

L'application  de  cette  mesure  sera  précédée  d'une  en-* 
quête  administrative,  à  laquelle  tou$  les  intéressés  seront 
appelés,  et  dont  les  tonnes  seront  déterminées  pai*  un  rè* 
glemeut  d'administration  publique. 

^rl,  2.  lie  ministre  décidera ,  diaprés  l'enquête,  quellei 
sont  les  concessions  inondées  ou  menacées  d^inondatioii 
^i  doivent  ôt)érer,  è  frais  communs ,  les  travaux  d^ifeé- 
chement. 

Cette  décision  terïinotifiée  administrativement  aux  con- 
oetei^ntiaires  intéressés.  Le  re(ïonrs  contiie  cette  décision 
ne  sera  pas  suspensif. 

Les  concessionnaires  ou  leurs  représentants ,  désignés 
ainsi  qu'il  sera  dit  à  i'artide  7  de  la  orésente  loi ,  seront 
convoqués  en  assemblée  générale  &  I  effet  de  nommer  un 
iQ^dicat ,  composé  de  trois  ou  cinq  membres ,  ponr.  la 
gestion  des  intérêts  communs. 
Le  nombre  des  syndics ,  le  mode  de  convooation  et  de 


iA*^lkteata^*a«M«k.^kJhi^^ 


(1)  Voir  ci-après  ,  page  594  «   le*  intlrsctioiift  4oni|éM  h  ag  ià* 
cembre  1 838,  pour  rezécuUoB  de  cette  loi. 
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délibération  àe  rassemblée  générale  seront  réglés  par  un 
arrêté  du  praièt. 

Dans  les  délibérations  de  rassemblée  générale,  les  con- 
cessionnaires oo  lears  représentants  auront  un  nombre  de 
Toix  proportionnel  à  l'importance  de  chaque  concession. 

Cette  importance  sera  déterminée  d'après  le  montant 
des  redevances  proportionnelles  acquittées  par  les  minet 
en  activité  d'exploitation ,  pendant  les  trois  dernières  an- 
nées d'exploitation ,  ou  par  les  mines  inondées ,  pendant 
les  trois  années  qui  auront  précédé  celle  où  l'inondation 
aura  envahi  les  mines.  La  délioération  ne  sera  valide  qu'au* 
tant  que  les  membres  présents  surpasseraient  en  nombre 
le  tiers  des  concessions ,  et  qu'ils  représenteraient  entre 
eux  plus  de  la  moitié  des  voix  attribuées  à  la  totalité  des 
concessions  comprises  dans  le  syndicat. 

En  cas  de  décès  ou  de  cessation  des  fonctions  des  syn« 
dics ,  ils  seront  remplacés  par  rassemblée  générale  dans 
ks  formes  qui  auront  été  suivies  pour  leur  nomination. 

j4rt,  3.  Une  ordonnance  royale  rendue  dans  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique  »  et  après  que 
ks  syndics  auront  été  appelés  k  hire  connaître  lenn  pro- 
positions, et  les  intéresses  leurs  observations ,  déterminera 
l'organisation  définitive  et  les  attributions  du  syndicat,  les 
bases  de  la  répartition ,  soit  provisoire,  soit  définitive,  de 
la  dépense  entre  les  concessionnaires  intéressés,  et  la  forme 
dans  laquelle  il  sera  rendu  compte  des  recettes  et  des  dé- 
penses. 

Un  arrêté  ministériel  détemûnei*a  >  sur  la  propontioa 
des  syndics,  le  système  et  le  mode  d'exécution  et  d'entre- 
tien des  travaux  d'épuisement ,  ainsi  que  les  époques  pé* 
riodiques  où  les  taxes  devi*ont  être  acquittées  par  k& 
concessionnaires. 

Si  le  ministre  juge  nécessaire  de  modifier  la  proposition 
du  syndicat,  le  syndicat  sera  de  nouveau  entendu.  Il  lai 
si»ra  fixé  un  délai  pour  produire  ses  observations. 

^rt.  4.  Si  l'assemblée  générale,  dûment  convoquée,  ne 
se  réunit  pas,  ou  si  elle  ne  nomme  point  le  nombre  de  syn- 
dics fixé  par  l'arrêté  du  préfet ,  le  ministre ,  sur  la  pro- 
position oc  ce  dernier,  instituera  d  oiSce  une  commission 
composée  de  trois  ou  de  cinq  personnes ,  qui  sera  investie 
de  l'autorité  et  des  attributions  des  syndics. 

Si  les  syndics  ne  mettent  point  è  exécution  les  travaux 
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d^asséchement  y  ou  s*iU  contre^îennent  au  mode  d'exécu* 
tioD  et  d'entre  lieu  réglé  par  l'arrêté  luinistériel,  le  ministre, 
après  que  la  contravention  aura  été  constatée ,  les  syndics 
préalablement  appelés ,  et  après  qu'ils  auront  été  mis  en 
demeure ,  pourra ,  sur  la  proposition  du  préfet,  suspendre 
les  syndics  de  leurs  fonctions ,  et  leur  substituer  un  nom*? 
bre  égal  de  commissaires. 

Les  pouvoirs  des  commissaires  cesseront  de  droit  à  Véjp» 
que  fixée  pour  l'expiration  de  ceux  des  syndics.  Néanm<MDS 
le  ministre ,  sur  la  proposition  du  préfet ,  aura  toujours  la 
faculté  de  les  faire  cesser  plus  tôt. 

Les  commissaires  poun*ont  être  rétribués  ;  dans  ce  cas 
le  ministre ,  sur  la  proposition  du  préfet ,  fixera  le  taux  des 
traitements ,  et  leur  montant  sera  acquitté  sur  le  produit 
des  taxes  imposées  aux  concessionnaires. 

j4ri,  5.  Les  rôles  de  recouvrement  des  taxes  réglées  en- 
vertu  des  articles  précédents ,  seront  dressés  par  les  syndica 
et  rendus  exécutoires  par  le  préfet. 

Les  réclamations  des  concessionnaires  sur  la  fixation  de 
leur  <|uote-part  dans  lesdites  taxes ,  seront  jugées  par  le 
conseil  de  pi*éfecture,  sur  mémoires  des  réclamants.c<»a« 
muniqués  au  syndicat,  et  après  avoir  pris  l'avis  de  l'ingé* 
nieur  des  mines. 

Les  réclamations  relatives  à  l'exécution  des  travaux ,  se* 
ront  jugées  comme  en  matière  de  travaux  publics.  . 

Le  recours ,  soit  au  conseil  de  préfecture ,  soit  au  cionsetl 
d'état,  ne  sera  pas  suspensif. 

j4ri,  6.  Â  défaut  de  payement  dans  le  délai  de  deax 
mois ,  à  dater  de  la  sommation  qui  aura  été  faite,  lamine 
sera  réputée  abandonnée  ;  le  ministre  pouiTa  prononcer  le 
retrait  de  la  concession ,  sauf  le  recours  au  roi ,  en  son 
conseil  d'état,  par  la  voie  contentieuse. 

La  décision  du  ministre  sera  notifiée  aux  concession" 
naires  déchus ,  publiée  et  affichée  à  la  diliaence  du  préfets 

L'administration  pourra  faire  l'avance  du  montant  des 
taxes  dues  par  la  concession  abandonnée ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  procédé  à  une  concession  nouvelle ,  ainsi  qu'il  sera 
dit  ci-après. 

Â  l'expiration  du  délai  de  recours ,  ou ,  en  cas  de  re« 
cours,  après  la  notification  de  lordonnance  confirmative 
de  la  décision  du  ministi^e ,  il  sera  procédé  publiquement , 
par  voie  administrative ,  à  l'adjudication  de  la  mine  aban- 
donnée. Les  concurrents  seront  tenus  de  justifier  des  fa< 
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caltés  suffisantes  pour  satlsfaira  aux  conditions  imposées 
par  le  cahier  des  charges. 

Celui  des  ooncurrents  qui  aura  fait  Poffire  la  plus  faTora-> 
ble,  aa*a  dédarë  oonoessionnaire  ;  et  le  pi*lx  de  nidjudi- 
ohtion  ,  dëduetion  faite  des  sommes  avancées  par  l'état , 
appartiendra  au  concessionnaire  déchu ,  ou  à  »es  ayante 
droit.  Oe  prix ,  sll  y  a  lieu ,  sera  distribué  judiciairement 
et  par  ordre  d'hypothèques. 

-  lie  concessionnaire  déchu  pourra .  rasqu*au  jour  de  Tad- 
judfoation ,  arrêter  les  eiflsts  de  la  aeposaessioii  an  payant 
toutes  les  taxes  arriérées ,  et  en  consigpant  la  somme  qui 
sera  jugée  nécessaire  pour  sa  quote-pait  dans  les  travaux 
qui  resteront  encore  à  exécuter. 

S'il  ne  se  préiente  aucun  soumissionnaire,  la  mine  ras* 
tera  à  Iq  disposition  du  domaine,  libre  et  franche  de  toutes 
charges  provenant  du  fait  du  concessionnaire  déchu.  Celui- 
oi  pouri^a,  eu  ce  cas,  retirer  les  chevaux,  machines  et  agrès 
qu  il  aura  attachés  à  l'etploîtation ,  et  qui  pourront  être 
séparés  sans  préjudice  pour  la  mine ,  à  la  chaîne  de  payer 
toutes  les  taxes  dues  jusqu'à  la  dépossession ,  et  sauf  au 
dom^ie  à  retenir,  à  dire  d'experts ,  les  objets  qoll  jugera 
utiles. 

4^.  7.  Lorsqu'une  concession  de  mine  appaiiiendra  à 
plusieun  personnes  ou  à  une  société,  les  concessionnaires 
ou  la  société  devront,  quand  ils  en  seront  requis  par  le 
préfet,  justifie^  qu'il  est  pourvu,  par  une eoaventioB 
wpkàaie,  à  ce  que  les  tiavaux  d'exploitatioa  soient  soumis 
à  une  direction  unique  et  oeoracmnés  dans  mi  intérêt 
oummua. 

lisseront  pareittement  tenus  de  désigner,  par  «ne  dé* 
oiaration  autbentique  faite  au  secrétariat  de  la  pvéfccture, 
celui  des  concessionnaires  ou  tout  autre  individu  qu'Us 
auront  pourvu  des  pouvoirs  nécessaires  pour  assister  ans 
assemblées  géaérales,  pour  recevoir  toutes  notifications 
et  significations,  et  en  goiéral  pour  les  représenter  vi»- 
kyw  de  l'administration ,  tant  en  demandant  qu'en 
fendant. 

Faute  pai*  les  concessionnaires  d'avoir  fait,  dans  le 
qui  leur  aura  été  assigné ,  la  justification  requise  par  le 
paragraphe  l^'du  pi*éseot  article ,  ou  d'exécuter  les  clauses 
de  Iciirs  conventions,  qui  auraient  pour  objet  d'assurer 
l'anité  de  la  concession ,  la  suspension  de  tout  ou  de  partie 
dm  travaux  pourra  êbc  prononcée  pu*  un  anêté  du  préfet» 
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sauf  recours  au  ministre ,  et ,  s'il  y  a  lieu ,.  au  conseil -d'é- 
tat ,  par  la  Toie  coutentieuse ,  sans  préjudice  y  d'ailleurs , 
de  rappKcation  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du 

u^fl,  s,  Tpiil  piftils»  toute  galerie  ou  tout  autre  traVail 
d'es^ploita^ioD  ouvert  eQ  Qpnti*aveiitioo  aux  lois  ou  règle-* 
niants  sur  les  mines ,  pourront  aussi  être  interdiU  dans  la 
forme  ënoDcée  en  l'article  précédent ,  sans  préjudice  éga- 
lement de  l'application  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi 
du  21  avril  181Q, 

Art.  9.  Dans  tous  les  cas  où  les  lois  et  règlements  sur 
les  mines  autorisent  l'administration  à  faire  exécuter  des 
travaux  dans  les  mines  aux  frais  des  concessionnaires^  le 
défiiot  de  payement  de  la  part  de  ceux«€i  donnera  lieu 
contre  eux  à  Tapplicatioii  des  dispositions  de  l'acnicle  6 
de  la  présente  loi. 

Art,  10.  Dans  tous  les  cas  prévus  par  rarUcle49  de  la 
loi  du  21  avril  1810 ,  le  i^trait  de  lat,  concesaion  et  Tad- 
indication  de  la  mine  ne  pourropt  avoir  lieu  que  suivant 
les  formes  prescrites  par  le  même  article  6  de  la  présente 
loi. 
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Ordonnance   du   18   juillet    1838 ,   portant    qua  udaa  4n  Cki 
MM,  Rozrr  et  de  Menisson  sont  autotisés  à  ajou-      Miri^r 
ter   un    hata-Joumeau  pour  le  traitement  des 
minerais  de  fer  ^  à  tusineditedu  Clos-Mortier, 
dont  ils  sont  propriétaires  dans  la  uilla  de  Saint- 
DniXRy  arrondissement  de  Vassy  (Haute-Marne  ). 

L'usine  demeure  en  eaiMéquence  composée,  conformé- 
ment aux  lettres  patentes  d«  14  janvier  {$05  et  à  cette  or- 
donnance, 

De  deux  hauts-foumanx. 

D'une  forae  renfermant  deux  (eux  d'affinerié, 

Bt  d^une  tenderie. 
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Uttoc  dtt      Ordonnance  du  i%  juillet  1838,  portatit  que  M.  Bon- 
BuiMon.  tiicaud-Gbandpré  est  autorisé  à  conserver  et  tenir 

en  activité  l'usine  à  fer  et  à  acier  dite  du  Boissov, 
située  sur  la  rivière  de  la  Tardoire,  commune 
de  Cheronhag  ,  arrondissement  de  Rochechouart 
(Haute-Vieime). 

Cette  usine    est    et  demeure  composée  de  deux  feoi 
d'affioerie  et  des  machines  de  compression  nécessaires. 


tavoin  ■  brii,  Ordonnance  du  ZO  juillet  1838,  portant  que  M.  Mua 
à  PeoMf .  est  autorisé  à  tenir  et  consen^er  en  activité  six  la-- 

uoirs  à  bras  pour  le  lauage  du  minerai  de  fer  y  si'- 
tués  sur  un  terrain  appartenant  à  la  commune  de 
Pensey,  dans  la  commune  de  ce  nom^  arrondisse^' 
ment  de  Vassy  (Hte-Marne). 

iV.  B.  Ladite  ordonnance,  de  même  que  celles  qui  sui- 
vent et  qui  concernent  des  établissements  de  même  nature, 
prescrit  rétablissement  de  bassins  pour  l'épuration  des 
eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  minerai. 


AUliér delairt»  Ordonnance duZQ juillet  1838, portant ^ue M. Pierre- 
gt,  a  si-jom.       Adolphe  Muel  est  autorisé  à  construire  sur  le  ruis* 

seau  du  Val  d'Ormanson,  au  lieu  dit  Larecvuxe, 
commune  de  Saint-Joire,  arrondissement  de  Gom- 
MERCY  (Meuse),  et  dans  l'enceinte  de  la  propriété 
qui  lui  a  été  concédée  à  cet  effet  par  M.  Larcher, 
un  atelier  de  lainage  composé  a  un  bocard  à  16  jpi- 
lons  et  de  cinq  cu^es  de  patouillet. 


Bocardctpà*  Ordonnance   du    30   juillet    1838,   portant   que 
Ch''"n  '    *       ^"^'  Charles  frères  et  Tharouriic  sont  autorisés  à 

établir  un  bocard  et  un  patouillet  pour  la  prépara» 
tion  du  minerai  de  fer,  dans  lew  propriété  au  lieu 
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dit  Ghautre  y  sur  le  ruisseau  de  CasMulcm^  cont" 
mune  de  ee  nom ,  arrondissement  iie  Y  assx  (Haaté- 
Marne). 


Ordonnance  du  ZQ  juillet  1838,  relative  à  texploi^  Carrièrta  dt 
tation  des  carrières  de  S  airt-Même,  arrondissement  **">*^***™* 
de  Cognac  (Charente). 

^/t.  1.  Les  carrières  souterraines  de  pierre  à  bâtir,  ouver- 
tes ou  à  ouvrir  dans  la  commune  de  Saint-Méme  (Cha- 
rente) seront ,  à  compter  de  la  publication  qui  aura  été 
faite  dans  le  département,  de  la  présente  ordonnance, 
soumises  aux  mesures  d*ordre  et  de  police  qui  sont  pres- 
crites ci-après. 

TITRE  I*'. 

EXERCICB  01  tA  SVRVEILLAHCB  DB  t'ADMINISTRàTtON  SUR 
l'exploitation  DBS  CARRIERES. 

jérL  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  propo» 
sera,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en  ac- 
tivité, soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d*en  faire 
la  déclaration  devant  le  préfet  du  département  par  l'in- 
termédiaire du  maire  de  la  commune. 

Ari.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom ,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  de  l'ex- 
ploitation, avec  mdication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ouvriers 

3  ne  l'exploitant  se  propose  d'employer,  avec  désignation  des 
ifférentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers  seront  appli- 
3ués,  d'après  les  usages  locaux.  Enfin  ,  elle  fera  connaître 
'une  manière  précise  le  lieu  de  l'emplacement  de  l'exploi- 
tation, la  disposition  générale  des  travaux  faits  ou  à  faire, 
ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  ou  projetés  pour 
assurer  la  solidité  des  ouvrages,  pour  prévenir  les  accidents» 
tant  en  ddiors  qu'à  l'intérieur ,  pour  épuiser  les  eaux  el 
pour  extraire  les  matières. 


:5£4  ôAMNnitfctet 

Art.  4é  Liëite  dëdanitioti  sera  accotDpagnéé  d'an  plan  de 
Ja  aut&ce  du  '  telrain  à  eiploiter  ^  iodtqttaiit  lea  Ànfiees , 

habitations,  clôtui*es  roui-ecs  et  chemins  qui  peUTCDt  exis- 
ter, tant  sur  ce. terrain  qua  la  distance  de  30  mètres  au 
moins  de  ses  limites,  et  représentant  les  travaux  d'exploita- 
tion existants  ou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une 
échelle  de  2  millimètres  pour  mètre.  Il  devra  être  visé  par 
le  maire  de  la  commune  «t  vérifié  par  rin§ëotenr  dts 
«mines.  Il  sera  accompagné  da  deux  coupes»  l'ooe  longitu* 
dinale  et  Tautre  transven>ale. 

Loi*sque  plusieurs  ateliers  d'extraction  appartenant  à 
divei*s  propnétairas  seront  contigûs,  et  liés  entre  eux  par 
des  galeries  de  passage,  puits  d'aerage,  voies  de  communi- 
cation, de  manière  à  ne  lormer  qu'une  carrière ,  les  exploi- 
tants présenteront  un  seul  et  même  plan,  dont  ils  sup- 
porteront les  frais,  chacun  dans  la  proportion  de  l'étendue 
de  son  teirain.  Ce  plan  sera  dressé  sur  l'échelle  ci-dessus 
et  indiquera  les  rapports  entre  les  propriétés  superficielles 
et  les  ti'avaux  souterrains. 

Art,  5.  La  déclaration  ci -dessus  sera  faite  t 

10  Pour  les  carrières  en  activité,  dans  le  délai  de  trois 
mois,  à  compter  de  la  publication  du  règlement) 

2^  Pour  les  nouvelles  carrières,  un  mois  avant  la  mise 
en  activité  des  travaux  d'exploitation  projetés. 

Art.  6.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  eutrepreneurs 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus-enoncée  dans  les  délais  pres- 
crits ,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  l'existence 
d'une  exploitation  non  déclarée,  en  ordonnera  la  visite; 
après  crttoî,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  commune,  et  sur 
l'avis  cie  l'ingénieur  des  mines,  le  préfet  pourra  ordonner 
que,  provîsoireâient  et  par  mesure  de  police,  les  travaux 
en  seront  suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite 
ait  été  effectuée;  le  tout  sauf  recours  au  èonseil  de  préfec- 
ture, et  sans  préjudice  des  poui*suites  qui  seront  dirigées 
contt^  les  exploitants  pour  cause  d'infraction  au  présent 
règlement. 

Art,  7.  La  surveillance  de  |5olice  à  Tégard  des  travaux 
d'exploitation ,  sera  exercée  sous  l'autorité  du  préfet  par 
l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer  souterrain,  et  con- 
cun*emment  par  le  maire  ou  par  tout  autre  officier  de  po- 
lice de  la  commune ,  chacun  dans  l'ordre  de  ses  attribu- 
tions, et  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  parles  articles 
47,  48,  50,  81  et  82  de  la  loi  sur  les  mines ,  du  21  a>i-U 
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1810,  et  par  les  arikles3,  4«  5,  t,  11 1  13  et  l4  du  décMt 
du  3  janvier  1813  sur  la  police  souten^oe. 

j^rt^  8»  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  expkHiaiils 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaui>  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  solidité.  Il  informera  le  préfet 
de  tout  désordre»  abus  ou  ineoBvénient  qiili  aurait  observé 
en  visitant  les  carrières ,  et  proposera  les  moyens  d'amélio- 
ration ou  lei  mesures  d'ordre  public  dont  il  aura  reeotanu 
Tutilitéetla  oéoessité.  Le  maire  informera  aussi  lé  préfet  de 
tous  les  vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  cC 
qui  seraient  de  nature  i  occasionner  des  aoeidents* 

j^rt,  9.  Sur  le  rapport  de  Tingéuieur  des  mines  et  Và^ 
vis  du  maire  dtla  commune^  le  préfet^  après  avoir  entendu 
l'exploitant  de  la  carrière»  prendra  telles  mesures  qu'il  ap- 
pàrtiendra^  et  pourra  même  prononcer  l'interdtctiofi  oes 
travaux  i*eoonnus  dango^eux  ^  sauf  recours  ati  conseil  de 
préfecture. 

En  cas  de  péril  imminent,  le  maire  preii<b«i  par  ptovU 
sion  I  toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  fllra  obtser 
le  danger^  et  il  en  rendra  compte  immédiatement  au  préftt. 
Ari»  10.  L'exploitant  sera  tenu  de  fiiciliter  à  I1n(p*ilieur 
des  mines»  au  maire^  ainsi  qu'à  tods  les  autres  fonction- 
naires publics  ou  agents  délégués  pu*  l'admiBistration,  les 
moyens  de  visiter  les  travaux  d'exploitation  et  d'en  recoÉ- 
nattre  l'état^ 

Ati,  1 1 .  Il  sera  personnellement  responsable  du  fktt  de 
ses  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  toujoulPs 
être  porteurs  de  livrets,  conformément  k  l'article  là  de  la 
loi  du  22  germinal  an  XI  (  là  avril  1803  ). 

Ari,  12.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner ,  com- 
bler ou  faire  écrouler  une  carrière,  sans  en  avoii'  hit,  au 
moins  un  mois  à  l'avance  i  la  déclaration  au  préftt,  par 
l'intermédiaire  du  maire  de  la  commune.  Le  plréfet,  après 
avoir  fait  reconnaître  l'état  des  lieux ,  prescrira  ce  qu'il 
ap|)articndra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

TITRE  IL 

RtoLES  GÉNÉBALES  POUA  l'eXPLOITATIOIT. 

1  '•  Section .  —  Dispositions  générales. 

Art,  13.  Les  masses  calcaires  de  la  commune  de  Saint- 
Même»  ne  pourront  être  exploitées  par  cavagc  à  Louche  | 
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qu'autant  que  les  bancs  présenteront  asses  de  solidité  pour 
ofFrir  un  bon  ciel  et  des  piliers  de  force  saf&sante. 

Art,  14.  L'exploitation  par  cavage  à  bouche  sera  divisée 
en  deux  classes,  le  cavage  à  on  seulétageet  le  cavage  à  plu- 
sieurs étages. 

2*  Section.  —  Caifoge  à  un  seul  éiage. 

An*  15.  Pour  commencer  ce  genre  de  cavage,  on  enlè- 
■Tera  en  tout  ou  en  partie,  sur  la  longueur  du  front  du 
cavage,  les  terres  de  recouvrement  de  la  masse,  de  manière 
à  y  rormer  nue  retraita  ou  banquette  de  2  mètres  au  moins 
de  lai^ur. 

Art.  16.  Un  fossé  de  1  mètre  de  largeur  et  autant  de 
profondeur,  sera  ouvei*t  parallèlement  au  front  de  masse  et 
au-dessus  de  l'entrée  de  la  camèi*e.  On  rejettera  les  dé- 
blais de  ce  fossé  du  côté  de  la  bouche  du  cavage  pour  y 
former  une  berge  ou  rempart  destiné  à  prévenir  les  acci- 
dents et  à  détourner  les  eaux. 

Art,  17.  L'exploitation  se  fera  par  galeries  parallèles 
entre  elles,  dirigées  perpendiculairement  an  fi^ont  de  masse. 

Art.  18.  La  largeur  des  galeries  pourra  être  portée  à 
•7  mètres,  lorsque  le  banc  exploité  ne  présentera  ni  filets, 
ni  fissures  ;  dans  le  cas  contraire ,  elle  ne  pourra  excéder 
5*^,60.  Leur  hauteur  ne  devra  pas  dépasser  4*",S0. 

Art,  19.  Il  sera  laissé  au  faite  des  ateliers  ou  chantiers 
d'extraction,  un  ciel  en  bonne  pien'e,  dont  la  solidité  et 
l'épaisseur  seront  suffisantes  pour  empêcher  tout  afiPais- 
sèment  du  sol.  Dans  aucun  cas,  ce  ciel  ne  pourra  avoir 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur. 

Art.  âO.  Lesmassib  qui  devront  être  laissés  entre  cha- 
que atelier  ou  entre  les  galeiies  parallèles,  indiqués  en  l'ar- 
ticle 17,  auront  une  épaisseur  de  cinq  mètres. 

Art.  21.  Ces  massifs  pouiTOnt  être  coupés  par  des  ga- 
leries transvei*sales,  parallèles  au  front  de  masse  et  dirigées 
en  ligne  droite  dans  toute  l  étendue  de  l'exploitation ,  de 
manière  à  jformer  l'ouvrage  dit  en  échiquier. 

Art.  22.  La  lai*gcur  et  la  hauteur  de  ces  galeries  trans- 
versales ne  pourra  excéder  celle  fixée,  article  18,  pour  les 
galeries  perpendiculaires  au  front  de  masse,  et  l'intervalle 
qui  les  séparera  ne  pourra  être  moindre  de  5  mètres,  de 
telle  sorte  que  les  piliers  existants,  après  toute  exploitation, 
«tent  au  moins  5  mètres  en  tous  sens. 
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Art,  23.  Les  débris  de  pierra  et  les  déblais  seront 
placés  dans  les  chantiers  abandonnés  et  dans  les  anciennes 
excavations,  de  manière  à  les  remplir  jusqu'au  faite,  ou  au 
moins  à  en  défendre  raccès, 

3'  Section.  —  Calage  à  plutieurs  éloges. 

Art.  24.  Ce  mode  d'exploitation  ne  pourra  être  prati* 

Î Dé  que  dans  les  masses  qui  auront  au  moins  10  métras 
'épaisseur. 

Art,  25.  Les  dimensions  des  galeries  de  chaque  étage 
seront  les  mêmes  que  celles  déterminées  dans  la  section 
qui  précède. 

Art,  26.  Les  étages  seront  disposés  et  coordonnés  en- 
tre eux  de  manière  que  les  massifs  de  chacun  des  étages 
supérieurs  coiTesponclent  exactement  à  ceux  de  l'étage  im- 
médiatement inférieur,  et  qu'il  y  ait  toujours  dans  la  cai^ 
rière  plein  sur  plein ,  vide  sur  vide. 

Art,  27.  L'épaisseur  des  planches  laissées  entre  deux 
étages  successifs,  ne  pourra  jamais  être  moindre  de  2  mè- 
tres; elle  devra  être  plus  grande,  si  la  nature  de  la  masse 
l'exige. 

Art,  28.  Dans  tous  les  cas  il  sera  laissé ,  au  faite  de  l'é- 
tage supérieur,  un  ciel  en  bonne  pierre  ayant  au  moins 
une  épaisseur  cle  1  mètre. 

Art.  29.  Dans  ce  genra  d'exploitation ,  les  massifs  de 
soutènement  ne  pourront  être  recoupés  dans  aucun  étage. 
Les  exploitants  aui*ont  seulement  la  faculté  d'établir  entre 
les  galeries  on  entra  les  chantiers  voisins  des  communications 
de  service  pour  le  passage  des  hommes  et  des  voitures. 

Art,  30.  Aucun  étage  d'exploitation  ne  pouira  être  en- 
trapris  oupoui*suivi  dans  les  parties  supérieures  de  la  masse 
avant  quel  état  des  bancs  inlérieui's  naît  été  reconnu  par 
des  sondages  ou  autrement. 

Dans  le  cas  où  ces  recherches  auraient  fait  connaître 
l'existence  d'une  ancienne  exploitation,  le  plan  devra  en 
être  joint  à  la  déclaration  prescrite  par  l'article  2  ci-dessus, 
et  les  ateliei*s  des  étagesà  ouvrir  seront  coordonnés  à  ceux  de 
l'ancienne  exploitation,  ainsi  qu'il  est  prascriten  l'article  26. 
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4*  Sectiûh .  —  Hhgles  cùmmunet  à  toutes  tes  explùiidiiohs. 

Art.  31.  Quelque  soit  le  nombre  des  ëtages,  Texploî* 
talion  ne  pourra  être  poursuivie  que  jnsqn'à  la  distance 
de  10  mètres  des  bords  des  chemins  à  voiture»  des  édifices 
et  constructions  quelconques. 

Cette dbtanœ  poarra  en  outre  être  augmentée»  soitant 
les  localités,  d'une  quantité  égale  à  i'^înettr  dos  terres 
de  recouvrement. 

Art.  3â.  Là  coordination  deâ  travaux  à  ecrfcntaf  en 
vertu  des  articles  18  »  âO>  21  et  Sa  précédents,  sert,  en  cas 
de  difficulté  entre  les  propriétaires  voisins,  déterminée  par 
le  préfet,  lequel  réglera,  en  outre,  la  distance  à  observer 
aux  approches  des  propriétés  non  encore  exploitées. 

Toutes  les.  questions  d'indemnités  élevées,  soit  entre  ks 
exploitants  des  carrières ,  soit  entre  les  exploitants  et  ka 

Sropriétaires  voisins,  à  raisou  de  là  disposition  des  travaux 
'exploitation,  seront  portées  devant  les  tribunaux. 

TITRE  III. 

DE  LA  aiPRESSIOV  DES  COHTaàVEimOIIS. 

Art.  33.  Les  eontravéntiôns  au  présent  règlement  ^à\ 
seront  commises  par  les  propriétaires»  par  les  exploitants  ou 
par  toute  autre  personne,  et  d'où  résulteraient  des  détério- 
rations quelconques  aux  routes  royales,  départementales , 
ainsi  que  toutes  les  contraventions  qui  auraient  pour  effet, 
soit  ae  porter  atteinte  à  ta  solidité  des  travaux  des  car- 
rières ,  soit  de  compromettre  la  sûreté  publique»  la  sûreté 
des  ouvriers  et  celle  des  habitations  de  la  surface,  seront 
constatées,  réprimées  et  poursuivies  par  voie  administra- 
tive ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  50 
et  82  de  la  loi  sur  les  mines  et  carrières  du  21  avril  1810, 
par  larticle  31  du  règlement  général  sur  les  carrières  du  22 
mars  1813,  nitisi  que  par  la  loi  d(i29  floréal  an  X,  par  les 
décrets  des  18  août  1810  et  16  décembre  1811  sur  la  grande 
voirie. 

Les  procès -verbaux  constaUint  lesditcs  contraventions, 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  ou  par  le  voyer  souterrain,  et 
concurremment  par  les  autres  fonctionnaires  publics  dé* 
signés  par  l'article  2  de  la  loi  precitée  du  29  floréal  an  X. 
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Ces  pit)ch-Te)rbaut  seront  affirmés  déVant  te  maire  ou 
l'âdjoiût  du  maire  cl  transmis  au  sous-préfet  de  l'arrondis- 
ftementi  lequel  ordonnera  par  provision  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  définitiveinent  en  «Misèil  dé  préfecture. 

uirt.  34.  Toutes  les  autres  contraTentiOns  au  présent 
liglemeot  seroiH  dénoncées  et  constatées  comme  en  matière 
de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux  conti*e  les  contrevenants  seront  dres- 
sés par  les  ingénieurs  des  aines  ou  par  le  voyer  souterrain, 


à  21  du  Gode  d'Instruction  criminelle» 

Ari.  35.  Ledits  procès-verbaui  seront  di*es5és  sur  pa- 
pier libre,  visés  pour  timbre  et  enregistrés  en  débet  et  ai- 
nrmës  dans  le  délai  de  24  heures. 

L'affirmation  sera  raçae,  laît  par  lejnge  de  pait  du  canton, 
soit  par  l'un  des  suppléants,  soit  enfin  par  le  maire  on  par 
l'adjoint  du  maii*e,  le  tout  conformément  à  ce  quiestprês- 
crit  par  l'article  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X,  sur  les 
justices  de  paix. 

Les  proces-verbaux  seront  transmis  en  originaux  au  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  de  polios  correotionnelle  de 
TaiTondissement^  lequel  poursuivra  d  office  tous  les  con- 
trevenants, conformément  à  l'article  95  de  la  loi  du  21  avril 
1810  ,  et  requerra  contre  eux  l'application  des  peines  en- 
courues, sanspi*éjndtce  des  dommages  et  intérêts  qui  pour- 
raient être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copie  de  ces  proces-verbaux  sera  immédiatement  trans- 
mise au  préfet. 

Art.  36.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Recueil 
des  actes  administratifs  du  département,  et  publiée  et  af- 
fichée, à  la  diligence  du  prélet,  par  les  soins  du  maire, 
dans  la  commune  de  Saiot-Méme*  11  en  sera  en  outre  donné 
par  le  maii'e  une  connaissance  spéciale  aux  entrepreneurs 
des  cairières.  Des  expéditions  en  seront  adressées  au  sous- 

Sréi^t  de  l'arrondissement  et  aux  ingénieui's  des  mines  du 
épartement. 

Ah.  37.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  travaux  publics,  de  l'agricultui^eetdu  commerce, 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui 
sera  insérée  par  extrait  au  Bulletin  des  lois. 


S^O  OHDONNAirCES 

Uroîrtâ  ch«vai  Ordonnance  du  V  août  1838 ,  portant  que  M.  Pa- 
*^^  ^"*'i*  îf?"  TBET  et  M"»  DE  Râivcourt  sont  autorisés  à  établir 
riii.  ^^  lavoir  a  cheifal  et  trois  Uufoirs  a  bras,  pour  le 

lav^e  du  minerai, de  Jèr,  sur  un  terrain  qu'ils 
possèdent  aux  lieux  dits  Psoik>t  e^EssEKTor,  eom-' 
mune  de  Neutelle^lès^la Charité^  arrondissement 
de  Vesoul  (Haute^Saône). 


Uttne  i  fer,  à  Ordonnance  du  5  août  1838,  portant  que  les  ayant" 
yi«nii«.  droit  ou  représentants  deM.  LouisFRÈREJEAH  sont 

autorisés  à  établir  et  tenir  en  activité  une  usine  à 
fer^  dans  Fîle  de  Blumehstein,  faubourg  de  Saist- 
Etéque,  à  Vienne  (  Isère)  ;  ladite  usine  composée 
d'un  haul'Jbumeau  alimenté  par  des  combustibles 
minéraux^  dune  machine  soiifflante  et  d'un  ap- 
pareil pour  chauffer  l'air. 


^âilrbon*  '   Ordonnance  du  5  août  1838,  portant  que  M.  Regis- 

DoRET  est  autorisé  à  établir  au  Mas  du  Perenad  , 
commune  de  Roybon  (Isère),  sur  une  dérii^ation 
de  la  Galaure,  une  taillanderie  composée  de  deux 
feux  de  taillanderie^  alimentés  av^ec  des  combuS" 
tibles  minéraux^  des  souffleries  et  des  machines 
de  compression  et  artifices  accessoires. 


UToinibrat,  Ordonnance  du  18  septembre  1838,  portant  que 
i  Larret.  j|  jfjcQlas  Grïsot  cst  autorisé  h  établir  six  lavoirs 

a  bras ,  pour  le  lavage  du  minerai  de  for,  dans  sa 
propriété  au  lieu  dit  le  Moulin  ,  commune  de 
Larret,  arrondissement  de  Gray  (  Haute-Saône)* 
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Ordommhce  du  A9  septembre  1838,  poitant  ^r/e  uina-fevriMaQ , 

M.  Haulé  est  autorisé  à  établir  et  t\snir  en  activité,  •  »*»€»"'• 
'  un  deuxième  haut-fourneau  pour  la  fusion  du 

•  minePaid^fRV^dans  [enceinte  de  Vusine  qu'il pos^ 
sèdè  sw^  la  fii^ière  de  Marne,  dans  la  commune  de 

•  J^Aïtic6xJt,r/ arrondissement  de  Ghatjmovt  (Haute- 

•  Marne).  -'   •   ' 

Ordonnance  du  23  septembre  1838,  portant  que  F«briqii«  4« 

MW.   TopiN  et  PoiTEVïn  aîné,  sont  autorisés  à  â']?JSiine   ït 

établir  une  fabrique  de  sulfate  de^  fer ,  d*  alumine  dema^tu, 

et  magmate,  (ai  Uett,  dit  te  Champ-^ox^Brat^  com-^  «  Jany* 
mune  dé  JtmsT  (  Aisne  ) . 

L'usine  sera  composée  de  quatre  chaudières  d  évapora- 
lion ,  de  lessivoirs,  rëcipienU^crUtaliisotrs  et  autres  appa- 
reils appropriés  à  cette  fabrication. 


Ordonnance  du  23  septembre  1838 ,  ponant  que  Haai-fourMta 
M.  le  général  vicomte  Pernety,  est  autorisé  à  *  P«n^' 
ét€iblir  un  haut-fonrneau  pour  ta  fusion  du  mi" 
nerai  de  fer  près  de  la  forge  qu'il  possède  sur  la 
rivière  de  Saulx  ,  dans  la  commune  de  Pensey  , 
arrondissement  ^Yassy(  Haute-Marne) ,  et  dont 
la  maintenue  a  été  autorisée  par  fordonnance  du 

dOjuiniSdk. 


Ordonnance  du  23  septembre ASBA^  portant  ^ue  Lavoi»  à  cheval 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  établir  un  lavoir  à  JJ^p^Jl^elfJ!''"*' 
cheval  et  deux  lavoirs  à  bras ,  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer ^  sur  un  terrain  quil  possèae  au 
lieu  dit  L'ErANG-DE-BociLLoiv,  commune  de  Poi<it- 
de-Planches,  arrondissement  de  Gray  (Haute- 
Saône). 


S^a  ordonnarges 

Aietiert  po«r  la  Ordonnance  du  23  septembre  1838,  apportant  dl- 
l^OTrifi'  it'  *'^'*^^  mQ4ifi^i9ns  k  oMe  d^  ptt  fow»  l«ai»  fui 
à  PfiTtr         *     ^  autorisé  i''  M-  le  général  vicomte  FfansTf  ^  {^îr 

le/i  actiyitê  unbocard  à  Imk  pilons^  un  patoujUtut 

et  dijc  lavoirs  à  hras  destinç^  à  ^  f^épanUi^n  du 

,  Pkiner^  de  /er,  dans  fn  u>tr»nitf^  de  Pmmuy 

lapoirs  à  bras  situés  sur  la  tête  îeau  du  ^oçit^^n 
question. 

(Extrait.) 

jirt.  â.  !«•  qttatve  hvoirs  à  bn»  établis  p«r  M.  Gteusse, 

,    sur  n»  terrain  apptrtoiiaiit  à  U^  ooaumme  de  Pioisey,  et 

pernû^iooQéapar  rord^Qoaao^  ptëcitm»  «ûnt  suppriknés 

comme  ne  pouvant  être  poui^yu»  cIq  bassÎM.  d^spuratton 

autres  que  ceux  affectés  à  i  ëtablbsement  de  M.  le  vicomte 

Feu  et  eonùj^- Ordonnance  du  23  septembre  1838  ^  portant  que 
ge  atec  nurti-     M.   Fellrath  65^  autorîsè   à  établir  un  feu  de 

iimiiiiiH*'^--    <^^^^'^^  ^^^  martinet  pour  Tocfer,  dans  sa 

propriété  dite  le  FucHSLQctf  ^  sur  une  déripotion  de 
la  rivière  de  Mossig,  dans  la  commune  de  Ro- 
MANswiLiiER^  oTrondiss^meut  4^  SraAiaovi^G  (Bas- 
Rhin). 


Diine  i  fer,  i  Ordonnance  du  23  septembre  1838,.  jMVieaitf  ^ue 
Bricy.  M.  PiERRON  (François-Félix)  est  autorisé  à  établir^ 

en  remplacement  d'un  moulin  et  d^ un  foulon  qu'il 
possède  sur  le  ruisseau  de  Voigot,  au  hameau  de 
la  Gaulbb,  dans  la  commune  de  'BtîEj  (Moselle) , 
une  usifie  à  far  qui  sera  composée  : 

.  i""  Vim  baiit-fouracau  inavehant  au  charbon  de  bois; 
2*  D'un  feu  d'affinerÎQ  au  obarboa  de  boîs  eC  des  appa- 
reils qui  en  dépefidoi^tf 
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3*^  D'un  feu  à  pudier  pour  l'affinage  par  la  méthode 
UMbiflit,  d'tHi  ibur  de  obaulBrerie  à  la  houille  et  det  appa- 
mlsquim  d^p^ndent] 

4^  D'uu  bocard  pour  le  traitement  des  crasaç$  et 
laitiers. 


Ordonnance  du  23  septembre  iS'AS ,  portant  queLaifoirtk  che- 
M.  Armand  LiPiNE  est  autorisé  à  établir  deux  la^  T**  •*  •  ^  » 
r&ir9  à  ehe¥al  et  six  lat^oirs  à  bras  pow  te  tapage  *     '*"    * 
du  minerai  de  fer ^  dans  un  terrain  qu  il  possède 
aux  lieux  dits  les  Grés- Mab aux,  commune  de 
Granteuj:,   aiTondissement   de  Vesoul  (Haute- 
Saâae). 


Ordonnance  du  28  ^ptembre  1838 ,  portant  que  Haut-foomeau, 
M»  MàETiK  et  Coiapagaici  sont  autorisés  «  établir  *  ^e^^roB. 
sur  là  rive  gauche  de  la  Sorove,  au  Ueu  appelé 
LE  Pont-d£-Layocat,  communs  de  Yelleron  (  y  au- 
elus«),  un  hau^Jburneau  pour  laJUsion  du  mi- 
nerai de  fhr,  a\fec  machines  soufflantes ^Jhurs  à 
griller  et  artifices  nécessaires  au  roulement  de» 
c^tte  usin^. 


Oriami^^nçe  du  28  sept^m^re  1838,  portant  fiie  Patoniiiet, 
M.  Boïj)ET^GiEY  est  autorisé  àtenir  et  amter^w  ««*  Dancaroir. 
mçfiyité  hpotomUlet  à  deux  bMch^s  sers^<mt  au  ta- 
page du  minerai  de  fer ^  au  il  possède  près  de  son 
mQuUn  de  DANC£yoiR-i«£^BAS»  sur  la  rivière  o»'Aube, 
dans  la  commune  de  Davgstoir  »  art^ondiss^ment 
de  Ckacmoxt  (Haute-Marne). 


Ordonnance    du   3    octobre   18S8 ,  portant   que  Bocard  et  Pa^ 

MM.  Pansê-Mogin  et  Pansé  Prosper  sont  autorisés  touillet,  âLov 

à  étabUr  un  bocard  à  six  pilons  et  un  patouiUet  ^^™^°^* 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  y  sur  une 
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dérwation  de  la  ri\dère  de  Blaise  ,  à  VI  mètres  en 
\  amont  du  moulin  qu'ils  possèdent  sur  cette  déri^ 
nation,  dans  la  commune  de  Loctemoitt  ,  arron^ 
dissement  deYàssY  (Haute-Marae). 


Tourbicres     Ordonnance  du  3  octobre  1838  ,  portant  règlement 
de«  aurait  d«      ^oicT  Vexploitation  de  la  tourbe  dans  les  marais 
*"^***         de  DovGES  (Loire-Inférieure). 

Louis-PjuLippE,  etc. 

Sur  le  rapport  de  Dotre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement des  travaux  publics,  de  Tagriculture  et  du  corn* 
merce, 

Yu  les  projets  de  règlements  présentés  parles  ingénieurs 
des  mines  du  dépaii;ement  de  la  Loire-Inféineure ,  pour 
l'exploitation  de  la  tourbe  dans  les  marais  de  Donges,  ar- 
rondissement de  Savenay  ; 

Les  rapports  des  mêmes  ingénieurs  ; 

Les  observations  faites,  au  nom  des  communes,  par  une 
commission  <renquétc  instituée  en  vertu  d'un  arrêté  da 
préfet,  du  6  février  1834  ; 

L'avis  de  ce  magistrat  et  ses  lettres  adressées  au  con- 
seiller d'état,  directeur  général  des  ponts-et-chausséesetdes 
mines  ; 

Les  observations  et  réclamations  présentées  par  la  com- 
pagnie Debray ,  concessionnaire  du  dessèchement  des  ma-*' 
rais  de  Donges  ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  2  juillet  1817,  relative 
audit  dessèchement  ; 

Yu  les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  4  mars, 
12  août,  25  novembre  1833  et  4  juillet  1836; 

Yu  l'avis  du  conseil  général  des  ponts^t-chaussées, 
du  21  juillet  1837  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810; 

Yu  les  articles   35 ,   36  et  37  de   là  loi  du  16  sep 
tembre  1807; 

Yu  le  titre  Yll  du  la  loi  du  18  juillet  1837,  sur  l'ad- 
ministration municipale; 

Yu  larticle  10  de  la  loi  de  finances  du  14  juillet  1838, 


i 
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lequel  aotorite  la  perception  des  fitiede  trtniisiiiMrSMMK 
k  salubrité  publique  $ 

Notre  eonaeil  d'état  entendu , 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

TITRE  l*. 

SSaTlCB  DBS  TOCEBitaiS. 

Art.  1.  Les  ingénieurs  des  mines  surveillent  et  diri- 
ftent ,  sous  les  ordres  du  préfet ,  les  travaux  ooncemant 
'  f exploitation  des  tourbes  dans  les  marais  de  Donaes. 

lis  rédigent  et  soumettent  à  l'approbation  du  préfet,  les 
projets  de  tous  les  ouvrages  nécessaii*es ,  à  l'exception  de 
ceux  oui  auraient  pour  objet  des  rigoles  d'embranchement 
pourl  écoulement  des  eaux  des  tourbières  par  les  rivières 
navigables  et  flottables  ou  les  canaux  de  navigation  et  de 
dessèchement.  Ces  derniers  projets  sont  présentés  par  les 
ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  qui  en  surveillent  l'exé- 
cution y  après  qu'ils  ont  été  revêtus  de  l'approbation  du 
préfet. 

Art.  2.  Les  ingénieurs  des  mines  auront  sous  leurs 
ordres  un  conducteur  du  tourbage  qui  les  suppléera  en 
cas  d'absence.  Ce  conducteur  devra  être  commissionné 
par  le  préfet  et  assermenté  ;  sa  nomination  sera  soumise 
aTapprobation  du  directeur  général  des  ponts-et-chaassées 
et  des  mines. 

Le  préfet  déterminera  la  quotité  du  traitement  qui  de- 
vra être  alloué  à  cet  agent. 

TITRÉ  II. 

afiOLBS  aiLATlVBS  A  L'aifLOlTATIOH. 

Art.  3.  Conformément  à  l'article  84  de  la  loi  du 
âl  avril  1810,  et  sous  les  peines  portées  audit  article ,  tout 
pi*opriétaii*e  de  marais  tourbeux,  qui  voudra  continuer  ou 
commencer  à  exploiter  de  la  tourbe,  devra  préalablement  en 
faire  la  déclaration  et  en  obtenir  1  autorisation.  -, 

Les  déclarations  dont  il  s'agit  seront  adressées,  trois  n^ois 
avant  le  commencement  des  travaux ,  au  sous-préfet ,  pai* 
l'intermédiaire  du  maire. 

Ari.k.  Le  sous-préfet  prendra  les  renseignement,^  né 

Tome  XIV ^   i838.  Scj 
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tetsatMA  itMi  Vtkiet  deees  déelsnilioiis,  qall  trensmettra 
au  préfet  avec  ses  observationâ.  EUes  seront  cominnDi*- 
quées  immédiatement  à  ringéniear  des  mines.  Geiui-ei  se 
transportera  sur  les  lieux,  et,  danêson  rapport  au  ptwfet, 
proposera  les  conditions  spéciales  à  insérer  dans  Tautori- 
sation,  dans  Tintérét  do  )a  sûret^  publique.  De  ce  nombre 
seront  l'obligation  de  contribuer,  s'il  y  a  Heu,  aux  dépenses 
communes  pour  les  timvaux  néoessatras  à  l'écoulement  des 
eaux  et  autres  ouvrases  devant  profiter  aux  exploitants  ; 
et  celle  qui  astreinora  le  permissionoaire  a  faire  oom* 
mvtiiqner,  à  ses  ihiis  et  risque^ ,  les  eaux  de  son  exploita- 
tion avec  les  grandes  rigoles  ou  canaux  d'août,  soit  ea 
ouvrant  des  fossés,  soit  en  se  servant  des  anciennes 
entailles. 

L'autorisation  sera  ensuite  accordée  par  le  préfet,  s'il  y 
a  lieu. 

Art,  5.  Il  sera  tenu>  tant  à  la  préfecture  que  dans  le 
bureau  de  l'ingénieur  des  mines,  un  registre  .  par  ordre  de 
dates  et  de  numéros,  des  déclarations  adressées  et  des  au- 
torisations accoi-déés. 

jirU  9.  Les  exploitants  devront  se  conforqier,  pendant 
la  durée  de  l'autorisation,  aux  conditions  qui  leur  auront 
été  prescrites ,  aux  dispoûtions  du  présent  règlement  et 
aux  mstructioos  qui  leur  seront  données  par  le  préfet,  sur 
le  rapjport  des  ingénieurs  des  mines»  en  ce  qui  conoeme  la 
sûreté  et  la  salubrité  publiques,  et  l'assainissement  des  ter- 


rains, sous  peine,  conformément  à  l'article  96  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  d'être  contraints  à  cesser  leurs  travaux. 

Art»  7.  Aux  termes  de  l'article  40,  titre  27 ,  de  Tor- 
donnance  d'août  1669,  sur  les  c^ux  et  forets,  des  articles  85 
et  86  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  de  l'article  17  de  l'or- 
donnance de  concession  du  desséebemedt  du  2  juillet  1817, 
il  est  expressémeijit  enjoint  aux  exploitants  de  laisser,  en- 
tre leurs  travaux  et  les  voies  de  communication  par  ferre  et 
les  cours  d'eau,  les  distances  indiquées  ci-après ,  lesquelles 
seront  considérées  comme  un  minimum ,  savoir  : 

Pour  les  rivières  navigables,  12  mètres  ; 

Pour  les  routes  et  chemins ,  10  mètres  ; 

Pour  les  canaux  de  dessèchement,  les  rivières  non  navi- 
gables et  lesruisseanx,  8  mètres. 

Le  tout,  sous  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts, 
dtf  rétablissement  des  lieux  dans  leur  premier  état*  et  sans 


oréjudiee  àm  amendes  et  avlres  peinet  tumàrneB  pour  le 
nit  det  ODotnivaitioiu  aux  lois  et  règlements. 

Toutes  les  ibis  que  la  profondeur  des  extractions  devra 
atteindre  ou  dépasser  4  mètres,  les  exploitants  devront, 
sous  les  mêmes  peines,  obtenir  préalablement  un  i^glemetit 
spécial,  modifiant ,  en  raiibn  delà  profondeur  du  toui*baga, 
les  dispo^tiona  contenues  au  prêtent  article.  Ce  règlement 
•era  fait  par  un  arvêté  du  prdbt  pris  sur  les  rapports  des 
tpgéniwifi  des  pontSMefr^nauasees  et  des  iugéiiiie«ra  des 
mines,  après  que  les  espkMLtantaai»€ot  été  entoiduBi 

An.  S*  Si  les* exploitants  xi'czéintaient  point  ks  travaux 
niis  à  leur  charae  par  ks  arrêtés  d'autorisation  »  ou  s'ik 
iié^igeaîent  de  le»  eatraSeuir,  il  sera  pounm  aux  dispo- 
aîtioos  néeessaires  par  k  pré&t^  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs, et  après  que  les  exploitants  awreiit  elé  mk  eu  de- 
meure* Im  dépenses  qui  lerotàt  faites  en  ce  oas  seront 
constatées  9  réglées  et  réparties  dans  les  iormas  étabUcs  au 
titre  Y  oi^près* 

jérf*  9.  Toutes,  les  dspasilkas  du  présent  litre  seront 
applicables  à  l'exploitation ,  tant  des  marak  tourbeux  qui 
apparlieoaent  aux  communes  k  titie  privatif  ,  que  du  grand 
marak  indivk  en^re  elles  f  conoM  sous  te  nom  de  Grande 
£n{^r9  ou  Sn^krg'MaUiire* 

TITRE  Ul. 

tfiOLES  PAMtCVUÈHU  AttX  SfAftAlS  COMtttnrâVt. 

jérf.  10.  les  demandes  de  toorbage,  dans  les  marak 
communaux,  seront  faites  au  nom  des  eomasunes  par  leurs 
makes  respeélils  et  appuyées  de  déâibénutions  des  conseils 
mtmicipattx*  Ces  dciuandesi  farettt  connaître  «  dWe  ma- 
nière précise,  l'emploi  ou  la  destination  de  la  tourbe  à 
extraire. 

y^rt.  11.  L'ingénieur  des  mine»  examinera  sur  les  lieux 
les  empkcements  proposés  pour  le  tourbage«  et  constatera 
les  points  les  plus  favorables'  à  Topération.  Il  fera ,  à  cet 
effet ,  exécuter  les  sondages  nécessaires  pour  vérifier  Té- 
paisseur  du  banc  de  tourbe  ^  en  apprécier  k  produit  et 
déterminer  détendue  superfifiklle  du  terrain  à  livrer  à  Tex- 
tfvptioa. 

H  dressera  de  ootfc^opération  un  procèa-verbal  en  ilouble 
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erpédition,  <bns  lequel  U  proposera,  conformémeiità  Tar- 
ticie  4  du  présent  règlement ,  Jes  dispositions  qui  seront 
réclamées  par  riutcrét  général  et  par  Tintérét  des  com- 
munes. Une  des  expéditiaos  restera  entre  les  mains  du 
maire  ;  l'autre  sera ,  a  la  diligence  de  Tingénieur  des  mines, 
ti*ansmise  au  préfet ,  poui*  y,  être  statué. 

Art,  12.  Dans  le  cas  où ,  par  suite  de  circoostanœs  im- 
prévues ,  le  tourbage  ne  pourrait  pas  s'exécuter  dans  l'em- 
placement déterminé ,  il  en  sera  donné  connaissance  au 
préfet ,  pour  qu'il  avise  aux  mesures  à  prendre. 

S'il  y  a  urgence  ,  le  sous-préfet ,  sur  l'avis  du  conseil 
municipal,  réuni  en  séance  extraordinaire ,  pourra  auto- 
riser Texploitation  sur  d'autres  emplacements ,  à  la  charge 
par  lui  den  rendre  un  compte  immédiat  au  préfet,  lequel 
statuera  définitivement. 

Art,  13.  L'ingénieur  des  mines  visitera ,  pendant  leur 
durée ,  les  travaux  du  tourbage  ;  lorsque  ces  travaux  se- 
ront teiminés,  il  procédera  à  la  reconnaissance  des  ter- 
rains tourbes ,  et  vérifiera  si  les  limites  des  empaïquements 
n'ont  point  été  dépassées. 

Chaque  année ,  il  adressera  au  préfet  nn  rapport  pré- 
sentant ,  pouf  chaque  commune ,  les  résultats  et  les  cir- 
constances principales  des  tourbages  exécutés  pendant  la 
campagne. 

Art.  14.  L'autorité  municipale  exercera  une  surveil- 
lance constante  sur  les  opérations  du  tourbage  et  l'exécu- 
tion des  travaux  d*art  ;  elle  devra  donner  immédiatement 
avis  aux  ingénieurs  et  au  sous-préfet  de  toutes  les  cir- 
constances imprévues  qui  viendraient  à  se  manifester. 

Art.  15.  Le  partage  des  produits  du  tourbage  sera  opérë 
entre  les  habitants  conformément  aux  usages  étalilis  dans 
chaque  commune. 

TITRE  IV. 

HfiGLES  PARTICULIÈRES  AU  MARAIS  INDIVIS  fin*  tA  OBAKDB* 

BRUtÎRE. 

Art,  16.  Il  sera  établi,  dans  les  fbi^mes  et  avec  les  a^ 
tributions  détci^inees  au  titre  TII  de  la  loi  du  18  juillet 
1837.  une  commission  syndicale  poui*  toutes.les  communes 
dont  ks  lialÂtants  Ont  le  droit  de  tourlnir  dans  le  marais 


de  la  6rande-Brttyèi*e.  Ghacube  cksditei  cdmmunes  dont 
un  délégué  dans  la  commission  syodicaie<  •--•..  t 

Art,  17.  lies  demandes  de.  tourbages  seront  faites  Mr  la 
commission  .syndicale  ;  ellesr  indiquei^ont ,  pour  caa(|ue 
commune,  les  noms  et  prénoms  des  chefs,4^jménage.qui 
devront  prendre  part  à  Tcxploitation  \  le  nombre  de  pyëi'- 
sonnes  que  chacun  d'eux  pourra  y  émproyer  ;'  les  empla- 
cements qu'il  paraîtrait  convenable  d'affecter  aux  travail- 
leurs, soit  pour  Texti^action ,  soit  pour  1  etcnte  dé  la  tourbe  ; 
enfin  remploi  ou  la  destination  $e  là  tourbe^  à.extraii'e. 

Art.  18.  L'ingénieur  des  mWeé  procédera 'sdr  les  lîeui 
de  la  manière  réglée  dans  l'afticle  il  pour  les  marais  com- 
munaux. Lek  deux  expéditions  du  procès  «verbil  dé  ses 
ûpérattons  seront  remises ,  Tune  à  la  commission  feyqdicble'i 
l'autre  au  préfet ,  pour  être  statue.  •'  »'  ..,.-{ 

^iy.^9..  Les  terrains  aff(^té»'tmu  au  ^louriàan  i||a'«iit 
étentes  devront ,  à  moins  de  circonstanéoB  ^impérieasea  ; 
être  toujours  distincts  et  séparés  pour  chaque  commune. 

Si  le  nombre  des  eiploitants  d'une  même  commune  est 
trop  considérable  pour  qu'ils  puissent  se  livrer  sur  le  mén^^e 
point  aux  travaux  du  tourbage,  ils  seront  (ifvisés  eu  sec- 
tions, à  chacune  desquelles  il  sera  affecté  une  portion  dé- 
terminée de  terrains  à  exploiter.        ,      .,,    ,  ./;  /  \ 

De»  boniea,  portait  iadication  de  U  commune  9u  .de 
\^  section  à  laquelle  Temparq/aeraent'  aura  été  affecté,  mar; 
queront  les  Jimites  decet  emparquement  et  celles  .dçs,  tei*- 
rains  destinés  à  l'étente  de  la  tourbe.  Ces  limites  iie  pour- 
ront être  outre-passées. 

,  Procè^rerbal  de  cette  délimitation  sera  dressé  pai*  Hn- 
géoieur  des  mines  en  double  expédition,  l'une  pour  lit 
commission  syndicale ,  l'autre  pour  la  préfecture* 

Ah,  âO.  En  cas  de  conciin'ence  entre  plusieurs- oom* 
mones  ou  entre  les  sections  d'une  même  commune  »  pour 
exploiter  dans  un  même  emplacement,  la  coitaiiiifision  syn- 
dicale décidei*a ,  par  la  voie  ^u  sort,  en  présence  des  maires 
des  communes  intéressées ,  de  i'oixire  dans  lequel  les  com- 
munes ou  sections  prétendantes  seront  appelées  à  jouir  de 
l'emplacemeut  qui  fera  l'objet  du  concours.  Les  difficultés 
survenues  et  le  résultat  du  tirage  au  sort  seront  men- 
tionnés dans  sa  délibération. 

L'autorisation  accordée  par  le  préfet  ne  pourra ,  dans 
•e  cas,  s'étejidrCy  pour  ohaquo  commune  ou  section  siic- 
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ûBÊêïvemBot  admiie  au  tombaffif  au  ddà  âo  Tannëa  pour 

laquelle  elle  sera  délivrée. 

^rt.  3f .  La  eommisslon  syndicale  fixera  chaque  aimée 
l'épomie  de  TpuTerture  du  tourbage  et  le  temps  pendant 
lequel  il  pourra  avoir  lieu. 

Elle  exercera,  avec  le  concours  des  autorités  muni- 
cipales, la  sui*\'eiltance  attribuée  à  ces  autorités,  en  ce 
qui  conceroe  les  marais  communaux,  par  l'article  14. 

£Ue  proposera  toutes  les  mesures  propres  à  maintenir 
une  exacte  police  eptre  les'ex^ploitauts,  et  a  procurer  la 
bopQQ  e^pIoitatioD  4u  dépôt  tourbeux. 

^tt.  Sa.  Les  dispQsitioni  de»  artiole»  19 ,  13  et  15»  10* 
ront  applicables  à  L'exploitalion  du  tourbage  daaa  la 
Grande-Bruyère.  Toute&is  ,  Wt  attributions  qui  enmul- 
teixt  ponr  lès.autaritéHvmnûsipales  seront  reupUes  par  la 
poniàisaiQn  syttdmJa. 

.  .        .      ;         TITKB  Y, 

'  a^PABtlTlOn'  D|(S  DiPElISSS.  -^  pEftCEmOKS  QUI  HT  SEEorr 

LA  siiira« 

jéri.  23.  Seront  à  la  charge  : 

'  l**  De  tous  lei  pixif^riétaires  et  énloîtÉiit»  êtÊ  mfaî§ 
tourbeux  de  Donges,  le  traitement  au  conducteur  dont 
l'institution  ekt  autorisée  par  Fartiele  d  du  présent  règlo* 
ment; 

y  De  tous  les  exploitants  ayant  droit  ^  participer  à  un 
tourbage,  les  dépenses  faites  on  k  ftlte  ponr  les  ourranes 
d'assèchement,  a'atterrissement,  les  rigoles  d^mbrmche^ 
ment  et  autres  tfavaux  d'art  que  ledit  tourbage  rendbra 
néeessafaes,  atpsi  que  les  Irak  da  tracé  de  eea  ostragas  et 
traviiux ,  et  tem  «les  sooMlages,  eoipafiqttaftait  et  «hIns 
opératioits  ralatHes  à  rasaîette  an  tourbage. 

^rf .  24.  Les  répartitions  à  opérer  par  srnte  de  l'articfc 
précédent  seront  faites  dans  les  foimes  établies  par  les  ai^ 
ticles  35 ,  36  et  37  de  la  loi  du  16  septembre  1807 ,  sur  les 
états  détaillés  qui  seront  foui*nis  par  les  ingénieurs,  et 
après  que  les  propriétaires  et  exploitants ,  et ,  en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  des  communes,  les  conseils  muni- 
eipaux  et  la  commission  syndicale  auront  été  entendus. 

Lu  part  eontributÎTe  de  chsique  exploitant  pourra , 
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les  cas^  être  réglée  en  une  rétribution  par  chaque  millier 
de  tourbes  extrait  des  marais  auxquèU  la  dépense  devhi 
profiter.  * 

La  somme  mise  à  la  charge  de  dbaque  commune  fera 
subdivisée  par  le  conseil  municipal  entre  toile  les  habitants 
de  la  «ommune  prenant  part  à  TespiolUtiiili  »  propar- 
tionnellement  à  la  quantité  de  tourbe  que  ohapun  amiz 
devra  recueillir. 

En  ce  qui  concerne  la  Grande-Bruyëre ,  les  subdivisions 
dont  il  s'agit  s'effectueront  sous  la  direction  de  la  com- 
mission ^ndicde.  ■•  •.^  '  j\;^0 -n»*    *    •  .'.. 

y^rt.  i5,  La  pfei-ceptlôn  de$  répartitions  iiientfonnées  .!',!.  V^,!  \.::î 
ci'^ëssus  ièrà  faite,  crans  eha^e  feommune,  t>ar  lé  *eëB-  •   i 

vedi*  mubicipal  Elle  aura  lieu  tm  .épQqttea  Mrica  fw^ 
arfétéa du  pi^feti  -..    .wr 

TITajS'Y}*'  \.  »  ..,,., 


m  « 


EifRSSSIOll  DB8  OQHT&ÀVSimOirS. 


.iiiVl-.J  ».», 


.  ^/t.  ^,  I^,contp«v^tioiK  aux  disposions  4RJ>2r^^ 

règlement  seront  èonstaté^s; ,.  dénoncées  ^i  gou'rsuîv jés  ijon-   ."''"''*  *-  y*  '  '  • 

fbrmément  aux  articles  95  et  suivants  di  \si  loi  du  Si  aVril  •  "  '  *"  '" 

iWK);  Ibi^^èf^llfe^  anhînt  lîèa  cti  «^tîferètfé  v»îh>ët'ae 
prbKcèVè^-cbttfbrtàéiilëntik  loi^u^  fforéM  âA  «\  k»W 
q»*éliiéè'-aii#otn  Kèii  en  iliatl^Mde  g^alMto^oifit;  '  •  v   i 

y^rt.  27.  14  {iréieiiteA>^d(iinMiifce'flet«.iaiéctÂ«fi)'filU- 
letin  des  lois  et  au  Recueil  des  actes  administratifs  du  dé- 
partement de  la  Loire  -  In  férieure.  Elle  sera  publiée  et 
affiqtéeiito§v)t9Utef;i^jcomih^^  ^^^   .  ^^^ 


I*  » 
1 


metce\  Ak  mtéilébrét  deifittàhiîès^'soîrt  cfthj-^V  *h»<?*n 
en  ce  qui  le  concerne,-  ^  -retëcWtioiidè  laT pt^el»*a»or- 


.f.  •  I. 


Ordonnance    du    3    octobre    1838,    portant    guel^atonillet  et  h« 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  établir:  1**  dans  la  corn-  ^®*"    *   ^^^' 
muHàd'J&CHJSYinnh,arrondi3senwnt3eG^iLr{\hikté^^^^  **.^ '^*V. 
Sa^J>  el  prés  du  moulin  c^'ëchjbvaiixk  ;  un  pa^     '  ' 
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touille  t  à  roue  y  lui  lavoir  h  chcy^al  et  trois  Un^oirs 
il  hras  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer,  qui  seront 
iilinueuliis  paries  eaitx  du  bief  du  lit  du  moulin  ; 
^.  dans  la  çouimune  de  Bàttaans,  à  environ 
■  à'SiÙJUiéti^ê^natfal,  un  autre  lavoir  à  dicualali'* 
>  mêvté  pap  la  source  dite  du  Ba6tdu>>Mooliv. 


»•  â,  •  •  . 


taroir  i  bras  Ordonnance  du  3  octobre  1838 ,  portant  que 
dercung^ean-  ;M[..Ai|gustia  Bareachin  €St  autorisé  à  établir  et 
icîeUt!*  **°^"  -  ^  femr  en  activité  un  lavoir  à  bras  pour  le  lavage 

i^dutfineraideferj  sur  la  propriété,  de  MM.  Fou-* 
TAiNE  et  Lhopital,  au  lieu  dit  /'ËTAiia  j£Air*AiiAVTy 
dans  la  commune  de  Sigitt-ls-Petit»  arrondisse^ 
ment  de  Rocboy  (Ardëmies).-  - 


j^Toir  i  «htyal  Ôfflonhàiicè  dû  3  octobre  '18S8J  portant  que 
dn  Foarneao  ,à .  y^,  ÀugusU'n  Bârracuin  est  autorisé  à  établir  et  à 
Signy-lt-Petii.    ^^Tfe»ii^er^  activité^  un  lavoir  a  cheyalpour  le  lavage 

-M^M.  minerai  dfi  fer  sur  sa  propriété  au  UeUi  dit  I4S 
Fourneau  9  daH4  la  comntur^  ^6.SiGNT*i£rp£riTy 

'^A^ndissemènt  detLoctLQY  (Atà&ate^)^ 


lé  *        ' 


Uaint  à  fer  é^Ordônnànce  du  ti   oùtùbrt  t<8ft8  , 'portant    que 

U  Valad«.      '  M.  DuBUT-DE-SAifrf-P'AUt ,  est  àdtoiïsé  àccÊ^rver 

^et,  tenir  en  activité.,  Viisine  i^fer  appelée  La  Và- 

jif^k^  jsitiiée  sur  le  ruisseau  oejAyALoVzE,  'dans  ta 

ii<«(VWiiAi^  ^e  SAiifT-PAUi^LÂ-RocHB  y  arrondisse^ 

-niM^iii  «^  NoNTROv  (DordogDie). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  Gtét  à  un 
feu  d*affinerie,  à  une  soufflerie -et  aux  machines  de  com- 
pression nécessaires. 

-  ..  .  l     r     î    r./  .  ^  ^;    .  .  •     , 

Bsiui'fonrnt^ni, ^pMonnance  du    ^k    octobre   1838,   pôi'tant  que 
àfiachecouri      -.MM,  Jacqcot  frères  sont  autorisés  à  établir  un 
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haiU-^fommeau  près  des  motdins  qitils  possèdent 
stirla  riyière  de  Marîie,  dans  la  commune  de  Ra- 
cmccounT,  anxindissementdey  assy  (Haute-Marne). 


Oêdonnatfce  du  ik  octobre  1838 ,  portant  que  les       vùnt%     \  ^ 
ordonnances  du  15  décembre  1837  concernant  le  àe  Boussarde'^ 
hwt-fowneaude  Boçssard  et  les  forges  de  Dam-  *"*  ï>«™pi««'"» 
piCniiE  (Eure«eL-Loir) ,  sont  rapportées  dasu  Is^dù» 
positiofi  relaUue  à  l'imposition  d'une^tmxe  fixe  ^ 
ottendu^q^iL  est  justifié  aujour^km* par  M.  Gov» 
piL ,  propriétaire  des  dites  usines ,  quelles  lui  ont 
été  rendues  nationalement. 


%       f*t    «!<•''<*•       »é 


1  ■>■••■    é 

Ordonnance    du   24  octobre  iÈ3^ ,  portant  ^ue^^^i^titltu 
le  partage  de  la  concession  des  mines  de  hotiille    du  CreuMt 
du  Greusot  (Sadne^t-Loire) ,  en  deux  portions 
distinctes,  est  approuifé. 

(Extrait.) 

^/t.  2.  Ce  partage  est  déterminé  conformément  au  plaA 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  par  une  ligne'droii^  dt-  '*  ■  *"  ' 
rîgée^  du  château  du  Breuil ,  an  point  où  la  rivière  de  la  '*  '  *"  [..... 
Boorbine «ort  de  Télaoc  de  Toity,  eVde  là^par  leeoursMle 
cette  mdme  rivière  jusqu'à  ^soa  point  d'imecee^tion  aweola 
lîgoe  dii*igée  des.  Perrîns  \  S«ÎBt-£osébe  »  qui  iimite  -la  <ba  • 
cession  au  sud-ouest'^  .  .*    . 

Art,  3.  Toute  la  partie  qui  s*étend  au  nord  de  la  ligne 
de  partage ,  comprenant  une  clondue  superficielle  de  63  ki- 
lomètres 11  hectajres, .  formera  une  conce^ion  <jui  coi^er-  , 
verk  le  irotn  die  eonceisimdu  Creushf,    .  ^  .*/.,. 

La  pbriiè  située  au  sàd  de  fa  inétn^  ligne,  et  qui 
embrssseunb  superficie  de  17  kilomètres  16  hectares, 
oonsti tuera  utee  seconde  concession  qui  portera  le  nomade 
eoncesdou  des  Brosses  de  Mondumiii. 

Art.»  ,4.  Les  tttulai]*es.de  chacune  de  o^s  deiii  conœs- 
sions  seront  tenus, 4e  fai)^  placer  de^  bornes  à  Um&,  les 
points  des  périmètres  où  cette  mesure  sera  reconnue  né- 
cessaire. Procès- verbal  de  cette  frpération  sera  dressé  par 


,t  \ 


f  L 
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l'Ingénieur  deg  mine*.  Des  espéditioiM  de  «e  pMofe»-^»^»! 
serpDt  déposées  aux  archives  des  cgsunones  sur  lesquelles 
s'étendeot  lesdites  concessiooa,  ainsi  qu'aux  archives  de  ia 
préfecture  du  département. 


Utineifev,    Ordonnmnee  du  13  Hàyembre  1888,  porumt  que 

Wil-n  MM.  Beithblih  «U.  sont  autorisés  à  oonsefveret 

^^''"'  tentren^uitélaiinsà  fer  composé  d^unhmst^ 

Jburheaay  de  deux  foyerpd'i^ffinerie  et  de  deux 

marteaux  qu'iis pessidenisurla  riidèrede  BaAtse, 

dans  la  commune  de  Douus? ait^^ia-Chateau  ^  nr- 

\9!ondis$émeH$  de  Vajst  (Haut^Manie)* 


Hiit-foiirBMa,  Ordonnance  du  12  iiuw;iift/g  1838 ,  portant  que 

*  ^^a'^^'     MIH,  BwTjiEM»  fils  ,  sont  ifutori^éf  a  établir  lo» 

'  r^Tj .'!''  !  At?4-/oar/iea«/?o^  la  fusion  des  minerais  dejer 

'  ^Yis  Fenceintè.âe  t usine  quiils possèdfint  sur  la  ri- 

'  i^ière  de  Blaise,  dans  la  cqrpmune  ,^  Poui<kvavi>le- 

CsATEAU,  arrondissement  ^e  Vassy  (Haute-Marne). 


B«era  êi  pa-  Ordonnance  du  i%  novembre  183^,  portant  que 
toniltt,  i  cha-  .  J^^ .  J^^^i^lD'  e^^  âulo/w  à  étaeiiv  M»  Soç^rd.  ^ ,  w» 
**'*^*'  >sx^eé^Q^iilktp^ur\laprfip0;mt¥m  du  nUntwai  defer^ 

.,:  dans.êà\pvmmétéy^  sur  une  défiuoîion  duruieseau 


deSc^àtaiiiqifT^cemimme'de  Ci^ÈtVauivni  amm^ 

dissementde  Vassy  (Haute-Marûe).  ' 

Layoi?f  k  cheval  Ordonnance  {tu  %^^.no\j(emhr.e^^\i'i^  ^  ppffapt ,  que 

«t  à  bas.  i  Va-  ^J^JJj^,FoB3^,  Coi^EWR^LlAlur^T. et. O^iuri^^, 419/11  au- 

^'  [%qfisèAà,itgj^Ut,wk  ïai^ir ,ii  chti^al  et  deux  Im/ntin 

.  À  îroj,  1  pofsr  le  lainage  du  nïiinerai  dejèr  ^  dmns 

une  propriété  qu'ils'  possèdent  ùu   Ueu   dit  te 

'  Gff AnélK  ;   près  '  dtt  hameau  de   SAiNtE^CéctSE  , 

'  ctmàiùrté  de  VÎlaV  (Hàutte-Sâène). 


lU»  Ut.MIMMtf 

Ordonnance  da  3  décembre  MZ^^  portant  qm  |^t««in«lir  k 
MM.FoRrr,  CoBDSLiER,  Leminey  et  Garniéh  y  sont  clivqptamMgr* 
autorisés  a  établir  un patouillet  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer  ,  en  remplacement  des^  six  la%fàirs 
a  iras  permissionnés  par  tordonnance  du 
29  m^rs  1827,  sur  une  dérwation  de  la  rivière  de 
la  Teitise,  commune  de  Guàmptohnat^  arrondisse- 
ment de  GiuT  (Haut^Saône}. 


»  * 


\  • 


Ord^mumoe  du  1»  déemmin  18B8  9  pttrtmnt  eue    -Mmâàmi 
MM.  BiaLfiB  él  PsiTMtr^  Mm*  au^H$ésià  .éêmUir    ^^»^^^ 
unpatmsUht  pour  lûim^iffa^dd  mikeraideJàr, 
surta  rifdèto  au  Dovn^  en remplm^emàat ,d^  fnne 
des  meuhs  àfiÉfinedu  inôii£h^d^MauiBiP,.ci^- 
mune  detiAnt^  {inÈ9). 


Ordonnance  du  iZ  décembre  1838  ,  portant  que  HaaUogrnMM» 
MM.  Seiler,  Soms,  Lorih  et  HoFFMAinr,  co^proprié^  *  Mfriiwalff . 

.  t{iin^desfof^de]i/hvr^nj^^z^y^s(mf^^/^^ 
.4  établir  Un  ^aut-Jbumeau^pouf  îamsionflu  mi" 
nerai  de  fer ^  dans  la  commu^ne^  éLf  Mertzw^i«^r  , 
. arroïidissement  de  Wi$seiiboijr(^  ( lËas-Ithisi \\^à 
11!(0  mètres  au  nord  du  clocher  df  cètUi  cos^n^ip^e 
et  ^  800  mètrw  de  taforit  de  lil  wc^^M  s 


«  ^1  «. 


/. . 


1  '       .s," 
.         4  '  •  •      V  .,  , 


Ordonnance  du  li  décembi^  iÈi9\^  p(>f*iafiimte  Fen  d«  rorg« 
M.  BouLT  est  autorisé  à  transférer  un  desaeux  *  AilltTUUri. 
feux  de  forge  de  sou  \uine  iTALhAnais ,  commune 
de  Clerjus  (Yoages),  dans  t emplacement  du  r^ou^ 
lin  dit  Barpot  qii  il  possédé  ^ur*  fa  rii^iêrd  ilij  'fa^Çèi  •" 
Mouzs,  commune  itAiLLZviLttks,  àiTàndi^^merd  de 
LuRE  (Haute-Saône);  etoi^ilpôiirr4art}ttterh  ceVeu 
de  forge  les  appareiUae  compression  etiFétirage 
nécessaires  à  la  fabrication  dU  fkf*,  ** 


♦N  't,^      t 


>     ••«•         • 
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BoMrd   et  ^'Ordonnance  du  13  décembre  1838,  portant  que 
uî?îîf*û»^'      M-   Louis-ADtoine-Francois  Rozet.  est  autorisé  à 

conseri/er  et  tenir  en  activité  le  bocara  a  mine  et  le 
patouillet  dont  il  est  propriétaire  sur  la  rivière  de 
jBlaise»  dans  la  commune  de  Doulevart-ie-PeTit, 
arrondissement  de  Vassy  (Haule-M.irne). 


Afinerie,      Ordonnance  du   18  décembi'e  1838 ,  portant  que 
à  HwwMpri.     M:  vm  BDYER'«il  aaiongé.)à  mettt^  en  activité  te 

'  foyrer  4P^^neme  sttrmonté  dkùU  jfbur  àt  réverbère 
.  recet^ant  la  chaleur  perdàe^  ^et^es  maelùnes  de 
eompre$§iûn'qvlil4k  établies  peur  ia/aJM^ationdu 
-'Jer,  pitès.âàsLlkmiàairs.constKuitsenvefPtude  tor^ 
donnance  du  2â  décefabrè  iSAk  ^  sur  la  riuière 
de  Semouze  ,  dans  la  commune  de  Magnovcourt  , 
arrondissement  de  Lure  (Haute-Saône). 


.  te 


VàM  i  fer ,  à  Ordo/inancc  '  dà  2f  décembre  1896  ,  portant  que 
GhtimM -en-  M .  Prosppr-É tîerine  Botjrlo w,'  est  autorisé  à  tenir 
TADglt.  .   ^  activité  lyisirtèhfer  quit ppssède  sur  la  ritnère 

'  dùBihsEMtty  i^ommunè  de  Çhahmes-ew-l'Awgle,  ar- 
ib)ïdissemèht'dè  ^assy (Haute-Marne),  ^ à  rempla- 
cer les  deux  Jeux  d'affineriequ^eilc  renjerme,par 
un  second  haut^foumeau*  . 

.;.,'{.  ..Ç^.^,.^Mne  deiiD/eureraeD  GOnsQquenoe  composée  de 

.'  ,     ',  .   6én%  Iiàuis-ioufneaux  et  d*un  bocard  à  crasses. 

!»        '.       '.■....■..  .  « 

Raiit-lbiinen  ôraonn^ince  du  jil  décembre   1838  ,  portant  que 

•i  patoailUt ,    ;  M, .  Edme  FoREY  cst  autorisé  à  établir  un  haut-- 

k  MoiaMj.       ^  Jixurneau  ^t  un  patouillet  destinés  au  traitement 

.j .  j^«  imnef^ai  dejer,  dans  la  commune  de  Moisset, 

an'on^issemént  de  Dolç  (Ii,^ra). 

.Il 
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Oi'donnance  du  31  décembre  1838 ,  portant  que  u^^^  ^  .oii^« 
M.  de  MsGQVEÎmt  est  autorisé  à  ajouter  à  l usine    éqHlUfan. 
qi^ il  possède  a  Olizy^ua^Gbiebs,  arrondissement 
de  IMbvTMÊDT  (Meuse)  : 

Un  haut-fourneau  ; 

Un  bocard  à  crasses  ; 

Six  fours ,  tant  de  puddlage  que  de  chauflferie,  et  ks  di- 
verses machines  de  compression  qu'exige  le  roulement 
de  cette  usine. 


Ordonnance  du  31   décembre  1838  ,  portant  que  Taillmderict 
M .  Barb  AROUx  est  autorisé  à  établir  au  lieu  et  place    *  Colmaw . 
du  moulin  à  foulon  qu'il  possède   au  Planés- 
tel,  commune  de  Golmars  (Basses-Alpes),  sur  une 
dérivation  du  torrent  de  la  Lahge^  une  taillande- 
fie  composée  : 

D'un  feu  de  foi|;e , 
D'une  trompe, 
Et  d'un  martinet. 


Ordonnance  du  22  décembre  1838,  portant  que^\^*r*^^^eni9 
M.   Urbain  Marmier  est  autorisé  à  établir  un  la^     *  ^"•■•» 
\foir  à  cheval,  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer^ 
sur  un  terrain  en  nature  de  pré  quil  tient  à  baU 
de  M.  Yannet  ,  dans  la  commune  <f  Arsahs,  or-- 
rondissement  de  Grat  (Haute-Sadne). 

(  Extrait.  ) 

Art.  19.  La  présente  permbsion  cessera  de  plein  droit  à 
l'expiration  du  Dailfait  au. permissionnaire  par  i\f.  Yannet, 
ou  dès  que  MM.  Philippe  et  Auguste  Yiennot  ou  leurs 
ayant-droit  se  refuseront  à  la  dérivation  des  eaux. 


<  ,-     .«   ^  -  >>* 


5gO  PBRSONNBt. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  des  iropoux  publies ,  de 
V agriculture  et  du  commerce ,  du  7  juillet  1838  :  -* 
M.  Masvus ,  ingénieur  des  mines  du  sous-arrondissement 
de  Saint-Etienne ,  est  chargé  du  service  du  sous*arrondis- 
sement  de  Rive-de-Gier,  en  remplacement  de  M.  Chatelus; 
•—M.  Delsériès,  ingénieur  en  chef  de  1  arrondissement  de 
Saint-Etienne,  est  chargé  provisoii^ement  du  service  da 
sous-arrondissement ,  qui  était  confié  à  M.  Msvns. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  â6  Juillet  1838,— 
MM.  Bertrand  de  Bouchepom,  Daubrée  et  Pigeon, 
élèves  au  corps  royal  des  mines ,  sont  nommés  aspirans- 
ingénieurs. 

Par  arrêté  du  minisire  y  du  13  août  1838  :  — 
celui  du  7  juillet,  qui  charge  M.  Dclsériès,  ingénieur  en 
chef  de  Tarrondissement  de  Saint-Etienne,  de  £iire  pro- 
visoirement Iç  service  ordinau*c  du  sous^n*ondissement 
de  Saint-Etienne,  en  remplacement  de  M.  Mxvus ,  est 
rapporté;  —  M.  Mœvus,  ingénieur  ordinaire,  reprend  le 
service  du  sous-arrondissement  de  Saint-Etienne ,  et  de- 
meure chaîné  provisoirement  du  service  du  sous-arron- 
dissement de  Rive-de-Gier. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  desponts^^ 
chaussées  et  des  mines,  du  21  août  1828 ,  —  M.  Bineau, 
ingénieur  ordinaire  des  mines,  est  autorisé  à  prendre  la 
direction  des  travaux  métallurgiques  du  chemin  de  fer  de 
Paris  au  Havre  ;  il  est  place ,  en  conséquence ,  dans  la 
réserve  du  coi*ps  royal  des  mines. 
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Adressées  à  MM.  les  Préfats  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Parût  le  aa  août  s838. 

Monsieur  le  pi'ëfet,  une  décision  de  M.  k  ministre  du  Ij;^»^  *■■"«» 
coDimei*ce  et  des  travaux  publics,  rendue  le  25  mars  1831  «"™«nt«H«'«*«* 
sur  le  rapport  de  mon  prédécesseur,  conformément  a  1  ^^^^^ctfiwidûtom* 
du  conseil  général  des  mines ,  a  statué  qu'U  n'y  a  point  lieu  «et. 
de  la  part  de  l'administration  à  intervenir  dans  1  établis* 
sèment  des  lavoirs  de  minerais  de  fer  dits  lavoirs  portatiis, 
toutes  les  fois  que  ces  lavoirs,  établis  dans  les  excavations 
d'où  le  minerai  est  tiré  ou  dans  les  dépressions  naturelles 
du  sol ,  sont  alimentés  uniquement  par  des  eaux  pluviales» 
ne  sont  traversés  ni  arrosés  par  aucun  cours  d'eau ,  et  se 
ti*ouvent  dans  des  terrains  appartenant  aux  extracteurs 
de  minerais. 

Ces  sortes  de  lavage  en  effet  doivent  être  considérés 
comme  une  opération  doniestiaue  que  chacun  est  libre 
de  faire  chez  soi,  et  pour  laquelle ,  si  quelques  dommages 
venaient  à  être  causés  aux  propriétés  voisines ,  il  y  aurait 
uniquement  à  appliqua*  les  lois  ordinaires  qui  ont  prévu 
le  cas  ou  un  propriétaire,  par  abus,  incurie  ou  toute  autre 
cause ,  préjudicie  à  ses  voisins ,  ou  à  pourvoir  par  voie  de 
mesure  municipale,  et  conformément  aux  lois  de  police p 
aux  inconvénients  qui  résultei*aient  des  opérations  exé* 
entées  pour  la  salubrité  ou  pour  d'autres  intérêts  publics. 

Ce  n  est  pas  du  reste  de  la  circonstance  ^u  un  lavoir  est 
portatif,  que  l'on  a  entendu ,  dans  la  décision  ministéiielk 
du  25  mai*s  1831 ,  faire  dépendre  la  condition  qui  l'af- 
franchit de  la  nécessité  d'une  autorisation.  On  a  voulu 
parler  des  lavoirs ,  portatifs  ou  permanents  ,  soit  à  bras, 
st)it  à  manège,  qu'un  pro'briétaire  établit  sur  son  fonds , 
et  dans  lesquels  on  n'emploie  que  des  eaux  pluviales  ,  ou 

Tome  XIK  i838.  4o 
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des  eaux  d'une  mare.^  pu  d^  eaux  dlun  puits  ou  d'une 
source,  qui  étant  ensuite  absorbées  dans  des  puisards  ne 
s'écoulent  pas  au  dehors ,  et  n'occasionnent  aucune  filtra* 
tufn  d^s  les  {propriétés  ypishies.^Daos  totis  Ces  cas,  auçuiie 
loi  n'exige  que  l'exploitant  se  munisse  d'une  permission  ;  et 
il  n'est  pas  même  Besoià  qti'il  f^sée  une  déclaration.  Cette 
déclaration  n'est  prescrite  par  l'article  59  de  la  loi  du 
21  avril  1810  que  pour  les  extractions  de  minerais. 

Mais  quand  ces  lavoirs  otilem  bassins  d'épuration  sont 
construits  en  relief  sur  le  sol^  bien  que  la  digue  d'enceinte 
lût  construite  avec  spin,  il  pourrait  arriver,  si  par  exemple 
cette  digue  était  cxpbséc  h  des  courants  dans  les  cas  d'i- 
nondation ,  que  ces  courants  fussent  détournés  de  leur  cours 
naturel ,  et  qu'ils  emportassent  non-seuletnent  la  digue , 
mais  encore  toute  la  masse  des  morées  déposée  dans  les 
bassins,  et  qu'il  y  eût  ainsi  des  dégâts  causés  aux  pro- 
priétés plus  ou  moins  voisines.  On  peut  donc  se  demander 
sriï  ne  serait  pas  nécessaire  de  ranj^er  ces  derniers  ateliers 
dans  l'une  des  trois  classes  des  établissements  dangereui , 
insalubres  ou  incommodes  que  régissent  le  décret  du  15  oc- 
tobre 1810  et  l'ordonnance  royale  du  14  jalivier  1815. 
.  Iln'est  pas  à  la  connaissance  de  l'administration  qu  aucun 
des  effets  dont  je  viens  de  parl^  soit  l^ulté  des  lavoirs 
dont  il  s'agit ,  que  ces  lavoirs  aient  donné  lieu  à  des  plaintes 
fondées  sur  des  faits  bien  constatés.  Toutefois  la  question 
est  grave  et  a  besoin  d'être  exaiuinée. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  fvéfJst ,  de  faii*e  procéder  à  cet 
égard  à  des  iniormations  exactes  sur  divers  points  de  votre 
département  où  existent  des  lavoirs  auxquels  les  obser- 
vations ci-dessus  puissent  s'appliquer.  MM.  les  ihgénieurâ 
des  minés  devront  consigner  dans  un  rapport  tous  les  do- 
cuments propres  à  bien  Ikire  apprécier  la  nature  et  les  in- 
convénients de  ces  ateiiere  relativement  à  la  salubrité  et 
aux  propriétés  voisines.  Je  vous  serai  obligé  de  me  trans- 
mettre ce  rapport  avec  tous  les  irenseignements  que  vous 
auraient  fournis  les  autorités  locales,  et  d'y  joindre  'l'os 
observations. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directeur  général  des 
ponts  et-chaussées  et  des  mines. 

Signé  LEGRAND. 


« 
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Paris,  te  07  pclAbra  i8â8i    ' 

.  . Monsieur  le  préfet,.  le,flécret  du  â5  ao^t  1804  j  TeitJiik      Uoiforme 
1  organisation  du  corps  des  ponts-et-chaussées ,  a  presaîHe  MM .  lei  iDgé% 
aux  iogéoi^rs  de  tout  gi^de  fie  pof^r.ij»  npjijrQPiii^.    .-.     "••""  «*Mponi»- 
,..^Leméine.  dieToir  est  imposé  à  jVU^Ip  les  iogénieuns  ^^^^^^  ** 
minp9parle4fç;rctdu  lânoyismlJve.i8|4)i  ...       :     *   "      °*** 
.  .Quelques,  faiu.p^y^us  à.,!)^  coDi)9^i9?ao«0  loe  fuQl 
penser . que. q^nâi  plusieurs  dépa^  tèmetitsî  on  r^ard^  ces  dÎAs 
pqsilionjs  confine  tombées  en  d^suétud^  ;  ,oe  serait  une  er- 
reur. .  V  unifor^mç  n'a  ja\nais  cessic  d  etpe  obJigiEitoive 

.  .^  Ainsi ,  MM.  iles  iqgénjiqurs,  ne  doivent  «e  pré«eater  4um 
céi*émomes  |u^bli<^s,  ^u'^vep.  le  .costume  affi^té  à  Iquit 

§'  rade,  ils  (ioiY«ut».égaleni^pt  èlf:^  rieyetu^  de  leur  uoifonM 
ans  les  visitef  de.cQfp^  ^id^ps-  les  réiMMons  où  ils  Boaê 
apMié»  àsié(^r.4%vec  un  caraq^èr^  qffîqieU.  ...  %  *.:  r 
.  Ge^ix  fl'entc'eux  qui  n'ont  p^  d'uni;ronue  recQnnattA^oiit 
la  nécessite  de  s'en  pix>curer  un  dans  le.  plus  bfefdéifti«..  . 
Je  vousijpne,  mpnaieur  le^pr^t ,  4^  Yi^iUer  Avec  tf)in 
a  ce  que  MM.  les  ingénieurs  de  votre  dépaiteme^t  se  000/^ 
foiinent  à  cette  recommandation .         , 

Recevez,  monsieur  Iç  préfet^  f assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'étit^  directear  général  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines . 

Signé  LEGRAND. 


I  •  •  « 


Paris,  le  1*'  novembre  i836. 

Mônsfetir ,  les  décrets  des  25  août  ISOf  et  l$'boVém!bre    inrenuirê  de^ 
ISiO  renferment  des  dispositions  qui  prescrivent  ntix'lb^objeu    dépotéi 


cartes ,  msTrumenis .  et  on  mi 
existant  dans  leurs  oureaux. 

Ces  dispositions^  qui  s'appliquent  aussi  aux  objets  Ibur- 
dis  pnt  les  départements ,  ne  sauraient  être  .trop  exacte-: 
ment  observées.  Je  vous  invite,  en  conséquence ,  à  pro-^ 
céder  immédiatement,  si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  k  ïà 
iiMactiou  -de  Ptnventatre  descriptif  des  papiers ,  ptâus\ 
instruments 9  etc.,  déposés  chns  votre  bureau,  en  dis* 
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tÎDgaant  les  objets  qoi  sont  la  propriété  de  l'état  de  ceux 
qui  peuvent  apparieuir  au  département.  Cet  inventaire 
une  fois  dresse,  vous  aurez  soin  dy  indiquer  les  change- 
ments ou  augmentations  qui  pourront  successivement  sur- 
venir. 

Je  vous  recommande  en  méxae  temps,  pour  le  cas  où 
vous  recevriez  une  nouvelle  destination ,  de  ne  pas  quitter 
voti'e  poste  actuel' sans  avoir  préalablement  vérifié  l'in- 
ventaire dont  il  s*agtt ,  en  présence  de  votre  suocesseur  ou 
de  la  personne  chargée  p]x>visoîreraent  de  le  suppléer. 

Ces  règles ,  qui  ont  été  déjà  rappelées  par  la  circulaire 
du  30  novembre  1822,  s'appliquent  également  aux  bu- 
veaux  de  MM.  les  ingénieurs  orainaires.  Je  vous  prie  de 
veiller  a  ce  que  vos  collaborateurs  s'y  conforment  avec 
soin ,  et  à  vous  faire  remettre ,  au  moins  une  fois  par  an  « 
uti  double  des  inventaires  qu'ils  auK>nt  rédigés. 

Veuillez ,  monsieur ,  m*accaser  réception  de  la  présente 
cIrcHiaire ,  dont  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  in- 
génieurs ordinaii^s. 

Receves^  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  conseiller  d  état ,  directeur  (général  des 
ponts- et  chaussées  et  des  tomes , 

Signé  LEGRAND. 


/'  l         Paris,  le  09  décembre  i838. 

TnttmetîoBa  Monsieur  le  préfet ,  la  loi  du  27  avril  1838  ,  relative  à 
pour  rexécntion  l'assèchement  et  à  l'exploitation  des  mines,  a  eu  pour  objet 
dt  U  loi  dn  a;  de  remédiera  de  graves  abus  qui  compromettaient  l'avenir 
■▼fil  i838.         de  cette  partie  de  la  richesse  publique.  Il  convient  de 

.^poui*\'oir  a  l'exécution  de  cette  loi ,  dont  le  texte  se  trouve 

.  unprimé  à  la  suite  de  cette  circulaire  (1). 

Je  m'occupe  de  préparer  le  règlement  qui  doit  déter- 

- miner ,  d'après  l'article  1*',  les  formes  à  suivre  dans  le  cas 

où  des  concessionnaires  sont  tenus  d'opérer  en  commun ,  et 
à  leurs  frais ,  des  travaux  nécessaires  pour  assécher  leurs 
mines  inpndees ,  ou  arrêter  les  progrès  de  l'inondation.  Ce 
travail ,  qui  doit  être  soumis  au  conseil  d'état ,  sera  terminé 
prochainement. 
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Indépendaamient  des  dispositions  qi4  se.  rapporlenl  à 
cet  objet,  la  loi  en  contient  d'autres  d'une  grande  ifpc 
poxlance ,  qui  ont  pour  but  d'assurer  l'unité  d  exploitation 
dans  chaque  concession  ,  d'empêcher  toute  exti*actioD  qui 
serait  ouverte  ep  conti^avention  aux  règles,,  et  de  fortifier, 
par  des  moyens  coërcitifs  qui  étaient  devenus  indispeu** 
sables,  les  prescriptions  que  la  loi  du  21  avril  1810  et  Je 
déci^t  di|  3  janviei:.1813  avaient  établies  pour  gar^^tir  la 
sùi*eté  publique ,  celle  des  ouvriersemployes  dans  les  mines 
et  les  b(ésoijis  des  consommateurs. 

.  Limité  dans  les  concessions  est  la  cpnditîpn  prepiière 
du  bon  aménagement  des  substances  minéi^ates.  On  peut 
dire  qu'elle  forme  véritablement  la  base  de  la  législation 
des  mines,  fies  gîtes  que  la  teri^e  ionienne  doivent  étpe 
exploités  avec  ensemble  lis  exigent  des  travaux  conye- 
naolement  coordonnés ,  pour  en  poursuivre ,  sous  le  scU , 
les  ramifications,  prévenir  les  envahissements  des  eaux 
souterraines,  les  gaz  délétères,  les  éboulements.  C'est  afin 
de  les  soustraire  aux  morcellements  qui  ont  lien  à  la  sur- 
ÙLce  par  la  division  dés  propriétés',  qu'on  en  a  fait  une 
classe  de  bi^ns  distincts ,  dont  l'acte  de  concession  ciir^ 
conscrit  les  limites.  La  loi  du  21  avril  1810,  qui  a  fàijt 
cesser  les  dispositions  si  incohéi*entes  des  législations  an- 
térieures, repose  sur  le  principe  conservateur  de  î'indi- 
TÎsibilité  des  mines.  Elle  l'a  expressément  énoncé  dans 
Tarticle  7,  où,  en  même  temps  qu'elle  déclare  qiiè  les 
mines  concédées  sont  des  propriétés  dis|)onibles  et  trans- 
missibles ,  elle  interdit  de  les  vendre  par  lots ,  de  les  par- 
tager, sans  une  autorisation  préalable  doûnée  dans  les 
inemes  formes  que  la  concession. 

La  loi  nouvelle  a  posé  plus  explicitement  enôore^^fe 
mâme  principe.  Elle  veut  que  lorsqu'une  conoession^  lie 
mines  appartient  à  plusieurs  personnes  ou  à  une  soeîéV^  » 
les  concessioiuiaii*es  justifient  qu'il  est  pourvu  par  me 
convention  spéciale  a  ce  que  les  travaux  d'expfoitatioti 
.  soient  soumis  à  une  direction  unique  et  coordonnes  Jans 
un  intérêt  commun.  Elle  leur  impose  aussi  l'obligation  de 
désigner»  jpar  une  déclaration  authentique ,  faite  au  secré- 
tariat, d^  la  préfecture,  celui  qu'ils  ont  chargé  de  les  re- 
présenter vis-à-vis  de  l'administration.  Déjà  diverses  déci- 
sions avaient  pi*escrit  ces  .conditions  inhérentes  à  la  nature 
même  des  choses.;  mais  comme  elles  ne  donnaient  poinlj  à 
Vautorifc  aduiiiiistrative  une  aclion^uffisinte,  elles  étaient 
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rarement  observées.  Une  sanction  efficace  résqlte  ailjopr- 
À'tiw'âèh  tiôùvélle  Idt.  Les  jusflQditloitk^qu^lè^V^e 
doivent  étl«  dé^rmai^ 'une  chose  sSérieuse  et  non  des  actei 
iMusolres.  '  '  '        .      ' 

>  lia  convention  que  les  concessionnaires  sont  tenus  de 
présenter  doit  nécessairement,  pofù^  retnpllr  s6n  *but,  in- 
diquer an  pldn  de 'travaux  qui  s  appliqtié'réellëtiient  à  rett*- 
senible  de  la  conées^ion  ;  'qui  fksse  cdniiàttref  compént  te 
travaux  existants  sont  ou  seh>nt  coordôtiiiés  entre  enx  re^ 
Itftiveoient  à  l'aérÀge ,  à  Feipulsion  dei  e^itix ,  à  l'aména- 
gement des  gîtes,  à  l'extracttonUèsiàîncrafe  ;  \et  les  isott- 
Veartft  «bVr^ges'  ^ùe  ta'  cbmpagâie  ié  propose  dVxfeitter 
èëWA[ne  )e  développement  an  le  coniplenient  ^è$  ^ndefas . 

*'  £ltc  doit  auâsi  Instituer  au  cheT-lieii  de  l'établissement 
un*  bui^éad  spécial  pour  là  féunion  de  tous  les  plans  éi 
coupes  dé^'  travaux  pratiqués  dans  les  mines,  et  des  registre^ 
d'avancement  de  Ces  travaux^  •    •    ,     • 

|I  f^ut  en  outx'Q  qu*el!e  confie  à  ui;i  seul  et  même  dîree- 
lepr  la  direction  générale  des  exp).oita)tîons  ouvertes  ou  ji 
ouyrir  da^as  )a  concession.  Cela  ne  s'oppose  point  ^  ce  qi|p 
des  agents  secondaires  soient  chargés  Je  la  sprveijlaîauDe  et 
<ïp  1^  conduite  de  certaipes  parties  ^e  Texploitation  ;  maU 
1})  loi  veut  une  4if'ection  unique ,  et  une  semblable  dlreo- 
ûpp.  ne  peut  C'tre  je  fait  de  plusieurs  pei^onnes.  Il  doit  ^onc 
^  avoir  un  agent  principal  a  |a  direction  duquel  tout  rienoe 
ak)Qutir  comme  a  un  centi'e  commun.  C'est  aux  couoef- 
>upnnaLres  à  nommer  ce  directeur  ;  ^autorité  administrative 
.(jpif  veiller  à  ce  qu'il  soit  désigné  ef  ofire  les  garanties  que 
jT^q^i^reni  ses  fonctions. 

Toutes  ces'obiigations  dérivent  les  uaefdea  autres  et  de 
)fui»it<»4^  h  con0eâiian ,  f\tx  est.le  point  foudameutal  en 
:4^t^,)»atière.  I4  loi  a  indiqué  dans  quét  but  la  tiouveotiop 
.(tP>Ue  pneic^t  est  isi^îgée.  C^était  cjire  împlicitrâeni  «e 
•4^'eUeaoit  coofeoii*  pour  reipplir  cette  Su,  pour  être  ootfi- 
.pfete  et  ivgulière. 

'  Une  suite  de  ces  màues  principes  est  que  tovte^eiBMKle 

*  nehtfve.  à  des  travaui  i  ouvrir  doit  éore  pt^éseotéë  par  le 

Ibudé  de  pouvoir  dès  concessionnaires.  Aux  temaes  de  f  ar- 

tliple7  de  la  loi,  fadmlnistratioii  ne  petit  racouoàltiv que 

ôé  connespondant. 

'  Mais  il  ne  suffit  pas  aue  la  denfande  soit  formée  par  lui  \ 
'  il  fyut  encore  I  pour  qu^ellc  puisse  être  accueillie ,  que  Vùa 
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« 

ait  constaté  qu'il  n'en  résultera  rien  qui  soit  de  nature  ^ 

compromettre  flinité  ites  trayaux.  "  * 

It  pourrait  arriver  xftte  'dès  tiers  auxquels'  les  cônces^ 
sionnaires  auraient  Ipuè  des  portfions  de  leur  qookbession 
eMiprantassent  Finterventîon  du  ûorPespondabt'potii'^fllM 
âttiorfser  leurs  extractions',  et  que  cêttoi-ci  ;'Mr  suitede  eei 
traités ,  se  crût  obligé  de  Fains  dès  'démarches  en  consé* 
queiice  :  te  premier  soin  de  t'aftiitoi^ité ,  quabd  dne  bétkidd 
kriâst  adi«S6é«,  doit  être  d'etitafidnef  si  elle  «M  d'tt<^M 
avec  la  conserVatiob  et' le  ))(>n  btiiénagetiSinyt  des  mines: 
L'ingénietiriest  constaté;  pai&'4e'pr^fec^uVÀi4&e  idd  i*lfii^', 
«virant  f état  deé  ckéses ,  lervsoâfbraîéiiiéibrfa  ee  qtii  est^n^ 
dîqué  an  cahier  des  chairs.  •  .■.•...  ;  •  '  ' 
Quant  adx  amddiat&otis  on  louages  pflA^elê' ^  «on* 
eèssionj  f  administration  Be'pêot  les  adiàettte.' <^ilè4lâi 
que  èblent  tes  transactions  que  ks  coiicess^i)nàiN*saknt'#ei 
ialre  ehtreetix ,  elle  n'a  point  à  traitëravét:  eut-^dlémim) 
éi^  n'a  de  rapports  qa'avec  leur  repnésënttnftl^l  /  ^t  ^\é 
doit  tenir  la  main  à  ce  que'FexpIiiitation  $dit  conduite  daÊnk 
des  Vaes  de  bon  ordre  etd'aye*nij',  avec  nitâfé.  Lëé'tvatttlit 
entrepris  pair  des  amodiétanres ,  éfk  <^àemi 'eiffaUt'dè  sod 
eôté ,  pour  son  ^ropra  compte ,  rompent  <^f e  uhitie  dé  là 
eoticeif^ioti  ;  ils  peuveiit  compromettre^,  «dé -là  manière  U 
ptos  grave,  ia  conservationMés  gites  :  ^  àônr dijïs' con- 
traventions formelles ,  et  la  loi  àntoriis^lrles  WîfeHire ,  ^éhs 
égard  poorles  conventions  qui  ;|f  ont  donné  lléii,  et  qin  eltè&>' 
mêmes  d'ailleurs' étaient 'des  iAfi*a'cti6nf9  À  la  loi.  Oti  pèù^ , 
lorsque  la  disposition  des  gftes  lé 'pié9Mt^,'éV'eft  se  con-^ 
formant  aux  règles  établies ,  .ouvrir  ptu^tti^  dhtimps  d\k- 
ploitation.  Mais  des  traités  par  lesquels  uvrGôUceSâibnti'afihé 
divièe  sis  bdîKicHhdti  entre ^tlsieiil^'  pëtsoUnè^,^ubstitW3  a 
l'intérêt  unique  qui  devait! présider  à  f exploitation  ^ëà 
intérêts  dittofs  et  souvent  c«>ntraiH&^  emre  ettk  ,'altètiè ,  ètV 
les  affermant,  des  pai<tîes  de  la  mine ,  cailles  substances 
minérales  ne  se  reproduisent 'plus  une  fois  qu'elles  ont  été 
extraites;  ces  traités  sont  de  i^ricables'  pftttSEiges,  ëoub 
quelque  nom'qu't>n  les  déguise^  ils  en  Htti  tou^  les  i&diemf 
résultats.  •  '' 

'  Si ,  dans  quelques  circon^ances,  et  avant  la  lot  nou- 
l'elle ,  les  tripunanx  n'avaient  pas  jugé  qu^il  y*  eût  liete 
d'annuler  de  pareilles  stipulations ,  c'est  qu  ils  avaient  prin-*' 
eipnlement  àr  les  considérer  et  qu'ils  les  envisageaient' sous 
le  rapport  de  leurs  cilHir  civils  ,  relativement  aux  pavtleë 
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Gontr^ictantes.  Mais  en  même  temps  ils  ont  toujours 
connii  4iue  Tanité  de  rexploîtation  devait  être  mainleniie. 

C'est  le  di*oU  de  TadmiDistration  de  Texiger  ;  c'est  aussi 
«on  devoir.  La  loi  du  21  avril  1838  a  tranché  définitive- 
pient  la  question  de  maniéré  à  fiiii*e  cesser  les  doutes  qui 
avaient  été  soulevés.  L'article  7  de  cette  loi ,  ainsi  que  ceU 
est  énoncé  très-explicitement  dans  le  dernier  rapport  de  la 
commission  de  la  cnambre  des  pairs ,  a  eu  précisément  pour 
objet  de  donner  une  sanction  positive  à  1  article  7  de  la  loi 
du  21  avrîl  1810,  qui  veut  que  les  concessions  demeurent 
ipdîvis)}>les  ;  de  suppléer  à  ce  qu'il  avait  laissé  sous-en- 
tendu en  ce  oui  concerne  les  amodiations ,  les  baux  par- 
tiels; d'empécner  ,.en  un  mot,  que  par  des  traités  de  ce 
genre,  on  n'éluideje^  résultats  que  l'on  avait  vouln  assurer, 
comme  u^e  condition  de  salut  pour  ies  mines.  «  Ou  les 
»  exploitations  présentent  unité  oe  plan  et  de  but»  et  alors, 
»  aioute  le  mâiÈne  rapport,  elles  seront  maintenues;  ou 
»  1  anité  n'existe  pas ,  et  le  ^oirvernement  doit  la  rétablir 
»  eq  prononçant  l'interdiction  des  travaux  qui  finit  ob- 
»  staoe  à  cette  même  unité.  11  demeure  donc  bien  établi 
»  que  tous  les  travaux  .^exploitation  doivent  être  soumis 
9- a  une  dirçction  unique,  et  coordonnés  dans  un  intérêt 
»  commun ,  ,et  que  le  droit  et  le  devoir  du  gouvernement 
»  est  d'inteiidire  administrativement  ceux  de  ces  travaux 
»  dont  l'existeiiçe  serait  ipconciliable  avec  cet  intérêt 
»  commun ,  sads  avoir  égard  aux  conventions  que  les  oon* 
»  oessionnaires  pourraient  avoir  souscrites  en  laveur  de 
9  tierces  pfnrspnnes  pour  r^iq)loitation  de  tout  ou  partie 
9  de  leur  concession.  » 

Les  dispositions  qui  précèdent  ne  sont  que  l'application 
bien  ^i^tondu^  4e6  véritables,  principes  de  la  matière  ;  mais 
elles  pe  font  nullement  obst^icie  à  ce  qu'en  confi>rmiié  de 
la  loi  du  21  avrîl  1810,  onautoriiie  les  partages  qui  ne  pré- 
sentent point  d'inconvénients.  L'admiuistration  les  secon- 
dera volontiers  toutes  les  fois»  qu'ils  seront  convenables  et 
possibles  {  et  .ce  que  les  concessionnaires  oui  sont  placés 
aujourd'hui  dans  une  position  illégale  ontà  làire  de  mieux, 
c'est  de  se  réunir  pour  solliciter  ces  partages.  Il  &ut  les  en 
avertir.  Leurs  demandes  sei*ont  eiaminees  avec  un  soin 
particulier ,  et  il  sera  statué  sur  chacune  d'elles  après  une 
appi*éciation  exacte  et  approfondie  de  toutes  les  considé- 
rations qui  pouiTont  s'^  ratlacluT.  Là  où  il  y  aurait  i^us, 
c'est  que  rintéret  général  y  mettrait  absolument  obstacle , 


I 

«I  o€t  intéi^  est  trop  manifeste  pcMur  qu'où  pui38e  jamais 
J«  MfdiY  de  vue^  . 

£o  prcwédaot  comme  je  viens  de  le  dire ,  on  pai*viendra 
à  fonder  un  ordi^  de  choses  staUe  et  régulier*  Si  cepen- 
dant les  avartisaements  de  l'administration  n'étaient  point 
eptepdus^  si  Ton  penûtait  dans  un  sTsteme  d'opposition 
illég^,  alors  elle  n'iiésileraii  .plus  à  qserdu  nonvolr  nue 
la  loi  liai  conCb^  ;  eUe  ^  aurait  recours  aveq  d autant  piuk 
U.'ai^V>|ilé  q^-ellQ'  n'aurait  rien .  néaliflé  -pour  éviter  «'en 
▼euir  à  cette  exti^mité  toujours  âcnêuse  ;  la  loi  devrait 
ctf^  enfin  l>béiè;  et  ?ous  auriez,  monsieur  ie.prdièt,  à 
«Pftl^uer  l'article  7.  de  la  k»  du  37  avril  183ft,  qui  doime 
le  drott  de  suspenilre  les  travaux  (sauf  recours  au  'ministre, 
^,  s'il  y  a  lieu  ,  au  conseil  d'état  par  .voie  contentîeuse) , 
sans  préjudice  de.rapplicatioa  des  dispositions  pénales poi> 
léesr  an  litre  X  de  la  loi  du  21  avril  18i0. 

D'fipr^  l'article  B-dfi  celte  même  lot,  l'administration  a 
un  ég^l  pouvoir  pour  tous  les  cas  où  un  ti^vail  quelconque 
4'expioitation. est  ouvert  contrairement  aux  lois  ou  ré* 
^meuts  siur  les  mînes« 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  des  travaux  sont  entrefuris  il*- 
licitém^nl  dans  une  conoesaion ,  soit  par  des  tiers  qui  vien* 
^niîeçyt  .tvoubler  le  concessionnaire  y  soit  par  le  titnlati^ 
liù-ro<Sme.  ou  des  personnes  qui  se  diraient  ses  amodia- 
taures^  ses  iiepréaentanta »  voua  êtes  autari«é  à  les  faire 
fermer  d'office^  sauf  au  procureur  du  roi  à  poursuivre'  en* 
siiitÇyjsile  cas  y.  échoiit,  les  délinqaants  devant  le'tri- 
)ù|unal /[^police  tQOBTefUonneUe,,     .     > 

IL  Y  aurait  également  lieu  de  dénosicei*  aa  procureur  du 
roi  tout  aciede  vente  d'une  porticm  de  concession,  fa^  en 
violaticMi  de  rarficle  7  de  la  foi  du  21  avril  I&IO,  par  l'un 
des  titulaii^  ou  par.. la  compagnie  concessionnaire,  et 
d'interdire',  çu  vertu  lie  .r>article  9  de  la  loi  du  27  avril 
1S38 1.  les  travaux  qui  seraient  exécutés  par  suite  de  cette 
vente.        \.,  ,    .    ,     .  . 

Je  voua- serai.  obUgé,.  monsieur  le  pvéfet ,  de  me  donner 
cdonais^ance  dbs  mesures  que  vons  amres  prises  dans  les 
diverses  iWconttancBS  dont  il  est  parlé  cinieMus. 

11  peiit  arriver  que»  bien  qu'il  n'y  ait  pas  infraction  alv- 
soluê  à  l'acte  de  concession  ,  des  travaux  soient  conduite 
d'une.^manière  dangereuse,  exposent  à  des  éboulemeiits , 
<W incendies,  à  une  inondation  qui ,  :sans  s'étendra  à  On 
groupe  de  concessions ,   menace  rrsistêncc  d'une  mine 
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isolée.  Le  décret  du  3  janvier  1813  avait  prévu  ces  diffé- 
rents cas  ,  ««  il  a  c||BiM«é«fi|  radnmistrKtîob  M  érAt  de  ptés- 
crire  les  ouvrages  de  sûreté  qui  seraieot  jOBék  kllK^il^ 
cailles.  A^is'il  n'avail  point  indiquépar  cpidsnoyeiis  les 
<toii9cessibDDaires  qui  û'obtempét*era«nt  pas  k  oes  pres^ 
'  Joi4pti6ns  poumùéiit  étreoototraÎDts  au  pa^etiMiit  éè  la  ë^ 
pease  que  oes  travaux,  de  sàreté  aurait  loccasioniiée.  L'ar-^ 
tk^e  Oxlé  la  loi  supplée  à.cMt»  iao>«,  an  disposant  que 
le  défaut  de  >  payement  de  la  part  4c  «eux'-ct'  «domiërii  lien 
ooàti-e  eux  à:  i'appijéation'  de  Fintîde'  0»  e^4Nllre  an 
uatrait délia 'coi»oi»stoo.   ' 

•  £nfin.,  ai  une  exploitation  ce  tixmvait  dâaîsfiiife*,  rà^ 
ineiiiibe  do  siisp^^^  &^ùis  daéeès  lé^^imes,  ^idetainâket 
k  iiiquiélier  pour  la  sûreté  pnbtiqlieoa  leafcfsohia  des  eoi»- 
^Oonaateut^ ,  le  retraift.de  la  oonoeision  pomàit  aussi  èét 
poqrsdivt  c^  opéré.  L  article  ÉOiaspliqueffces  dispoiitions'âè 
ce  même  article  6  aux  cas  qui  ont  éié  prévus  ^afp  YBUt*' 
«ifile  49  de  la  loi  du  21  avril  ITSiOMià  M  dtt^â?  aHl^est 
vepae  après  de  loi^  débats  fixer  toutesr  lés  "todéçUiôiis'^y 
et  elle  oonsacre  d'one  maûière  Ibroetle  les  -piihéipésl^Mé 
l'administration  avait  toujours  soutenus^  à  savoir ?^tlé1es 
mines  doivent  être  exploitées,  ^ppe  «'^t  daiM  'Oe?bdt>i{^oa 
«n  accorde  la  concession^  qneaûl  aoocesêionnaifë'tie'ëetit 
décliner  indéQnimcnt  reBécuttoa^descoiBâltiMs  \M^ 
volontairemeut  acceptées,  et  que  lar  TSpocàtiéi»  é^Acèti' 
cession,  lorsqu'on  n en  accomplit {ms  k» e^iarfles,  résttltè 
de  Factide  4«  lui-niéme  dek  Loi  do48M«  CeN^ne^felt  ^tas 
4e  doute  maintenaait;  Toutefois  il  est  biQi  «tttalkdii  <(IÀM 
ne  doit  employer  qu'avec  UBefprnide  léeôrveilaihkiké  w 
poursuivi»  la  déchnuaee  poub  oané^  d'iœitploifàtiiiM^.  Beau- 


coup de  oireoostaoees  indépendanlies  ^  4cobc(SBfelobttifiicf  ^ 
des  revers.de  fortune  vdes:^rocëâ  ^'dès  «ffiflrebde  ftmiile; 
quand  une  succession  vâeptH  s'ouvriry  1^  dtffieMtoés-'iftënies 


de  Tcxploitatidn  ou  le  maUquededébducliéav  la  Mâsé  éeg 


exploitée.  On  p  .^qwlquefims'  soutemi  ^  en  4liès9«gédértikf , 
que  les  besoins  des  cotxsonlBiatèilrs  tout  etfbrtiiflBlMiont'fconH 
pt*09ils  dans  ub^  localité  ,  iprsqu'on  ne  tire*  auèttfl  parti 
o'urie  substance  minérale  qui  y 'existe  et  qu'il  ftiut  cepen- 
dant faire  venir  du  deiiors  ;  qu'il  pourrait  se  fiiire ,  Quelque 
fiuble  que  fût  le  prix  de  la  natière  ainsi  importée  i  qju'uue 
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exploitation  locale  la  donnât  à  un  prli^  encpre  infl^ieur  j 
ifilëst  ôh  Ile  îf^dV'rien  nffirïner  à  bét  êkàxè  ,^\f  ^eftble  qu'A 
bV  II  aiÂïdke'rafSdfi-poâft^é'âoh  j>hi»  a  oMMtéi' à  {avancé 
«ontr0  la'^osÀlMIité  dê^  J*  rédûél&iil  La  (^è$tiori  ainsi  etif- 
vhagëe  y  oii  serait  assez  fradé  ft^Arë  Wiryk  du  moins 


ses  intérêts  sont  en  souffrance.  Mais ,  dani^FàppKcàtidn  ; 

il  s^afcit  de  mesures  de  riascAr ,  il  fiwt  sÎHrto«it  qttim  w 
puisse  pas  en  contèsCrlr  I-applieatmi;  4}n  sent  très^bî«a 

Îu'en  pareille  matière  il  y  a  un  grand  nombre  de  eongi- 
éntkm^  à  appr^er  •  pt  mis  «^^'^t  d#os  \^  Aâts  «uviput 
Îue  )'adii}în|sti*atloD  doit  cliercher'sa  forqe  et  sop  4ft4l* 
llle  porterait  ^tteiptç  elle-pi^me  ^  so^  gfit^té  ^  êl|^  pro- 
cédait autreipent  ;  son  action  sera  ^^autapt  plf^^  «ftpi4ie 
qu  ^ile  4iiira  su  iei^ii*  compte  d^  toutes  les  ci|xu>i^^poesv  11 
.coDvieptdb;ia,  quaii4  une  ifiioe  u'est  p^s  e|;jpioit4e».4ia- 
drps^fs^  d'abor4  deS:^vertis8ep>en|^  ai|  .pr4^iétairiç  da.ja 
mti^e  1  de  jç  p]L*4veug'  de^  Incs^r^^  qiAÂ  ppiif>*pot  «dip  pprisRs 
cpptre  luf  §ti  pç  s^  n^f  P«is  /en  ;rfgl«r  ^  de  1,%»^^^  jt 
sexp{iqué|^«  Il  f^nyieqf  ^^ssi  de  proi^dei;^  .4^ps  yçfls  cir- 
constapQes«  A  UHç  en^[/i^  ^dbt}pisti'i|Uf'ei»};ao(f  ppim  oj^ji^t 
de  iaifva  cQpp^ip;«  si,  et  i)i$qu^  qp/çl.ppipti.'çejtj^  ioM^ 
mpfipn  d^  trfiyâux  Cft  4e  patfine.  apporter  j)i^|ij4iç^.A||x 
copspmi^Atem^.  W  Wi  ^^^\è^  P^  fk^^W^^il^  ^«IHe 
enquêfci  eliç  oe  h  prescrit  f|ip)iiçiteipwf  HHP  W^pHI  W 
question  dç  copti^iporeilles  cQpoe^sif^anaires  il  çxépHter  f^ 
commun  et  à  leu»  fi*âis  clés  travaux  pour  fuufBçf^f  'le|i|s 
mines  incmd^  oMUO^t^  )es  priM|ilçs.d||  l'}viQi^9^X\qn,.  Alais 
elle  se'réiere  a  ^article  49  de  la  loi  de  1810;  elle  indice 
quéîès'poûi^mteis  rièdeWonllSli^  éxercees**que's^  y  a  un 
)  wttabfe  tncifét'  pùttJàd  eoraâromisv  l\'  e|t  4oile  toove- 

«aUe ,  «vafat  d^tnerdesirdJeir^  riffuenr ,  de  Inen*  constater 
'^ue  V6Û  s^rt  ItàjiH  (AÀ\^  d'y  l^codrir  ;;}!  tàift  entendre 
1^  intéressés  ^  voir  s*i|  ,;y  a  4fcs  .p/i^ot?^*  i:e«;iieillir  .pn  jin 
.  m>i  tôut^>  Içs  infçi'puitioÎAs.  néo^is^^iresi.  C^mX  iomqufi  q^ 
jg^Biân»iyes  laiuraieDi  élài  épuisés  f  ifULalovs»  M  iy  «vait 

lieu ,  vous  prendriez  un  arrêté  spécial  qui  assignerarH  AU 

cbncessioiiiràii'é,  corifbrmëment  à  râirticfe  6  predié ,'  un 
,  dj^jai  de  deux  mois^,  pi^ssé  lequel ,  si  rexploitâtion  n'était 

pas.  jteoii)^  ea  aiçt|vité>,  ypiis  trAnsm^tirWx  i  T^dmiAU- 
itrotioD  »  aveo  fin  rapport  des  tngésieiics  »  voa  pnopositaMs 
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,    .        ,  >         >   «         ...        . 

Sour  le  retirait  de)  Ja  çoficessi^Oi^  m1  vous  iMii;aiâsaU  qull 
ùt  être  pxNioDcé.  Il  serait  eu»uite ,  après  la  déciaioQ  du 
ministre  et  1  expiratioo  de&  déUi#  de.  recours ,  ou  après  la 
notification  de  Vordoonanoe  çonnrmative  de  la  décision  « 
procédé  publiquement  par  voie  administrative  à  l'adjudi- 
cation de  la  mioe^  ainsi  c|u'iL  est  déterminé  dans  ce  même 
article  de  la  loi.  ( 

Si  le.  domicile  du  titulaîte  de  la  concession  oa  de  ses 
ayant<Hsaiise  était  inconnu ,  la  sommation  derrait  être  faite 
conformément  eus  articles  68  et  69  dn  Code  de  procédure 
civile  (1). 

' Jerappeflerai  ici  qn'eo  toàt  état  de  cause  une  mine 
même  non  eiplloitée ,  dès  qn'dle  a  été  concédée ,  doit  rester 
sur  les  rôles  de  la  redevance  fixe  ;  que ,  d'après  la  loi  du 
fil  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  i8l1  ,  cette  redevance 
est  nne  charge  inhérente  à  la  concession ,  qui  doit  sub- 
sister tant  que  la  concession  elle-même  subsiste.  Lorsque 
des  concessionnaires  ne  veulent  plus  supporter  les  frais 
d'une  exploitation  pu  en  courir  les  chances ,  ils  peuvent , 
on  nnoncei*  à  leur  concession  qui  alors  redeviendra 


|ionfble  et  pourra  passer  en  d^autres  mains, 'ou  demander 
ttoe  it^duction:  de  retendue  qoi  lettr  a  été  concédée.  Ma 
cihsiftâli^  du  90  novembre  1894  a  indiqué  comment  il  y  a 
lieu  de  pîfocëderdatts  les  deux  cas/lh  sont -libres*  également 
de  soHictter  le  paitage  de  la  mine,  s'ils  croient  que  oda 
leiirsera  avantageux.  Mais  tatit  que  facte  de  concession 
n'a  point' été  rapporté  ou  modifie,  ils  doivent  en  remplir 
les  conditions.' 

L'administi*ation  est  actuellement  investie  4n  pourcnr 

,  >■..*■  >       '  • 

-  •    (1)  Code  de  protédareeÎTÎIiB  i .  «  Art.  '68«  Tous  «i^klaiis  seront 

.  l4Jts  À  jpf rsonfitk  po  4oiy|^cile  ;.  xiMiis  Hj*j|uiii«ier.iie  Urovve  «m  4p- 
micile  ni  la  partie  •  ni  aucun  de  «et  pitienlf  ou  «erviieurs  •  il  re- 
mettra'de  sniie'ta  copie  àk  un  voisin ,  qui  signera  rorieinal  ;  si  le 
voisin  ne  peut  ou  ne  veut  signer ,  rhuisnier  remettra  la  corâ  au 
'  tàaîtë  *MÉ'  adjoiat  -de  «t»  eommufké ,  lequel  t isefs  ^  IVMrigûial  saiit 
:  frais  ;  rkttisMec  fera  afacutioa'  du  tolit  »  tant  sa*  Tatifûial  que  sar 
la  eoipie.     ...  >     .     •   •  . 

^  •  Art  Cq  :  .S^ont  assignéf.,..  S^  Ceoi  ^ ni  n'ont  aucun  doni- 
cile-connu  en  France,  au  tien  de  leur  résidence  ictuetle  :  û  le 
lieu  n>st  pas  connu  ,'  Texploit  sera  afilcké'â  la  principale  porte  de 
ra«diioii*e «lu-t^H>ttiia1  ott  In  demande  eit  portas  ttne  seconde 
o«fie-»M3ra  4Qnné4  «ao  ptoeuraar-  da*  rqiv  lotiicl'4ris««AH*ori* 
final.  ■ 
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qui  lui  a  trop  longtemps  manqué  pour  ]a  conservation  des 
précieux  intérêts  confiés  à  ses  soins  ^  et  qui  importent  tant 
a  la  prospérité  de  notre  industrie.  Elle  doit  en  faire  usage 
avec  cet  efprit  de  modération  qui  est  toujours  la  rè^e  de 
sa  conduite ,  et  n'épargner,  avant  de  recourir  aux  moyens 
coërcitifs  qui  lui  sont  remis ,  ni  les  avertissements  ni  les 
conseils.  Des  ménagements  sont  souvent  justes  et  né- 
cessaii^es.  Mais  le  but  est  bien  marqué  maintenant  ;  il  faut 
y  marchei*  avec  prudence ,  mais  aussi  avec  fermîeté. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  m  accuser  réception 
de  la  présente  dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  les 
ingénieurs  des  mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  oonsi* 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  directear  géBéral  des 
ponts- et-chaasséet  et  des  mineSi 

Signé  LEGRAND. 
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"  ■  • 
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aui  mdustnels,  aux  manufacturiers,  aux  commerçants 
et  aux  gens  du  monde  ;  par  une  société  de  savants ,  d'in- 
dustriels ,  de  manufacturiers ,  d'agriculteurs  et  de  com- 
merçants,  publié  sous  la  direction  de  M.  Chevalier 
(prospectus).  In-8  d'un  quart  de  feuille.  Paris. 

Prix  annuel  pour  Paris 7  fr. 

Pour  les  départements 9  fr. 

D.  JuanBbrdcqal  de  la  Cubsta.  Cartilla  pratica,  sobre 
elaboreo  de  las  minas ,  y  reconocimiento ,  y  benefîcio 
de  los  metales.  In-8  de  8  feuilles.  Bordeaux. 


(1)  Voir  l'annonce  de  qaelqoes  antres  publications  nouvelle»  » 
pag.  XV  et  xvj. 
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AMHOKCBS. 

AHGLBTEBHB. 

II*  SEMESTBX  DE  16S8. 


Hitchcock.  Historîcal  and  geological  deiages  compared. 
Id-8 2  s.  9  d. 

D*.  Thomsoh-  Ghemistry  of  organic  bodies.  In-S.  .    21  s. 

Sut  J.  Lbslib.   On  natural  and  chemical   phîlosophy. 
In-8 k  .  . 9  s. 

G.  Ltxll.  Eléments  of  Geology.  In-iS.  ...     10  s.  6  d. 

RooK..  Geology  as  a  Science.  In-12 6  s. 

Lbitsart.  Observations  on  minerai  veins.  In-8.  .     i  s« 


AKNOHCSS.  XJ 


M"    8EMEST1E  1».  188e. 


r 


C.  Mabâyiona.  Memorie  di  orittognosia  Etnea  e  de'  vul- 
cani  estinti  délia  Sicilia  In-8  de  12  feuilles  1  3 ,  avec 
â  planches.  Palis.  .  .  .*. 3  L  dO 

O.  Fbrbario.  Oorso  di  chimica  générale.  In-8.  Milan. 

AiiDEBA  Gofsi.  Sulle  ap^licazioni  délia  foraa  elettro-cht- 
mica  deila  pila  ail'  analîsi  del  sali  metallicî  sciolti ,  in 
liquidi  organici  vegeto-animali.  In-8  de  10  pages.  Flo- 
i^ence. 

P.  Sayi.  Due  memorie  geologiche  su  i  terreni  stratificati  ^ 
dipendenti  o  annessi  aile  masse  serpentinose  délia  Tos- 
cana ,  e  su  i  vari  soUévamenti  ed  aoassamenti  che  han 
dato  alla  Toscana  la  suaattuaie  coiifigurazione.  In-8 
de  84  pages.  Pise.  .  ; 1 1.   40 

G.  CoLBQiro.  Sulla  giacitora  del  carboti  fossile  in  Europa. 
IVadoit  et  annoté  -par  GrÎTelli.  Iii*8  àt  40  ]^a(^. 
Milan 87 

P.  Sati.  Sulla  miniei*aidi  ferpo  étVk'  isola  d'Etba.  In-8 
de  48  pages.  Pise 1  1.  40 

A.  Gattakbo.  Gonsiderazioui  generali  su  i  minerali.  In-4 
avec  planche. 

^  Bztrait  des  volnmet  V  ei  V j  de  U  Biblioth^ne  d#  pbarBMdt. 

T.-A.  Gatullo.  Trattato  sopra  U  oastituzione  ^eognostico- 
fisica  dei  terreni  alln^-^i^i^î  o  postdiluviali  délie  pro- 
vinzie  Vcnete.  T--«$»  Padoue 6  1.  96 

Seb.  P*«<n.Li.  Preparazione  delF  acetato  di  potassa  se- 
c-ondo  il  nuovo  methodo.  In-8  de  là  pag.  Pesaro.  11.8. 


•^.U  f:??P^P^' 


n*  SEHESfRK  DE'iSM. 


I 


h.  DB  BucB.  Ueber  Delthycis  oder  spîrifer  woà  oftlûs  : 
^.-Q.  2f^B9.  Xkil  Ocbi»0dHiflnif^  Mie  ttBidAmgrn.  lo-tâ, 

K.  DiELiTS.  |^ant>bù(j^  fk  ben  etften  Untfrriddt  in  bec aXu{^aXc0te. 
Id-8.  Berlin  ,  Stackebrandt 10'  gr. 

GeIJfr6!?:pD;lp.orheb^p^çR,  Se^^  iipd  Schipfo.^n- 

.  lyeigungEm  ^%^9ndfiiTç.  Jn-g,  Breslai^,  pra«*.  Barth 

,  €tc(ppagnie: iâlF- 

G*-£r,  l4fP«ff.  9fi«^«li4Qgti6be  8tiidien,.ftTiK  SUtbpRra- 
.  phi^s.  }n«A  Qu^limbQDrg,  Ba^se»  ...     1  tk  ii^gr. 

C.-G.   Kast.  Oie  ffabrifation  M  QS^eibewolfeci  noA  ben  neneft 

-  «elbefrettm  fiJkt^ben.  flteb^  eiiier  Xaieiteng,  ben  éalpeterttj| 
;  feinei)  IBef(^a{fei(^eit ^uerfeimen  tmb  ben  JBemtftt^tt  fi-teini^eii* 

In-8.  QuedUmboara  ,  Basse &  gr« 

W.-E.  Fass.  Ueber  bie  2)oiiteIIund  t>on  9tubin()Iàé  btxn!^  (Mbiin^ 
liftai0imb  dlmuiq^b.  io^.  Magdëbourg,  Rlchter.    8  gr. 

J.  Flemmivo.  ttebet  Sj:ro(fenlti«ttna  bef  aAmewertt  {n  SSobuae^ 

-  '  {^n.  In^ ,  'avec  liné  litbbgra^.^.  Çerïin^  ip^dç.^  gr. 

J.  NdGG^;iAT^  BT  J[,  BuBKA^T.  ^er  Bau  dc?r  Era^VRo^nach 

16  gr. 

On  peut  aussi  se  protarer  le  texte  en  français  et  en  anglais. 

MABTiiri  ET  Cdemniti.  Systcmatiscbes  Conchylien   Cabi- 


,  dei^'bç4|!igen  $^ndp^Â^ie  ç|er,  jieognpsifi  j  avec  ^  pUiu 
ches.  In-lofio/ Bonn  ,  Heniy  et  Conen.     5  th.  ' 


■  m 

p^t;,  cQiitiju^.B^Scliubiîrt  et  Wagner    piAUéptoom- 

.    oMt^  par  Kiû^ter.  Liv.  1-5..ïn-8.  Nuremberg,  fei^r  et 

Raspe.Ctaqùe  livraison.  .••/••.••.•     ^  ^* 

Il  DarAÎt  uÂe  '  livraison  tous  les  deux   mois.  yoavra|;e  ?ara 

IX  vôiairiés. 

A.  RACKMaAMDT.  ©et  flRetaaaiAeftet.  In^,  avec  4  lithogra- 
:(dbtf».  .Qiioittinilioii%i  iBéibc.^.  .  •  •  •      ^^gr. 

P.  AuBBBtiif.  S^)ew«tif*e  iwwftir^e^CnleitungîtttSerettimg  imb 
.te<M%tiBau<tfiuii0  *rt  KèitpBert.  l9^  »»».  Ebner.îi  th. 

Gustave^  Rosb.  Uebei-  den  Zysfpimenjiang  zwî^hen  der 

■  fornî  urid  der  elektriscKen  Pôlarîtât  der   K^stalle. 

:i^  pmie.TourB>^U^e.,  avw  a  pfençto.inr*.  «rlit» , 

.§an4çn4n  CoB^im.  »  *  v  ......••'••"•-•  *    "*"  B'^* 

Bredow.  Ueber  das  Verhaltniss  dér  specifischen  Wânne 

zom  ckemischen  MluchupgsgBîVfictte  ijnd  *e  «d>.  di^ 

raiS  ergçbc^aep   fcc^erujig*^  fii*-  die  îC<Ji*&iOii  Mer 

.JKpi:p#r.  Jb4.  Bwlin,  HiwchwraW  in  Coau».  .    S«r. 

B.  CoTTA.'  Geognostische  Wandéningen ,  ou  die  Lage- 
ruogs-veriHUtiûsse  iaa  der  <JrenÊè  ziràsclieB  GrâMiA  und 
jQaadfirrSândstein  beiMeissen,  Zltton  und  Liebenau; 
^rep  3  litbpgr.  InrS,  Dresde  et  Lâpâg,  Artiold,     t  th. 

C.  Haetmaïw.  T^scbenjMvi  fer  rei&en4e  t]Mineri|lo«W> 
'  Geplogen,  Berg-und-Hùttenleut^  durcbjdie  Haup|:ge- 

birge  Ôeutschlands  und  der  Schweiz;  avec  un  atlai^  et 

U  planches,  In-8.  Weimar,  Voigt.  ...  3  th.  18  gr. 
J.  MûLLER  Bt  J.  Hbwle.  Systcmatische Beschreibungcjer 

?lagiostomen.  1'*  livraison ,  avec  pJancAes.  In-foU  Wr- 

lin ,  Veit  et  comp. 

X'ouyrag^  coûtera.  ..........      •.••••*  •  ^<*  ?°- 

C.  Li5wiG.  Chemie  der  orâ«û«çten  YerKodungen.  In-8. 

Zurich  ,  Schultbi-*» 6th.  18gr. 

Fr.  Ov???-f»w-  lîcbfj:  boô  grifàcn  bel  IRp6<ilfenê,  ;iebftl3(n»€ts 
/.oig  étabetfen  unb  ©tal^I  t}Qn  &eft«r  CUtalitat  ouê  ben  i>erf(i^iebes 
nattigften  féqfiXi  $tt  erjeugen  *  unb  auf  bie  SSo]()lfeUfte  2Crt  ju  ges 
tpinnen»  In-8,  avec  20  pi.  Brunn,  Seidel  et  comp.   1  th. 

Ce.  G^yTTFBiED  Ehrenberg.  Die  fossilen  Infusorien  und 
lebendige  Dammerde  ;  avec  2  plandies  et  un  tableau.. 


JCIU  ANNÔUCES. 

>  InH.  fieriin ,  imprimerie  de  rAoadëmie  ;  Lcîpûg , 
Woss .  .    il  A.  8gr. 

F.-A.  ScHMiDT.  ©te  widffti^tm  gunbôrte  ber  Çctrefactni  IBât» 
tembcrgô,  nebft  iljiiren  crften  ^cnnjeidSii'n.  In- 16.  otutt^art, 
MeUler 10  cr. 


J     '•! 


In-8.  Brieg,  Wolmanu •  f.*.*i       1  A. 

Reuss.  Die  ceognostîseheh  Yerbiltiiisse  voa  TœpQts  ;  und 

ûber  das  Vorkommen  des  Pyrops  îd  B^hineii  ;  avep  xioe 
cai-te  coloriée.  In  8.  Berîio,  ttermer,' ,.  ^  ...     10 gr. 

G.  WiNtBLBLECB.    Eiemente   der  aAatytiscben  Gbemie; 
'  avec  un  tableau  et  une  planche.    Ift^S.  Mdrboarg, 

Elwert 20  gr. 

>»  •'  •  .  •*  * 

-G.'HABTHAim.  2>u  fBuffb«t  b«r  <a^cbdnb(   obvt  gnneinfifl^ 

:"  S)atftHbmd  ber  WtvMsalê^t  BUb  (Beotogir,  tiiit  bèfottberec  Bc* 

iMfi(it^ti0iiiid  ibrer  )Cnn>enbui^'âttf  Jlitiiflê  unb  9ciM%e.  I11-8, 

avec  dessins.  S tuttgard ,  bcheibie.   ...       Ith.  lâ^. 

J.-Fb.-L.  Hausm Aifv.  Gomméntatio  de-  usu  experientiarum 

:    metaliurgicaiiim  ad  disquisitiofaeS'geoiogicas  a'djuvandas. 

.  In-4.  Gœttiugue,  Bietiîçh.  ..«..•,...     12  gr. 

Gaba  Nobtegica  ,    par   piusient^    auteui*s/  publiée  par 

B.-M.  Kcilhau.  Christiania,  Dahl  ;  Leipzig,  Brock- 

'-haus .' 6  th. 

G.  Fbombbrz.  Die  Jura  -  Formationen  des  Breisgaues 
ceognostisch  beschrieben;  avec  2  cai*tes  géologiques. 
In-4.  Carlsrahe ,  Groos 20  gr. 

Fa.  Moldebbauer.  Crundriss  der  Minéralogie  fur  hôbere 
Lehranstalten  ;  avec  5  IHlxQgr.  (in-4).  In-8  ,  (XVIIl  et 
262  pages).  Gârisruhe.  Grôo^».        1  ih. 

L.-F.-G.  de  Gazaux.  Théorie  und  BerecUii^n^  der  Wir- 
kungen  des  Potvers  in  Mincn  und  GeschûtzëH.  i^^ 
(121  p.)  Magdebourg,  Buhier 12  gr. 


JAùmtlUg  |hibitcatîoiij0. 

Mise  en  vente  de  la  denxtème  «naécr  de  : 

▲T£JlB  BV  BUWSUB.  et  BV  TSÈTASAXJTLGISTIR ,  ou  Recaeil 
de  dessins  litho^aphiés  relatifs  à  rezploitation  des  mines  et  aax  ope- 
ntions  métallarffiqaes,  exf'catéspar  MM.  les  élèves  de  l'Ecole  royale 
des  TBines,  soas  la  direction  da  conseil  de  TËcoîe.  Suite  de  33  plan- 
ches in-folio  avec  texte  explicatif.  Paris,  i838.  ao  fr. 

Cette  deuxième  année  contient  Us  Planches  ci-après  : 
Traitement  du  plomb  à  Poullaoaea ,  3  pi.  —  Fourneau  pour  la  dittillalion  du  zinc 
à  fserlobn.  —  Feux  d'affinerie  areo  appareil  à  ohaufier  l'air.  -:;-  Appareils  à  chauffer 
l'air.  —  For^  de  Deeaxeville,  fabrication  du  fer  marchand  et  des  rails,  6  pL  —  Dis- 
tribotenr  fnmivore.  —  Afartean  à  volant  et  à  engrenage.  —  Maka  de  la  fonderie  de 
Li^e.  —  Machine  à  fabriquer  les  briques.  —  Machine  soufflanle  à  force  centrifuge , 
3  pi.  —  Machine  soufflante  mise  en  mouvement  par  une  turbine.  —  Machine  à  va- 
peur de  l'atelier  de  M.  Betlay,  3  pi.  —  Machine  locomotive  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Germain ,  3  pi.  —  Soierie  mécanique  de  Saint-Maur,  4  pl*  '-'  Disposition  des 
filcms  dans  le  Comouailles.  —  Outils  de  sondage  de  M.  Degoutëe.  —  Eclairage  et 
aérage  des  mines.  —  Machine  à  colonne  d'eau  de  la  miuo  Mordgrobe ,  a  pl.  —  Pompe 
foolanle  d*Anxin  et  pompe  d'épuisement  du  Greuaot. 

JLT&AS  BV  MllUgUll  BT  VU  m£t A.I.IimGI8TB ,  Recaeil 
de  dessins  lithographies  relatifs  à  l'exploitation  des  mines  et  aux 
opérations  métalïargiqaes,  e:cécutés  par  MM.  les  élèves  de  l'École 
royale  des  mines,  sons  la  direction  da  conseil  de  TEcole.  ir«  année t 
formant  4  livraisons  grand  in-folio ,  composées  de  25  planches  , 
avec  texte  explicatif.  Paris,  1837.  16  fr. 

Détail  des  planches  que  renferme  la  i**  année  : 
'  Hattt-fonmeaa  de  Sâjn,  appareil  à  ohaufier  l'air,  a  pL  —  Appareil  Cabrol.  —  Feux 
d*affinerie  à  l'air  ehand  avec  fours  de  chanficrie.  —  Fourneau  à  réverbère  de  la  fonderie 
da  caBOBS  à  Liège.  —  Fourneau  de  coupellation  et  moulin  établi  à  l'usine  de  Poul- 
laoaea, a  pl.  —  Préparation  mécanique  dn  minerai  de  plomb,  k  Clauslhal,  5  pl.  — 
Tables  à  secousses  de  Gosenbach.  — Bocard  du  Bockstein,  a  pl.  — Trommel  pour  laver 
le  minerai  de  fer.  —  Roue  à  aogels ,  roue  de  c6té,  et  roue  de  Wesserling,  3  pl.  — 
Machine  à  vapeur  à  ejUndre  horizontal.  '—  Compteur.  —  Nouveau  frein  dj^namométri- 
qae.  —  Grue  en  fonte.  —  Grue  de  rembarcadère  de  Denam.  —  Percement  du  eanal  de 
Bourgogne. 

VÉMJOM  OX  TIIiKXFOtSB ,  de  l'InstUut,  inspecteur  général  des 
mines.  VK  LA  RICHESSE  BIINÉRALS,  recueil  de  faits  géognostiqaes  et 
de  faits  industriels ,  offrant  un  cours  complet  de  l'art  des  raines  et 
usines,  au  moyen  d'exemples  tirés  de  célèbres  établissements ,  et  ren- 
dus sensibles  à  Tœil  par  la  représentation  géom^tilque  des  objets  ; 
nouveau  tirage  y  accompagné  a  un  nouvem*  f^xu  explicatif,  rédigé 
par  ordre  du  conseiller  d'état,  direc**««f  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines  ;  par  H.  »•*  Cocq  ,  ingénieur  des  raines.  Atlas 
in-folio  de  65  planr»»'^»  très  «bien  gravées  par  Leblanc,  dont 
plusieurs  colori-^r»  ®*  *  vol.in-8de  texte.  Paris,  i838.  5o  fr. 

•Sou j  presse  : 

ma H WF APIUS I  professeur  de  V Académie  des  mines  de  Freyherg  ^  etc. 
MAmJEL  PRATIQUE  DE  MÉTALLURGIE  GÉNÉRAI^E  ET  PARTIGI7- 
LIBIIB9  traduit  de  l'allemand,  revu,  considérablement  augmenté  et 
mis  au  niveau  des  connaissances  actuelles ,  par  G.-A.  Ariault,  ingé- 
nieur civil  des  mines,  ancien  élève  de  l'école  royale  des  mines  de  Paris. 
2  volumes  in-8  avec  planches.  (  Sous  presse  pour  paraître  en  mai 
prochain.) 

ATXâA  BV  MXVXUA  XTBV  M^TAl&UROISTB,  3«  année. 


Blise  en  vcAfè'  dcr  itt' t<M$êîiMflfi^raM66'(t«kC6'  et'al&M)  de 


ï  f  inspecteur  général  des  pont$  et  chaussées  ,  et^,  Pro^auBme 
on  résumé  des  LEÇONH  i»*tJIV  COVR8  de  CONSXRUGTIONSf  avec  des 
applications  tirées  principa^ment  de  V^rt  de  l'ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  4"  cilition,  enrichie  d'on  atlas  rolamineox ,  entièrement re- 
foniine  et  considérablement  augmentée  avec  les  notes  et  papiers  de 
l'auteur,  ceux  de  M.  Lninhlardie  ,  inspecteur  géncrul  def  ponts  et 
chaussées,  et  divers  autres  documetits,  par  M.  'iUSXBXXîX'f  Ingétiieùr 
en  che/  de  première  classe  des  ponts  et  chaussées  ,  etc.,  etc. 

Le  torrte  i*»at>ee  son  atlas,  cortiprenH  I ei;  a3  prefrtf êrés  leçtons,  satoir: 
celles  relatives  à  la  résistance  dès  m.itériant ,  aûk  fotldattfOns  eti  géoë- 
ral  «  aux  routes  ordinaii-es  ,  niit  chctn\h&  de  ter,  aux  ponts  et  viadacs 
fixes  en  maçonnerie  »  en  bois  et  en  métal ,  aux  poiîts  suspendos  et  aux 
ponts  mobiles,  voI.*in-4*  ^^  ^^  feuilles  avec  64  planches. 

he- tome  lié  avec  son  adns  ^  actuellement  en  publicatîbn,  comprendra 
les  leçons  relatives  à  la  navigition  intérieure  sur  les  ileuves  et  rivières, 
à  la  navigation  artifietelle,  aux  irrigation  s, -dérivations,  dessécheoients , 
ac^aéducs  ,  é^oùts,  puits  artésiens  et  abs^ibants,  à  la  navigation  cité 
Heure  maritime,  aux  ports  militaires,  ports  de  commerce,  etc.,  etc. 

Conditions  de  la  Souscription  : 

Le  Coar*  de  Constructions  formera  3  toI.  in  4  de  texle',  a<îcôin{vagiiéî  d*!»  atlu 
in-folio  demi-jésos  de  i(»o  à  120  planches  graTéés  avec  le  plut  grand  «oin  par  M:A(S*B> 

n  te  pnblie  par  lÎTraitÀos  de  20  -plkacfaé*  avec  texte.  L^onvrâge' sera  eom|^ 
en  5  ou  6  livraisotii,  loÎTantle  nombre  de'plaiicbcs/Pfix'de  chaque' 1i«rhi«0B,  tsfr. 
Les  trois  premières  liTralsons  sont  en  Vente; 


plus  méthodique ,  en  j  introduisant  les  principales  roodSBcatîons  snrvenaes,  depoii  M 
première  publication  ,  dans  Tétat  des  connaissances  industrielles  et'  Icobniqnes ,  ea  j 
dé^oppAnt  quelques  parties  quirsemblaîeht  traitées  trop  lOQHaalnBieat  »  enfin  n  k 
oompMtanl  per  de-  nouveaux  articles  relatifs  aux  chemins  de  fer^  nnx  ponts  ^o 
enfer,  aux  ponts  suspendus  et  mobiles ,  anx  irrigations ,  aux  dessèchements  ^  aux 
condoHa  a  eau  ,  aux  or/enaux  maritimes ,  aux  travaux  de  défense  à  la  mer ,  su 
dunes  et 'aux  phares. 

Lm  notes  et  dctlôis  trouvés  «i^  Ue  papiers  de  M.  Soauzih  ,  les  divers  mémoim 
soit  pubHés  soit  inédits  de  M.  de  La»i>w4idiv  fils  ,  les  résultats  d'obiervations  re- 
enéilfts  par  M.  BBiB«Ll.dansle  cours  des  diverb  «^^«ox  d'art  qu'il  a  dirigés,  oolcon- 
couru  ,  avec  les  obligeantes  coromunicalions  de  plusîét»«.iq^|,',eurs  ,  et  des  oompaUs- 
tions  faites  dans  un  g^nd  nombre  de  recueils  et  manuscriuTa^  jt^/bn/c  totale  dcFoii- 
vrage. 

Pour  satisfaire  k  un   besoin  généralement  exprimé ,  la  présente  édition  a  ^^^* 
obie'd'uit  8tlae.  Cet  atlas  composé  de  100  à  lao  planches  format  demi-tfsMS,  et  gravépj^ 
MrAdam,  formerait  an  besoin  en  dehors  du  texte  un  cours  complet ,  de  sorte  qi« 
notHseuleraent  il  facilitera  rinlclligeoce  du  texte ,  mais  encore  il  fournira  des  dévefciptie- 
menlB  dans  lesquels'ce  texte  ne  pouvait  entrer. 

AtesieoBkpUté,  k  SUsumid'ua  cours  de  constructions  contient  une  rcunron  qn 
n'euiste  pas  ailleurs,  des  prineipales  oonnaissanccs  pratique*  et  des  dessins  disctipti» 
néeeesaires  aux  Ingénieurs  et  ccnstruéteurs  de  tous  les  services. 
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